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PREFACE. 

ON  a  trop  bonne  opinion  da  difcerne- 
ment  du  Public  ,  pour  douter  qu'il 
ne  reçoive  favorablement  un  Ouvrage  qui 
a  dcja  eu  en  Angleterre  &  en  Italie  lapro* 
bation  des  connoifleurs.  C'eft  dans  cette 
efperance  que  l'on  a  fait  la  traduction  le 
plus  promptement  qu'il  a  é.é  poffible.  Je 
(ai  bien  que  la  piccipitaiion  n'cft  pas  une 
bonne  apologie  ,  &  que  c'eft  mal  cxcufer 
fcs  fautes  5  que  de  dire  que  Ton  n'a  pas  eii 
le  tems  de  mieux  faire  :  Mais  j'cfpere  au 
moins  que  l'on  me  tiendra  quelque  com- 
pte de  mes  bonnes  intentions  , qui  ont  Cvé 
de  faire  plaifir  au  Public  par  cette  diligen- 
ce 5  &  qu'en  cette  confideration  on  anra 
quelque  ind-ilgcnce  pour  les  petites  né- 
gligences oii  je  puis  être  tombe. 

Ce  Tome  eft  pour  le  moins  aullî  cuiieux 
que*  le  premier  :  c'eft  une  connnuation  de 
l'Hiftoire  de  ce  uecle.  On  y  verra  desié/o- 
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lutions  furprenantcs  ,  &  des  accidens  ex- 
traordinaires :  Oi\  y  trouvera  divcrfes  iruri- 
gués  de  la  Gour  de  France, dont  pcrfonne 
n'avoit  parlé  jjfqu'ici.Ony  verra  les  Sièges 
&  les  Combats  les  plus  mémorables  de  ce 
ten^s-làj  les  négociations  les  plus  remarqua- 
bles 5  &  les  cvenemens  les  plus  confiJcra- 
blcs.  Il  y  Cil  parle  de  la  Politique  &  des  in- 
trigues desMiniftiesp'jblics  3&  fur  tout  du 
Cardinal  Mazarin.  Il  y  eft  parle  àQs  grarï- 
cles  &  furprenantes  révolutions  de  Naples 
&  de  la  Chine  ,  &  des  Guerres  civiles  des 
Franc  )is  &  Aqs  Turcs.  On  y  \erra  un  jeu- 
ne pêcheur  fur  le  Tiône  ,  ou  fjifant    aa 
moins  toutes  les  fondions  de  la  Royauté , 
la  mort  tragique  du  Roid' Angleterre  ,  que 
la  politique  de  la  France  porta  fjr  I  cjhi- 
fiutîceile  d'un  Empereur  de  la  Chine ,  & 
d'nn  aotrc  Empereur  Mùhometan ,  ^i  le  pa- 
jalclle  des  trois  plus  grands  Miuiftres  de 
l'Enropej  je  veux  dire  Ximenes,RiLhclica, 
ôc  Mazarin  5  tous  trois  Cardinaux.  Tout  ce- 
la eft  accompsgnc  de  remarques  ii  j.ftcs, 
fi  utiles  y  il  nqreabk  s ,  &  de  contes  iî  fenfez 
à.  Il  di.ertifms  ,  qu'on  y  trouvera  égale- 
ment dn  pbifir  &  ce  Tutilitc. 
La  PhiLfcphic  de  l'Auieui  ncfcra  pcuc- 
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être  pas  du  goût  de  nosPhilorophes  Chie- 
tiens.  Il  raifonnc  fouvenc  félon  les  princi- 
pes des  Mahometans.  0:\  fait  que  les  gens 
de  cette  Religion  s  apliqaent  peu  à  cette 
forte  d'étude  ,  ou  du  moins  q'i'ils  le  font 
d'une  manière  bien  diféiente  de  la  nôcre. 
Ils  peuvent  avoir  des  chofes  de  la  nature 
les  mêtiies  idées  que  noas,qiioique  leurs 
cxprclTions  &  les  nôtres  ne  fe  reiïcmblent 

pas. 

Ce  nVft  pas  h  mêine  chofe  de  fa  Mo- 
rale :  Elle  eft  folide  ,  grave,  ôc  telle  en  un 
jnot  q^ie  nos  Ecrivains  ne  fauroicnt  y  trou- 
ver rien  à  redire,  pourvu  qu'on  léJuifc  les 
chofes  au  gênerai  5<5c  qa  on  en  retranche  ce 
qui  fe  raporte  en  particulier  à  fa  Rc1igior>5 
&  au  Giand  Seigneur.  Il  fait  par  tout  l e- 
logc  de  la  fidclité,  de  la  j  jftice  ,  de  la  gran- 
deur d'ame ,  de  la  tempérance,  de  la  fagefTc , 
&  généralement  de  toutes  les  autres  vertus 
qui  entrent  dans  la  compofuion  d'un  Saint, 
ou  d'un  Héros* 

On  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu'il 
foûtienne  les  intérêts  de  la  Religion  dans 
laquelle  il  a  é:é  éle\é  ,  puifqaM  n  y  a  rien 
de  plus  naturel  que  de  défendre  les  idées 
quon  a  fuwCC5  3  s'il  faut  ainfi  dire  >  avec  le 


PREFACE. 
Jait.  On  doitpliuôt  lui  tenir  compte  de  fa 
modération  à  cet  égard  ,  qui  va  Hins  con- 
treditphs  loin  q  ,e  celle  q  ibn  po.irroic  cf. 
perer  d  ..in  Mjhomecan  :  Ce  qjc  je  ranorte 
en  partie  aux  études  qu'il  a  f,itcs  dans  les 
Académies  des  Cli:  éciens ,  &  au  commerce 
qu  11  a  en  avec  les  plus  fayans  hommes  de 
1  ans ,  &  avec  des  perfonncs  les  plas  accom- 
plies du  monde.  Il  eft  arrivé  delà  q  je  les 
iSigots  qui  font  déroutes  les  Religions, 
lont  accufe  auprès  de  (es  Supérieurs  d'a- 
,T°",  '^'^  P^"^'^^"'  3u  Chriftianifme   ou  à 
1  Athcilme  ,  comme  il  s'en  plaint  en  di- 
vers endroits. 

On  trouvera  dansles  lettres  qu'il  é-rit  à 
les  familiers  amis ,  des  exprcflîons  q.,i  dé^ 
couvrent  des  penfécs  délicates  &  fortes, 
q  11  ne  (orir  pas  fort  communes  aux  Au- 
tc  :s  Chrétiens.  Ce  qui  fait  voir  que  les 
^Un  TOetans  ne  fonc  pas  auflî  flupidesque 
n>is  le  croyons.  ' 

H  y  airoitderinjjftice  à  p.é.endre  que 
J  A  -car  fut  toujours  dans  la  même  flrna- 
tiOM  d  cfprir  ,  &  que  fon  ilile  fut  égal  par 
tour.  Il  n  eft  point  de  génie  fiheureoxqui 
nt  le  relâche  quelquefois  :  &  quand  cela  ne 
icroit  pas  ,'M  auioic  toûjoars  laifon  de  duc 
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que  toutes  les  matières  ne  fournirent  pa^ 
également,  &  ne  font  pas  fafceptibks  des 
mêmes  agiémens.  Tantôt  il  parle  de  Siè- 
ges &  de  Batailles  d'un  ftile  fleuri  &  caden- 
cé, comme  celui  des  vers ,  &  fait  fentir  dans 
{qs  expreffions  je  ne  fai  quelle  ardeur  Mar- 
tiale :  Tantôc  il  écrit  en  Hiftorien  dcfinte- 
rcflc  5  &  ne  raporte  que  les  faits  tout  fiiii- 
plement ,  fans  fleurs  &  fans  commen:aire« 
Il  eft  ferieux  fur  les  matières  de  Phiiofo- 
phie  &  de  Religion.  A  la  veriié  il  traice  les 
premières  félon  la  manière  des  Orientaux  y 
mais  pour  les  autres  il  les  manie  avec  tou- 
te la  delicatcflc  &  toute  la  pcIitCiTe  ulitée 
dans  les  Ecoles  Occidentales  :  ce  qui  faic 
voir  qu'il  a  fieq.ieniénos  Académies, com- 
me il  le  dit  dans  la  vingtième  Lettre  de  la 
premicre  partie  du  premier  Tome ,  &  ail- 
leurs. 

On  trouvera  prefque  par  tout  un  beau 
feu  d'imagination,  6^  une  manière  de  s'ex- 
primer vivement,  particulière  a^x  Arabes» 
S'il  y  a  de  la  variation  dans  le  ftile  ,Qlie  ne 
fe  remarque  point  pour  le  fcns,  qu'on  trou- 
ve partout  beau  &  j;.ftc.  Il  me  femble mê- 
me quel  Auteur  aquieit  de  nouvelles  bcau- 
lez  alun  &  à  l'auue  é^ardjà  mtfute  qu'il 
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i^^x.  L'abfolutlon  que  lu  me  donnes  a  cfacc  la  Senten- 
ce <]uc  la  peur  m'avoit  fait  prononcer  contre  rr.oi- 
nicme. 

Quant  à  la  peine  qac  tu  m'ordonne  elle  eft  jiiftc 
&pioportioLnce  à  la  qualité  de  mon  crime.  J'ai  fait 
ftmblant  d'c-re  Chrétien  pour  pouvoir  mieux  faire 
le  devoir  d'un  Mul'ulman.  J'ai  fait  fcmblant  d'avoir 
une  attention  rçligieufe  au  Miffel  Romaii!,pour 
pouvoir  travailler  plus  utilement  à  la  propao[.ation 
de  l'Alcoran  ;  &  pour  cette  faute  picule  tu  veux  que 
je  t'informe  comment  les  Chrétiens  fe  comportent 
dans  leurs  Temples,  où  j'ai  été  Couvent  fpedatcur 
de  leurs  cérémonies. 

Je  me  foûmets  avec  une  entière  rcfignation ,  Sç 
avec  un  acquicfcemcnt  volontaire  à  un  oidre  fi  vé- 
nérable ,  &  vais  te  dire  en  peu  de  mots  ce  que  j'ai 
remarqué, 

Il  fcmblc  que  ces  Infidèles  veuillent  imiter  la  pu- 
re Religion,  cependant  ils  n'en  font  que  de  méchans 
Comédiens ,  êai  comme  on  nous  cnfeii^ne  de  laver 
noscorps  avant  que  d'entrer  dans  nos  faciécs  Mof- 
quées,  .îux  au/Ti  en  entrant  dans  leurs  Eglifesmoiiil- 
lent  leurs  doigts  dans  certains  vaiffeaux  remplis 
d'eau  &  de  iel  )  &  s'en  arfolcnt  le  front  ,  comme  fi 
leur  pureté  écoit  tombée  en  défaillance  ,  &  qu'ils  la 
fifTcnt  revenir  par  cette  alperfionj  ou  que  toute  l'im- 
pureié  de  leur  corps  fut  ramalTée  fur  leurs  vifages. 
Ils  croyent  que  cette  eau  eft  fainte  ,  &  cependant  ils 
s'en  fervent  à  des  bagatelles  comme  d'une  chofe  inr 
difercnte.  On  croiroit  qu'ils  dcvroicnt  dcfirer  de  fc 
baigner  tous  entiers  dans  la  liqueur  fantifiée  ,  &  ca 
imbiber  tous  les  pores  de  leur  peau  ;  mais  il  femb'ç 
au  contraire  qu'ils  s'en  fervent  plutôt  comme  d'un 
charme  ;  car  après  s'en  ccrc  jettez  quelques  goûtes 
au  vilaçe,  &;  avoir  marmoté  deux  ou  ttois  paro.'es, 
ils  s'imaginent  qu'il  n'y  a  point  de  fouilkue  qui  ofc 
demeurer  en  eux,  &  ils  le  prcfentcnt  hardiment  de- 
vant leurs  Autels. Ils  s'éJoignenrflpfT;  en  cela  de  l'ui- 
Sà^c  des  premiers  Chrétiens. qui  avoicntacoùiujncj 
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sMî  en  faut  croire  leurs  Hiftoiics  Ecciefiaftique?,  de  i^^t* 
fe  laver  les  bras  Se  les  pieds  dans  de  certaines  ci  cer- 
nes, avanc  que  d'encrer  dans  leurs  Temples. Les  fon- 
taines &  les  lavoirs  qui  relient  encore  aujourd'hui 
au  feptentiion  de  la  îaincc  &  magnifique  Mofquéc 
de  faincc  Sophie  à  Conftantinople  ,  (ont  une  preuve 
parlante  d-c  cette  vcricc  ,  car  les  Infcriprions  Grcc- 
«jucs  ccmoi^ncnt  qu'au  moins  quelques-uns  de  ces 
Javoirs  furent  faits  du  tems  de  l'Empereur  Juftinicn 
par  ceux  qui  bâciiroicnt  ce  fuperbe  Temple,  pour  la 
purification  de  ceux  qui  venoienc  y  faire  leurs  dévo- 
tions. Ce  qui  fait  voir  manifeftcmcnt  que  ces  Infidè- 
les modernes  ont  dcgencic  des  anciens  Infidèles. 

Une  autre  cho£è  me  choque  er.core.  Ils  croycnt 
que  la  Divinité  cft  dans  leurs  Temples  d'une  façon 
extraordinaire  ,  &  cependant  ils  foufrent  que  Icg 
chiens  les  prophanent  &  qu'ils  y  faflent  leurs  plus 
fales  -cxcreniens.  Ils  n'épargnent  point  la  dcpenlc 
pour  orner  leurs  Eglifes  ;  leurs  Autels  font  enrichis 
d'or ,  d'argent  ,  &  de  pierres  prccieufes  d'un  prix 
ineflimablei  cependant  leurs  Eglifes  font  après  tout 
autant  de  réceptacles  de  l'ordure  des  animaux  les 
plus  fordides. 

Ces  malheureux  encore  vont  &  viennent  dans  ccx 
iacrcz  lieux  ,  êc  y  parlent  de  leurs  afaires  comme 
s'ils  ctoient  à  la  Bourfc ,  ou  au  Marché. 

Wais  ce  qu'on  doit  re^jarder  avec  la  dernière  abo- 
iTiination  eft,que  les  Eglifes  font  les  lieux  où  les 
Ivoramesfont  d'ordinaire  l'amour  aux  fertimes.  II* 
fc  prefentent  aux  Autels  ,  mais  le  Saint  qu'ils  invo- 
quent efl  quelque  belle  femme.C'eft  elle  qui  eft  l'ob- 
jet de  toute  leur  devotion,&  c'cftà  elle  qu'ils  adref-  * 
fcnt  leurs  vœùx.  L'Amant  paffionné  adore  fa  Maî- 
treifcqui  eft  à  genoux  prés  de  luij&  peut-ctre  char- 
gée de  plus  de  péchez  qu'il  ne  l'eft  lui  même. Il  peut 
bien  attacher  les  yeux  fur  les  AureIs,oufur  les  ima- 
ges ,  mais  il  a  près  de  lui  une  plus  c,harmante  Idole 
^ui  fait  l'occupation  de  fa  langue. S'il  a  les  yeux  fur 
fonliTïC  de  |»ricres  ;  il  l'appicnd  à  ne  parler  que  le 
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%(A*-'  doux  &  cfeminé  langage  de  l'amour.  Ainfi  l'on  fai't 
de  la  maifon  de  Prières  un  rendez-voub  de  galante- 
rie j  &  la  Rdij^ion  tft  le  mafc]ue  fous  lequel  on  ne- 
gotic  les  affaires  de  l'amour  :  Ec  pour  tout  dire  eu 
un  mot,  ces  Infidèles  font  des  combats  de  Venus 
fous  la  baniere  de  leur  Dieu, 

Je  puis  te  dire,  Vénérable  interprète  de  la  Loi 
divine  ,  que  la  viic  de  ceschofes  a  quelquefois  tel- 
lement enflâmc  mon 'z'èle'j  que  fi  le  violent  dcfir 
que  j'ai  de  rendre  au  ^rand  Seigneur  des  fcrvices 
extraordinaires  ,  ne  m'avoit  pas  obli-rc  à  prendre 
loin  de  moi-même  ,  j  aurois"  indubitablement  per- 
cé fur  la  place  ces  profanes  qui  fe  mocquent  de  la 
Divinité  ,  &  les  aurois  (acrifi.  z  à  un  zelc  ,  que  toi 
qui  es  la  pieté  mcmc  n'auroic  pas  ,  je  m'affure, 
defaprouvé. 

Je  plicles  bras,  très- vénérable  Souverain  de  la 
Religion,  &  js  me  profterne  avec  une  trés-profondc 
liumilitè  ,  pour  te  prier  d'intcrccder  pour  moi  ,  & 
de  me  bénir  fi  falutairement ,  que  je  puilTe  être  ad- 
mis au  nombre  des  Bien-heureux  en  Paradis. 


LETTRE     II. 

^  Au  Viiîr  Azem. 

Il  lui  donne  aiJis  des  moHvewerJs  de  l'^tt'^ 
cleterre, 

CE  n'a  pas  été  fans  peine  que  je  me  fuis  mis  en 
état  de  fatisfaire  à  tes  ordres  au  fujet  de  J'An- 
gletcjre.  Il  n'eft  pas  facile  à  un  homme  confiné 
dans  fa  chambre  ,  de  pénétrer  les  fecrets  des  Cours 
Étrangères.  Cependant  j'ai  des  choies  à  te  dire  fur 
l'état  prefent  de  l'Angleterre  ,  que  tu  n'as  pu  apren- 
drc  de  l'Ambaffadeur  de  cette  puiflancc  à  la  Porte  , 
non  plus  que  à^s  voyageurs  de  la  mcmc   NaiioQ, 
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qui  font  à   Conftannnop!e  ,  à  Sn-.irne>&  à  Alep. 

Il  y  a  un  Juif  qu'on  apelle  de  Lopez  ,  confident 
&  Emiflaire  du  Cardinal  de  Richelieu,  &  au'il  em- 
ploie au  dedans  &  au  dtliors  à  diverfes  intrij^ues  SC 
négociations  fccretes.Je  me  fuis  rendu  familier  avec 
ter  homme  ,  &  fi  je  l'ofe  dire  ,  je  me  fuis  crampon- 
né dans  fon  coeur.  Il  me  traire  d'une  manière  c|ui 
me  fait  comprcr  lurement  qu'il  ne  me  foiipçonne 
de  rieni  &  il  n'a  dani  le  coeur  ni  p!is  ni  replis  que 
je  ne  rcpcnctre  aifemenr.  Je  m'en  fers  comme  d'un 
Optique  ,  au  travers  duquel  je  pénètre  Jcs  fecrets 
du  Cardinal ,  &  comme  d'un  Miroir  dans  lequel  je 
vois  la  veri:able  face  d'une  infinité  d'afaires  dé- 
gui  fées  ,  qui  fe  font  paifées  dans  les  coins  les  pius 
reculez  de  l'Europe  ;  car  à  peine  s'efb-il  fait  rien 
d'important  dans  les  Cours  des  Princes  Chrétiens, 
dont  le  Cardi;  al  ne  fe  lait  mé  é.  II  femble  que  ce 
Miiiiftre  foin  le  génie  ,  ou  l'ame  de  la  Ch  rciientc  ^ 
qui  donne  le  mouvement ,  l'acliviié  &  la  chaleur 
à  toutes  les  G;randes  intrigues  qui  font  ù  prefcntfui 
pied   dans  ces  parties  Occidentales. 

Il  femble  que  les  mouvemcus  de  i'Ancrlcterre 
loient  uiK  malaaie  compliquée  ,  qui  vient  de  piu- 
ficuis  caufes  ,  accumulées  par  les  artifices  de  ce  re- 
muant Prélat.  Le  Roi  qui  rcgne  aujourd'hui  dans 
cet  Ifl.;  parvint  à  la  Couronne  avec  dcoiands  defa- 
vanrages.  Sou  perc  avoir  épuifé  les  Finances,  il  le 
laiffa  chargé  de  grofles  dettes  ,  &dc  la  fubfiîlancc 
de  pluficurs  Princes  du  Sangjdépenfcs  (]ue  nos  glo- 
rieux Sultans,  quoiqu'ils  loient  infiniment  riches, 
tâchent  ,  comme  tu  fais  ,  d'éviter,  en  mariant  leurs 
filles  &  leurs  nièces  encore  enfans  aux  plus  puiffans 
&  plus  riches  Bâchas, ce  qui  fait  qu'elles  font  figu- 
re (ans  être  à  charge  au  trcfor  Royal. Mais  les  Prin- 
ces Infidèles  n'ont  pas  la  même  prudence  &  la  mê- 
me œcci.on.ie.  Durant  le  règne  du  Roi  Jacques,  pè- 
re du  Roi  régnant ,  l'Angleterre  ctoit  à  fonaife; 
dormant  tranquillement  à  l'ombre  de  la  paix  :  elc 
aageoic  dans  les  plaiû:s,&  n'avoic  d'autre  malheur 
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**^*  fjijc  Cfluî  H'ttrc  trop  hciireuCe.  l'abonJance  &  fa 
paicfl'e  proc^uiTucnt  leurs  cfets  ordinaires  ,  infcclc- 
rent  l'Etat  ,  &  donnèrent  des  atteintes  à  îa  profpe- 
ihè  piîbliont  ,  qui  ne  peut  fc  conferver  long-tcnis 
lans  un  peu  de  guerre.  Le  vieux  Roi  étant  rr.ort  , 
Charles  fut  mis  fur  le  Trône  ,&  coi  fia  l'admiiii- 
ftratioii  de!>  afaires  de  l'Etat  à  fcs  Miiiiftrcs  :  il  n'en- 
tra jamais  dans  aucun  examen  de  les  Finances ,  8c 
n'en  fie  rci,dre  aucun  compte  à  les  Oficicrs;  mais  aa 
contraire  :i  Ce  plongea  dans  les  plaiiîrs  qui  flâtoieac 
Je  plus  fa  jcanefTe.  II  paiïbic  le  temps  à  la  chaffc, 
pendant  que  les  Grands  aufquels  il  avoit  confié  Tes 
icvenus  &  le  foin  du  falut  public  ,  couroient  après 
une  autre  proye  ,  preferans  leurs  intérêts  particu- 
liers aux  intérêts  de  leur  Maître,  &  à  ceux  de  la  na- 
tion. Le  Miniftre  favori  entretenoit  des  correfpon- 
^ances  feciettes  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  ;  ce 
qui  remplifloit  la  Cour  de  Penfionnaircs  de  la  Fran- 
ce ,  que  l'autorité  de  la  Reine  ,  qui  étoit  Françoife, 
mettoit  à  couvert. 

Il  avoit  été  contenu  dans  les  articles  du  Maria- 
se  que  la  ^einc  d'Anglecerrcauroit  un  certain  nom- 
bre dcdomefiiqucs  François  :  Mais  eux  non  contens 
des  emplois  qu'ils  avoient  cKez  la  Reine  ,  tâchcrcnc 
d'avoir  l'adminiflration  des  biens  que  le  Roi  Char- 
les lui  avoit  afligiez  pour  Doiiaire.  Cela  n'étoit 
nullement  conforme  aux  conflitutions  des  Ansîois. 
Cette  lile  cfl  en  eîîc-mcme  un  petit  monde  ,  &  Tes 
iiabitans  fe  vantent  d'une  liberté  figranie  &  fi  en- 
tière ,  qu'on  n'a  (eulcmenr  fongé  à  rien  de  tel  dans 
tous  les  païs  qui  (ont  fcus  la  dépendance  de  nos  in- 
Tincib.'es  Sultans  Quoi  que  les  Anglois  ayent  fou- 
venc  été  fubjugucz  parles  Saxons,  par  les  Danois, 
&  par  les  François,  néanmoins  cela  s'eft  plutôt  fait 
par  compoficion,  que  par  les  extrémitez  de  la  guer- 
re :  Et  il  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  été  vaincus  ,  on 
peut  dire  aufli  que  les  vainqueurs  ont  été  forcez  de 
s'accommoder  aux  vaincus  ,  &  de  leur  affurer  leurs 
anciennes  Loix  ,  leurs  Privilèges  &  leurs  Dioics.  Il 
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n'y  a  point  de  peuple  au  monde  plus  jaloux  de  Ton  î^4*l 
prétendu  droit  naturel.  Le  Roi  donc  qui  ne  vouloir 
ir:éccntcntcr  ni  leS  Seigneurs  ni  les  Communes  , 
comme  on  parle  ,  s'ctaxit  aperçu  de  l'intolente  con- 
duite des  François  ,  &  des  ridicules  demandes  qu'ils 
faifoicnt  ,  leur  commanda  de  vuider  le  Royaume  , 
&  il  n'y  eut  que  quelques  crcarures  du  Duc  en  fa- 
veur ,  qui  euiVent  la  liberté  de  refter.  Cela  mccon- 
tcnra  fort  la  Reine  j  mais  le  Cardinal  de  Richelieu 
fut  'oien  aift;  de  trouver  occafion  d'irriter  le  Roi 
Ion  Maître.  Ce  Prince  écoit  piqué  de  l'affront  fait  à 
là  focur  :  "cependant  le  Maréchal  de  Bafl'ompicrrc 
fon  AmbalTadeur  à  la  Cour  d'Angleterre  paya  de 
tant  d'adrelTe  dans  cette  negociadon  ,  que  \ç.^  cho- 
fcs  étoient  en  train  de  s'acommoder  :  mais  les  Fran- 
çois s'écant  emparez  de  pluiieui  s  Vaiffcaux  Angloîs, 
tout  fut  rompu  ,  &  ce  fut  par-là  que  commença  la 
guerre  ,  dont  les  confequences  furent  plus  fatales  à 
l'Angleterre  qu'à  la  France, 

Le  Roi  d'Ancrîcterre  éveillé  par  le  brnit  des  pré- 
paratifs de  la  France,  commença  de  (c  reconnoî- 
tre  ,  &  de  penferà  la  (cureté  publique  ,  mais  venant 
à  l'examen  de  Tes  Finances  il  ne  trouva  point  de 
fonds  ,  ou  au  moins  il  en  trouva  fore  peu. 

Conûdcre  ici ,  Grand  Baffa  ,  un  coup  de  la  defti- 
née  ,  je  veux  dire  un  concours  de  caufes  qni  paroi(^ 
foicuc  éloignées  &  de  peu  d'importance  au  com- 
mencement }  mais  qui  s'unirent  dans  la  iiiitc  ,  ix, 
perdirent   ce  Royaume. 

Charles  rc  pfu  faire  la  Guerre  à  la  Franct ,  fanS 
demander  fecours  au  fouverain  Divan  de  la  Nation, 
auquel  on  donne  le  nom  de  Parlement.  C'cft  un  Sé- 
nat compofé  de  plus  de  fcpt  cens  perlonnes  du  pais  , 
tirées  du  corps  de  la  giandc  &  de  la  petite  NoblcHe. 
Ce  P<îrlement  peut  faire  des  Loix, lever  des  Taxes, 
&  reformer  les  abus  qui  le  font  glilfcz  dans  le  Ro- 
yaume. La  conjondure  n'étoit  pas  favoroble  pour 
demander  des  fecours  à  des  Sujets  qui  avoicnt  déjà 
conjù  de  l'âveifion  p«ur  Ja  dignité  Royale.  Ccid 

A   4 


♦  VEfpion  d^ns  les  Coun 

|r«4i  n'empêcha  poarcaiK  pas  qu'on  n*éc|a]pâc  une  jniif^ 
fante  Flote.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  voyoit 
▼cnir  de  loin  rorag,e  ,  &  qui  nt  Içavoit  commenc  ic 
détourner  i  prit  le  parti  de  corrompre  le  Favori  du 
Roi  d'A.  gl-t.rre.  De  Lopez  qui  m'a  dit  ce  que  je 
t'écris,  fut  charge  de  la  commiflion,  &  envoyé  k 
Londres  ,  qui  eft  la  Capitale  de  l'Angleterre  >  &  le 
lieu  où  le  Roi  tient  ordinairement  la  Cour.  Cette 
negoiiaiion  fut  de  grands  frais  ,  &:  le  Cardinal  y 
i^épcnfa  quarante  milie  rifdailcs  ,  qui  valent  trois 
millior  s  &  deux  cents  mille  de  nos  afprcs.Ayec  cet- 
te grofle  fomme  il  mit  le  Duc  Favori  dans  les  inte- 
léts  de  la  france.  La  Flotc  Angloife  croit  conipofce 
tîe  cent  cinquante  voiles  ,  &  portoit  douze  mille 
hommes  de  Troupes  de  débarquement.  Il  étoit  con- 
venu encre  le  Cardinal  &  le  Miniftre  d'Angleterre  , 
cjue  celui-ci  fe  feroit  donner  le  commandeiXcnt  de 
ces  foices  navales.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  pût  rien 
réfuter  à  un  homme  auquel  il  avoir  confié  l'auto- 
lité  du  gouvernement.  Le  Roi  de  France  pouvoir 
alors  dormir  en  repos  ,  puifque  l'Amiral  de  la  Fîo- 
le  AngloTe  n'alloit  qu'au  gré  du  Miniftre  de  Fran- 
ce. Les  Anglois  mirent  pied  à  terre  cans  l'Iflc  de  Rc 
où  ils  joiierent  la  Comcdie\  &  ne  firent  la  guerre 
qu'en  apparence  ,  fans  en  venir  à  aucune  exécution, 
Ainû  le  General  des  Anglois  négligea  vi/ibiemenc 
Jes  verirablcs  moyens,  &  perdit  l'occafionde  «c  rer.- 
dre  Maître  de  ceite  III;  :  En  forte  qu'il  fenibloit  à 
]e  voir  agir  qu'il  fat  plÙLÔt  venu  pourcomplimtn- 
ï       ter  ,  que  pour  combattre. 

.Sa  conduite  fit  du  b:uit  en  An2;leterre  ,  &  laNo- 
blelîé  fut  fort  choquée  du  peu  de  droiture  du  Duc 
de  Buckingham  :  (  c'eft  ainfi  que  s'apelloit  le  Ge- 
neral Anî^lois.  )  Enfin  le  mauvais  (uccez  de  cet  Ar- 
mement ,  les  dcpenfes  que  firent  les  Anglois  ,  &:  les 
dilcïraces  qu'ils  eurent  durant  cette  guerre,  où  ils 
perdirent  quarante  quatre  Drapeaux, qui  furent  por- 
tez à  Paris  ,  &:  mis  dans  !a  principale  Eglife  de  la 
Villc,comme  des  Trophées  de  la  victoire  des  Fiaii-. 
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çoîs  ,  irritèrent  fî  fore  la  plupart  de  la  Nation  i^A*.t 
contre  le  Roi  &  contre  le  Gouvernement  ,.  qu'on 
commença  d'accufer  ce  Prince  du  mauvais  (uccez 
des  affaires  ,  &  peu  de  temps  après  le  Duc  de  Buc- 
kingham  fut  afTaiTiné  par  un  homme  que  les  Mc- 
conter.s  avoicnt  paye  pour  être  l'exécuteur  de  leur 


vengeance, 


leseLpiirs  d<.s  Anglois  paroifToient  de  jour  en  jour 
plus  aliénez  :  Le  Cardinal  ne  manquoit  pas  de  fomen- 
ter le  mécontentement  public  par  les  Emllfaires 
qu'il  avoit  à  la  Ccur^  &:  d'employer  divers  artifices 
pour  envaser  dans  des  factions  la  populace  crédule. 
Les  p^nfionnaires  de  Ja  France  avoient  ordre  de  fe 
comporter  d'une  manière  tout  à  fait  injuiieufe  à  la 
Nation.  Ces  mauvaifes  difpofitions  des  Sujets  for- 
jîîoicnL  des  nuages  noirs  &:  épais,  qui  menaçoienc 
ce  fcmble  la  Coui  d'Angîe:eire.  En  cfet  la  dignité 
Royale  vint  à  rétrograder  ,  &  tout  confpitoit  à  ob- 
fcuicir  l'éclat  de  la  Couronne.  Il  le  palTa  neannioins 
quelques  années  avant  qu'on  portât  les  choies  à  l'cx- 
irémité  j  &  quoi  qu'elles  fciflent  à  leur  point  de  ma- 
turité, l'on  n'en  vint  rear.moins  à  une  rupture  ou- 
verte, qu'après  que  l'EcoiTe  eut  levé  le  malque,  & 
percé  l'abcez  ,  s'il  faut  ainfi  dire. 

La  Couronne  d'EcoITe  eft  fous  la  dépendance  de 
l'Angleteire,  &  f.iit  la  moitié  de  Tlflj  de  la  Grand* 
Bretaf^nc.  Les  EcoiTois  font  Gneuriers  ,  fuportans  la 
fari^^uc  patiemment  ,  &  accoutumez  aux  rigueurs 
d'un  climat  extrêmement  froid  :  grands  Voyageurs, 
fins  ,  fuperbes,  &  inconflans. 

Ce  que  les  uns  appellent  Hercfie,  &  les  autres  Rc' 
formation  ,  n'eut  pas  pliitôt  commencé  d'enlever  à 
l'E^life  Romaine  plufieurs  Royaumes  &  Provinces» 
que  les  EcolTois  avides  des  nouveautez  ,  &  animez 
par  les  ambitieux  prétextes  de  l'un  de  leurs  Grands, 
qui  fous  le  voile  de  la  Religion  en  vouloit  à  laCou- 
lonne,  fîrciit  des  innovations  dans  leur  Eglifc.  Le? 
Ecoiïbis  fccoucrcnt  tout  à  la  fois  le  joug  de  l'obciT» 
far  ce  du  Pape,&  fiiçnc  un  foifliulairc  de  Difcipliiît. 
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'û^i.  Ecclcfiaftiquc  tout  Anti-Monarchinue,  les  Prédi- 
cateurs ne  ceflfant  de  leur  côte  d'infinuer  aux  peu- 
ples des  principes  Démocratiques.   Les  chofcs  de- 
meurèrent en  cet  état  aflez  long;-tcmps.   hz  Roi 
Charles  Tentant  bien  la  confequence  de  l'afairc  ,  & 
Ibuhairant  de  remettre  les  choll-^  fur  l'a:  cien  pieJi 
les  EcoiTois  prirent  les  armes ,  fçichant  bien  qu'il 
n'ctoit  pas  en  érac  de  lever  des  tioapcs  fans  convo- 
qr.cr  un    Pailenrjnt.     Le    Parlement    d'An2,!crcrrc 
croit  plein  d'Ecoflbis  ,  r^ens  fedideux  &  turbuîens  , 
de  loric  qu'il  y  avnit  aparencc  que  le  Roi  n'y  fcroit 
eueres  bien  Tes  afaires.  Néanmoins   par  le  iccour5 
de  quelqjes  Seigneurs  &:  Gentilshommes , il  femic 
à  la  icre  d'une  Année  i  &  marcha  contre  les  Ecof- 
ibis.  Il  n'veut  pns  un  coup  tiré  de  part  ni  d'autre  : 
Les  difcreriS  furent  accommodez  .  &  tout  fut  pacifié 
par  v.ii  îiaitc.  Peu  de  temps  après  néanmoins  ,  les 
Eccllois  entrcrenr  en  An2,lctcrre  avec  une  armée; 
attiicz  qj'ils  avoient  érc  fous  main  par  les  Parti- 
fans  qu'ils  y  avoient.   Le  Roi  fe  vit  encore  obliji^c 
d'avoir  recours  au  Parlement  pour  avoir  de  l'ar- 
gent ,  mnis  au  lieu  de  lai  en  accorder  il  (c  mit  àexa- 
tainer  la  conduite  pafféc  de  ce  Prince,  fe  plaicrnit 
de  fon  adn.iniftraiion  ;  &  demanda  qu'on  reformât 
pluf.eurs  irregularitez  qu'il  avoir  incrodaires  dans 
je  Goavernemen:.  Il  y  en  eut  qui  ne  manquèrent  pas 
i^e  féconder  les  vues  du  Cardinal  de  Richelieu,  8j[ 
■^c  faire  valoir  les  inftru(flions  qu'ils  en  avoient  re- 
çues.   Ce  Prélat  avoir  par  tout  le  Royaume  des  E- 
mi/Taires  pour  fomenter  les  divifions  .  &  pour  fe- 
rrer la  défiance  &:  le  mécontentement  dans  l'cfprit 
<îes  Geiitilshommes  &  des  peuples.  On  ne  parloic 
par  tout  du  Roi  «^ue  comme  d'un  Tiran,   &  il  ne 
faifoit  rien  qui  ne  fut  mal  explique. 

Outre  les  inftrudions  que  Monfieur  Rofetti  Non- 
ce du  Fape  avoir  de  fon  Maître,  i'  entTcter.oit  nnc 
étroite  correfponifance  avec  !e  Cardinal.  Son  Cara- 
ftere  public  ne  regardoi:  que  .2  pertonne  de  la  Rei- 
ne 3  qui  faifoit  profcflion  d'ctrc  foumilc  au  ûcgc  ëc 
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Rome  >  mais  il  avoic  des  or.lres  lecrcts  (^e  négocier  15414 
un  accv^mmodemenc  entre  i'E'j;lirc  Romaine  &  l'E- 
^lile  Anglicane.    Le  Cardinal  de  Richelieu  croyoic 
faire  deux  cliofes  d'un  même  coup  i  ia  première  de 
brouiller  J'Angle:eire  ,  &  l'autre  de  le  rendre  plus 
rccommandableà  la  Cour  de  Rome.  Il  fait  paroî- 
tre  beaucoup  de  zele  pour  la  convcrfion  de  l'Angle- 
terre ,  &:  dans  ceite  vue  il  donne  une  pci.fion  con- 
fidcrable  à  Monficur  Rofetti ,  qu'il  inftruic  de  plus 
des  moyens  qu'il  faut   pratiquer  pour  étaler   toute 
lonadrafc,  afin  de  mettre  dans  fes  intérêts  les  Cour- 
tiians  &  les  Grands  du  Royaume. 

li  co;;noît  le  génie  de  !a  Nation  ,  &  fçait  qu'il  n'y 
a  rien  qui  la  choque  fi  fort  que  l'autorité  &  la  Re- 
iic;ion  Papale.  De  Lopcz  donc  a  eu  ordre  de  com- 
pter à  Monfieur  Rolctri  de  gro(l\s  fommes  d'argent, 
afir.  que  rien  ne  lui  manquât  pour  gagner  les  Cour- 
ufans  ,perluadc  qu'cft  le  Cardinal  qu'ils  ne  man- 
queront pas  de  faire  des  infoler.ces ,  qui  dégoûte- 
lont  les  Prottftans  ,  &  augmciitcront  l'averfion  pu- 
blique ou'on  a  déjà  pour  l'autorité  Roya  e. 

Il  y  avoit  encore  a  la  Cour  d'Angleterre  un  autre 

Aacnt,  qui  étoit  iecierairc  du  Cardinal  Barbcrin, 

&'qui  n'ctoit  pas  moins  habile  que  l'autre  à  rendre 

fcrviceau  Pontife  Romîi;^  Celui-ci  avoir  des  liai- 

fons  étroites  avec  quclqucs-uus  des  piirci'faux  Mi- 

niftrcs  ,  &  fur  tout  avec  le  premier  Secrcraiic  d'E- 

tar.  Pendant  que  ces  pcrfonnes  failoicnt  à  la   Cour 

les  affaires  de  leurs  Maîtres  ,  il  y  en  avoit  d'autres 

qui  agilfoient  dans  la  Ville  avec  la  même  chaleur  , 

&  qui  n'oubUoicrtr  rien  pour  s'y  faire  un  parti ,  & 

pou  y  former  des  fadions-Pour  cet  éfet  ils  faifoienc 

connailTance  avec  les  Marchands  &  les  Bourgeois 

jcs  plus  confidcrablcsj  ils  leur  rcprcfcntoiert  qur  la 

rcfidcnce  de   Monficur  Rofeiti  à  la  Cour  p.ouvoic 

avoir  des  confequcnces  dangercufes  ;  touchoie.it  Ic- 

gcrcmcnt  tout  ce  qui  avoit  l'air  d'une  faulTe  dcmar» 

che  dans  la  conduite  du  Roi,  les  allarmoicnt  par  les 

pprchcnfious  de  fc  voir  foCiîuis  à  une  puiflaLCs  étrA»- 
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■!<4i.  gère  ,  &  cmployoiciu  en  un  mot  coure  forte  cî'ar- 
tifîce  pour  fomenter  la  défiance  des  peuples. 

A  peu  prés  dansce  tems-ià,  les  Eco/lois  iîrenc 
une  féconde  irruption  en  Angleterre.  Le  Parlement 
fut  convoqué  ,  mais  il  ne  fit  rien  de  bon  Les  bcfoins 
du  Roi  rendirent  les  demandes  du  Senar  plus  arol- 
fes  ,  &  fa  conduite  plus  aUiere  i  fi  bien  que  tout  fe 
tiouvoit   diipofé   à   un  foûlovement  (^cneral. 

Peu  (de  rems  après  les  Irlandois  fe  révoltèrent  , 
^  maflacrcreilc  plus  de  cent  mille  Anglois.  Le  Roi 
fiicaccufc  d'avoir  eu  parc  à  ce  malfacre.  La  popu- 
Jace  s'émeut,  menace  ,  &  femble  vouloir  afTici^cr 
le  Palais  l^oyaî  :  Tout  le  monde  demande  jr.fHcc 
d'une  manière  qui  rclTenible  fort  à  ia  fcdition  de 
nos  Janilîaircs  ,  lorsqu'ils  ne  fou:  pas  conrens  de 
la  conduite  de  nos  glorieux  Sultans,  ou  de  leurs 
jprcmiers   Miniftres  "d'Etat. 

La  mcfintelligcnce  enfin  du  Roi  &  du.  Parlement 
alla  fi  loin  ,  que  le  premier  fut  contraint  d'abandon- 
TiCr  fa  Capicale  vers  le  commencement  de  cec:e  an- 
née. Quelques  jjurs  après  il  envoya  la  Reine  &  fi 
fîl.'e  en  Hollande  pour  y  palfcr  quelque  tems  à  la 
Cour  du  Prince  d'Orange,  en  attendant  que  cet 
orage  foit  clifTipé. 

Cependant  le  Roi  écrivit  au  Parlement  pour  Je 
porter  à  faire  actei-.tion  au  repos  public  ;  mais  roat 
cela  ne  produifit  rien  :  Il  fe  faifit  de  toutes  les  For- 
tcrefTcs^  Châteaux  qu'il  pût  ;  de  forte- que  quand 
le  Roi  vint  à  l'une  des  Places  cù  il  tenoit  ^arnifon  , 
ics  portes  lui  furent  fermées  ,  &  le  Gouv'erncur  lui 
en  rcfufa  l'entrée.  Le  Parlement  mit  une  Armée 
fur  pié  ,  &  le  Roi  étala  la  Bannière  Royale  le  der- 
nier mois  de  l'année.  Il  ne^s'eft  pourtant  rien  pafic 
entre  les  deux  Armées  j  mais  dîcs  s'aprochent  l'une 
de  l'autre. 

Je  t'irformerai  de  toutes  les  psrcicularitez  qui 
parviendront  à  ma  connoiflancc.  Mais  depuis  ces 
troubles  les  Paquebots  de  cette  1{\:  ne  viennent  pas 
fi  fouvcns  qu'ils  avoient  accoûrumé. 
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Je  prie  le  Ciearcur  de  toutes  chofes  de  gareqtir 

nôtre  invincible  Sultan  des  fcditions  de  Ces  Sujets, 

&    de   fe  fervir  de    toi  pour  aferrair  &  agrandis 

l'Empire  Ocioman. 


LETTRE      1 1  L 

Au  Rcckur  du  Colîcgc  ces  Sciences  à  Fez. 

Des  motizemens  de  la  terre  :  ]Q^iie  les  P la- 
nettes  funt  habitables  :  De  f^tgde  cjuon 
fit  mourir  ponr  avoir  dit  cjutt  y  azoii 
des  Antipodes  »  &  de  Galilée  ^m  co:t- 
rttt  le  méwe  nfcjue  pour  avoir  faùtenis 
le  (ijleme  de  Coperntc. 

QUard  je  t'écris  c'eft  avec  le  nicme  refpect  que  '^4*1- 
je  rends  aux  Einirs  ,  les  décendans  de  nôtre 
Saint  Prophète  ,  parce  que  tu  es  de  l'illaftre  race 
des  anciens  Sarrafins  ,  &  que  le  farg;  du  célèbre 
Omar  qui  fucceda  au  divin  Lec:iflateur  ,  coule 
dar.s   res  "veines. 

Je  venere  la  Bannière  que  ton  iîluftrs  Ancccf% 
porta  en  Egip'e  j  à  la  vue  de  laquelle  les  Grecs  fu- 
rent conflen  ez  ,  &  qu'ils  regardèrent  comme  u;i  fi.- 
ore  que  Dieu  leur  dornoit  de  leur  juii.e  prochaine. 
J'ai  vii  cette  Sacrée  pièce  de  l'antiquité  à  Mcdiiie, 
cù  elle  cft  gardée  dans  le  Parquet  des  Caliphts  de 
J^vibilone.  Je  lui  ai  rendu  mes  devoirs  par  une  picufe 
vcrcration  i  mais  j'ai  bien  plus  de  reCpecl  pour  toi 
qui  eft  une  vivante  Relique  de  cette  illuftre  n^aifoa. 

Permets-moi  ;  comme  ton  pupille  ,  vénérable  Sa- 
ge ,  d'avoir  un  moment  de  converfation  avec  toi  , 
f  uifquc  tu  es  une  fource  de  fagcflc  ,  &  qu'outre  la 
parfaite  connoiffarjce  que  tu  as  de  la  Loi  Divine,  il 
i^c  te  manque  rien  de  coucc  U  Litçi^iuic  humaine. 
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1*41-  II  y  a  Un  homme  en  ces  quartiers  qui  a  Vamé 
grande,  &  refpric  élevé  ,  qui  foucient  fermement 
que  la  terre  cft  mobile,  &  que  le  Soleil  ne  l'cft 
pas.  II  n'cfl:  pas  le  premier  Aureur  de  ce  Dogme, 
<qui  a  eu  pluficurs  Sçavans  pour  proceclcurs  j  mais 
il  en  a  beaucoup  pcrfcclionné  la  Théorie.  Les  rai- 
sons qu'il  allègue  pour  Ibutenir  Ton  opinicn  font 
prefquc  aufll  forces  que  des  d(.mo:;Arations  Mathé- 
matiques i  &  rien  n'y  fcmbie  contraire  ijuc  l'auto- 
rité de  MoïTe  &  des  Ecritures  des  H;:brcux.  Les 
Chrétiens  ne  veulent  point  recevoir  de  Philolbphie 
qui  ne  foit  conforme  à  ce  qu'ils  apellen:  la  Bible: 
cependant  ils  démentent  tous  les  jours  par  leur  pra- 
tique ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Livre.  Il  ciï  cer- 
tain que  la  divinité  cft  exempte  d'envie  ,  &  que  ce- 
lui qui  {'çaic  tout  ne  punira  point  les  hommes  pour 
▼ouloir  pcrfediionner  leurs  connoifTances.  L'crudc 
de  la  Nature  eft  pleine  d'innoccns  plaifirs  ;  &  celui 
qui  a  donné  aux  hommes  le  defic  d'cire  fçavans  , 
ne  leur  a  pas  défendu  de  fe  fervir  pour  y  parvenir 
des  moyens  qui  peuvent  v  conduire.  Je  ne  voi^  pis 
au  refte  que  cette  nouvelk  Philofophie  (bit  fujct- 
(c  à  plus  de  contradidions  que  le  fimpic  texte  de 
leur  Bible,  que  j'ai  lue  e;i  diverfcs  langues.  Les 
Juifs  mêmes  qui  fonr  les  Depofi:aires  de  l'Oripiral 
Hébreu ,  admettent  une  interprétation  Cabaliifii- 
que  bien  difcrente  de  Ja  Licerale.  AufTi  'c  Prince 
Arabe  &  le  PhiloTophe  Avincenncs  expliquent  les 
verfets  de  nô;re  faint  Alcoran  ,  qui  traitent  du  Pa- 
radis avec  beaucoup  plus  de  rafincmcnt  que  le 
texte  ce  femblc  ne  peut  foufrir.  Q^and  on  lit  ces 
Livres  mifterieux  i!  faut  faire  comme  (es  habiles 
Chimiftes  ,  épurer  les  termes  de  tout  ce  qu'ils  ont 
de  gro/Ticr  ,  fublimer  s'il  faut  ainfi  dire  ce  qu'ils 
ont  de  bas  &  de  terrsftre  ,  &  ne  prendre  que  l'El- 
prit  &  l'amc  du   difcours. 

Que  le  Soleil  ibit  le  centre  du  monde,  &  que  la 
terre  &  les  Planettes  fe  meuvei.''  autour  de  cet  aftrc, 
c'efi  une  Thefc  qui  quadrc  paifaitcnienf  bien  Avec 
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la  ralfon  humaine  ,  &  qui  s'accorde  naturellcmcrt  i^Ai^ 
ce  fcmble  aux  facuiccz  de  nôtre  efpric.  Ce  iîftcmc 
iTjet  toures  les  roiics  de  cccre  grande  &  merveilJeu- 
fc  machine  dans  une  exadle  &  proportionnée  circu- 
lation. On  peut  donner  par-là  'a  véritable  raifon  de 
la  rétrogradation  des  Planètes.  Le  fiftcmc  du  mon- 
de  de  Ptolomcc  fcmble  un  Koirian  lors  qu'il  dit  que 
le  Soleil  ,  la  Lune  &  les  Etoi'es  font  toutes  les  heu- 
res un  chemin  prodigieux  qu'on  ne  f^auroit  accor- 
der avec  les  reglesdu  mouvement.  L;:  Ticho-Bra- 
hé  ré  voit  lorfqu'ila  erchalfé  le  Globe  par  Tes  Epi- 
cicles  excentriques,  &c.  Le  premier  veut  que  les 
Etoiles  fixes  foienr  dans  un  dcfordre  perpétuel  &  in- 
comprehenfible  }  &  l'autre  me:  les  Planètes  dans 
une  efpcce  de  perplexitc.  "Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
deux  Hftémes  n'aproche  de  celui  de  Copernic  ex- 
cellent Aftronome  ,  qui  a  dénoiié  toutes  les  dificul- 
tez  en  plaçant  comme  il  a  fait  le  Soleil  au  centre  du 
monde  d'une  manière  qui  s'accorde  ii  bien  avec  la 
vérité.  L'argument  q-i'on  tire  des  fcns  ne  conclud 
rien,  ou  s'il  conc!ad  quelque  choie  ,  c'eft  contre 
le  mouvement  du  Soleil  aifii-bien  que  corrire  celui 
de  !a  Lune  ,  puifqu'il  cft  plus  extraordinaire  que  le 
Soleil  fe  meuvent  tant  de  centaines  de  mille  lieues 
toutes  les  heurts  ^  &  qu  on  ne  s'en  appcrçoive  pas 
à  chaque  fois  de  l'cpailTvur  d'un  cheveu.  Mais  ^  ne 
Tcux  pas  abufer  plus  long-tems  de  ta  patience  ,  ni 
courre  rifquc  de  me  faire  tourner  la  tc:e  en  (uivant 
les  rapides  mouvcmens  orbicalaires  de  la  Nature. 
Il  n'importe  gucres  que  le  Soleil  ou  ja  teirc  ioic 
immobile  ,  pourvu  que  nous  fourr.iflior.s  la  courle 
qui  nous  eft  ordonnée,  de  manière  que  nous  em- 
portions le  prix.  Je  veux  pourtant  te  demander  ton 
fentimcnc  fur  une  autre  queftion  que  des  perfonnes 
d'un  génie  élevé  ont  agitée. 

Il  y  a  des  b  ça  vans  q-ii  difei.t ,  que  la  Lune  &  les 
autres  Plaietcs  font  auffi  habiabics  que  l'ei^  r.otre 
Globe.  Pour  moi  jcvoudrois  à  parler  franchement 
Ç]uc  cela  flic  vrai ,  &  ç'cft  une  Do^iinc  du  goij».  de 


\ 
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►•.'•41. ia  locicté.  En  jcctant  quelquefois  les  yeux  en  haut 
)e  n'ai  pu  m'cmpécher  d'être  chagrin  en  penfant 
que  cette  vaflciitcnduii  du  firmaiiicni  ctoit  inhabi- 
tée ,  &  qu'à  peine  y  a-t-il  un  petit  coin  de  nôtre 
terre  infccle  qui  n'ait  fcs  domeftiqucs.  O.:  peut  fai-' 
rc  voir  dcmonftrativcmcnt  que  la  Lune  cft  uv.  corps 
Opaque  de  la  même  nature  que  le  Globe  que  rous 
habi:ons  ,  &  qu'elle  n'a  de  lumière  que  c'>:llc  qu'el- 
le emprunte  du  .Soleil.  Où  eft  donc  Tnciefic  de  iu- 
pofer  que  la  Lune  &  ia  terre  ont  été  créées  pour  le 
mcmc  ufage  :  j'cfpere  que  le  faint  Empire  des  Ma- 
lulmans  n'aura  jamais  à  fc  reprocher  un  homicide 
pareil  à  celui  qui  fut  commis  en  la  perfonnc  de  Vi- 
gile Evéque  Chrétien  ,  qui  fat  brùic  en  confcquen- 
ced'un  Dccrer  de  l'Eglife  Romair.e  ,  pour  avoir  fou- 
tenu  les  Antipodes  ,  vérité  reconnue  à  prcfcnt  par 
toutes  les  Nations  depuis  les  progiés  qu'elles  ont 
fait  dans  la  navigation  &  dans  le  commerce.  Ga'.i- 
Jée  auroit  eu  la  mcme  dcftinée  à  Rome  il  y  a  dix 
ans,  pour  avoir  dit  que  la  terre  ètoit  mobile,  & 
Je  Soleil  le  centre  du  monde  ,  &:  rienn'auroit  été  ca- 
pable de  le  fauvtr  s'il  ne  s'ctoit  pas  rerraulé.  Ces 
fortes  d<=  feveritcz  font  tort  aux  belles  Let.res,& 
empêchent  les  progrés  qu'on  pourroit  faire  dans  les 
arts  &  dans  les  iciencts. 

Heureux  les  Erudians  qui  vivent  fous  tes  aufpiccs 
dans  cet  utile  Séminaire  de  PhiioTophes  ,  où  Jcs  mi- 
ftercs  de  Dieu  &  de  la  nature  font  enfcigi:cz  ,  &  où 
J'on  n'a  à  craindre  ni  la  profane  licence  des  an- 
ciens Payens ,  ni  les  fupeii\itieufes  fcveiitcz  des 
Infidèles  xHodeincs. 


4es  Princes  Chrétiens:  ï7 

L  E  T  T  R  E     IV. 
A  un  Médecin  de  les  Amis. 

//  foHîier.t  contre  Vefcartes  cjiie  les  hêtcs 
ont  de  la  ratfon  >  on  ttne  fiîculté  fart  ap- 
frochiinte, 

LEs  Philofophcs  Occidentaux  ,  &  Tjrtout  ceux  i6i,%i 
qui  fuivenc  le  feDcimentcie  Monfîeui  Delcartes  , 
foùnennent  c]uc  les  Ames  de  routes  les  créatures  ,  à 
la  rckrve  des  Hommes ,  font  materielies  &  morcel- 
les :  Qje  la  bê:e  n'eft  qu'une  machine  comme  une 
moniic  ou  une  horloge  ,  &  qu'elle  n'eft  animée  par 
aucua  elprit  diftii  ci  de  la  matière  j  mais  qu'elle 
agit  machinalement ,  &  à  proportion  des  imprcf- 
fiOMS  qu'elle  fe  forme  des  objets  extérieurs. 

Tu  fais  que  ce  n'eft  pas  le  fcntiment  d'Ariftote  , 
&  de  tous  les  ra2;es  de  l'Orient  i  &  ru  n'ignores  pas 
non  plus  que  nos  Docteurs  Arabes  croyent  tout  au- 
tre choie  ,  c'cft-à-dire  qu'ils  ne  font  point  de  difc- 
rcncc  de  l'ame  dts  bé:es  à  celle  des  hommes  ,  pour 
ce  qui  efi  de  la  raifon  &:  de  i*immoriaIi:é.  Ils  ont 
même  alîigné  des  appartem.ens  parcicuiiers  pour  la 
bc:eoiîi  porta  nôtre  Saint  Prophc'c  de  .'a  Meque  à 
-Jcrufalem  ,  pour  le  Bwlier  qu'AbaHam  /acn'fîacn 
la  place  de  Ion  iî's  lùac,  pour  la  Vache  de  Moil'e, 
pour  la  Fourrai  de  Salomon,pour  la  baleine  qui 
ïauva  Jonas ,  pour  le  Corb.au  qui  nourrit  Elle, 
pour  l'Ancfle  qui  cenfura  Balaam  ,  &  en  «2;eneral 
pour  tous  les  Chameaux  qui  ont  l'honneur  de  por- 
ter le   Sacré  Aicoran  à   la  Meque. 

Je  ne  croirai  qu'ils  foicnc  en  Païadis  que  quand 
j'aurai  le  bonheur  de  les  y  voir  >  mais  ceperidani  je 
ne  Uuioib  être  du  fcntimcnt  de  ces  Philolophcs  mo- 
^cincs ,  qui  foiiticnncnc  que  kuis  Ames  iout  purc'»^ 
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i<4i.mcntniatcricl!es.  je  demeure  d'acconi  que  les  hom- 
mes &  les  bctes  ric  le  meuvent  cjuc  par  les  rc2;les  de 
Ja  machine  i  mais  je  ibucicns  que  cette  machine  eft 
Conduite  par  un  prircipc  plus  relevé  que  ne  le  font 
les  impiefïïons  caCucjJcs  des  objets  extérieurs  qui  fc 
font  dans  les  bétes  aufii-bien  que  dans  les  hommer. 

Jl  me  femble  ciuf.  tous  ics  animaux  ont  en  partage 
tint  faculté  qui  apu  che  fort  de  la  raifon  ,  fi  tant  eft 
qu'on  ne  puilTe  pas  \  i  donner  ce  nom.  Empedocles  , 
Pitha:7orc,  Plotin  ,  Porphire  ,  &  pluficurs  autres 
fagcs  de  l'antiquité  c-oient  de  ce  fentiment.  II  cft 
vrai  que  cette  taci-ÎTc  ^■•aroît  beaucoup  plus  en  cer- 
taines bétcs  qu'en  d'autres. 

Je  ne  puis  que  je  n'aJmire  la  régulière  Archite- 
cture àç.s  Abeilles  ,  leur  induftrie  ,  &  leur  cecono- 
fnie  politifjue  ,  qui  l'emporte  fur  la  plus  excellen- 
te forme  de  gouvernement  qu'il  y  ait  parmi  les 
hommes,  je  n'ai  pas  moins  de  plaifir  à  regarder  l'a- 
rai;:née  .  lors  on'avcc  un  art  admirable  elle  fc  con- 
ftriiit  un  petit  palais  de  foie  ,  &  qu'elle  tend  fa  toile 
déliée  pour  pi endre  les  mouches  mal  aviférs.  C'cft 
quelque  chofe  d'a'jreabie  &  dcdivertill'ant  d'obfer- 
ver  i'a  conduite  des  Fourmis  ,  leur  lage  prévoyance, 
&  de  voir  comment  elles"  travailleiu  durant  tout 
l'Ecé  pour  amalfer  le  fonds  dont  elles  ont  bcfoin 
pour  fc  nourrir  durant  l'Hiver.  Il  n'y  a  point  d'oi- 
feau  ,  point  de  bé:e  à  quatre  pieds  ,  point  de  poif- 
fon  ,  qni  ne  rcf.ite  cette   hipothefe   de  Defcarres. 

Porphiredit,&la  chofe  n'eft  pas  incroyable, qu'il 
y  a  dans  les  Indes  Oriencalcs  une  bc:e  qu'on  nomme 
Hy&ia. ,  qui  s'approch  int  des  Villages  imite  la  voix 
de  l'homme;  &  fi  les  Habitans  qu'elle  appelle  pat 
Jear  nom  fortentdc  leurs  maifons  ,  elle  fe  ietce  fur 
le  premier  qu'elle  rencontre  &  le  dévore.  Le  Chien, 
Je  Singe,  l'Eléphant,  &  plulieurs  autres  bétcs  à  qua- 
tre pieds ,  nous  font  manifeftement  voir  qu'elles  onC 
de  la  rai  Ion,  ou  quelque  chofc  luilui  reffcmble  fort. 

Qui  n'a  point  oiii  parler  de  l'amour  que  le  Dau- 
phin a  poui  l'homme  ?  Piine  fait  un  plailiaiu  contd 
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d'un  Dauphin  qui  frequencoit  le  Lac  Lucrin  en  Ita-  *^4*'* 
lie  ,  &  auquel  un  jeune  garçon  jecoic  Couvent  à  man- 
gci.  Ce  poiiron  fe  renciic  enfin  fi  familier  ,  qu'il  vc- 
noir  quand  il  l'apelloic.  Nous  dilons  auITi  qu'un  au- 
tre Dauphin  prie  fur  Ton  dos  le  muficien  Arian  qu'on 
avoir  jecré  dans  la  Mer ,  &  le  mit  à  terre  fain  &  fauf. 

Eft-il  pcfllble  que  toutes  ces  adions  ne  procèdent 
que  de  la  matière  ?  Swr  ce  pied-là  il  n'ell  pas  mal- 
aifé  de  dire  que  la  nature  humaine  même  n'eft  que 
une  matière  modifiée  de  telle  Se  telle  façon  ,  &  que 
tout  le  biuit  que  i'homme  fait  dans  le  monde  n'eft 
que  l'cfct  d'un  corps  mieux  compofé  ,  &  d'une  ma- 
chine plus  parfaite  &  plus  rafinée. 

Je  demeure  d'accord  que  nous  furpafTons  de  beau- 
coup les  autres  créatures  animées  dans  toutes  les 
opérations  de  nos  amcs  ,  &  dans  l'ufage  de  nôtre 
raifon  ;  cependant  nous  ne  lai  fions  pas  d^avofr 
nos  défauts  comme  elles  ont  les  leurs  :  Et  le 
p!us  grand  des  nôties  eft  ,  je  cioi  ,  de  ne  vou- 
loir pas  donner  de  la  raifon  à  des  créatures  qui 
ont  fou  vent  plus  de  fens  que  nous.  L'homme  n'a- 
git en  cela  que  par  un  principe  de  vanité  &  d'envie 
que  je  ne  puis  m'cmpccher  de  condamrier  ,  Se 
dont  je  fai  que  tu  n'eft   roinc  coupable. 


Lettre    v. 

A  HulFein  Balfa. 

//  accnfe  d'envie  le  GcHverytfuy  des  P.^.eei 
dfi  Strrail ,  Cr  fe  pLtiyjt  qu'il  ifti  a  rcn^ 
du  de  mauvais  offices. 

JE  leçois  tes  cojrmandcmcns  comme  6qs  marques 
de  ton  eftime  &:  de  ta  bonne  volonté  ,  que  je  (ou- 
iiaicc  qui  foicnt  perpétuelles.    Tu  a&  beaucoup  de 
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•  ^41.  part  à  la  faveur  de  i6:re  an^uftj  Empereur  ,  &  je 
tâcherai  de  mericer  ta  protcclion  par  tour  le  rcfpca; 
&  par  toute  Ja  vciK-iaiion  c|.ron  peut  cfpcrcr  d'un 
homme  de  mon  caradlcie. 

Rien  n'cft  fi  capable  de  contribuer  à  former  une 
amiiié  lo^ide  ,  qu'un  efprit  droit.  C'efl  par  les  fauf- 
fesidcvS  ciuerefprit  des  amis  commence  à  s'alicncr. 
Je  ne  voudrois  pas  n.ie  ta  cjûir.-s  de  moi  c.  eue  \t:'ï\ 
croi  moi- même,  celat'obiigeroïc  àmeméprîfcr.  |e 
ne  vouJiois  pas  non  plus  que  tu  me  le^ard.ilTjs 
comme  les  Fraçois  ,  qui  me  prcnncn:  poui  Titc 
de  Moidavie.  Mais  confi  lere-moi  ,  je  te  prie ,  quel- 
cjues  grands  que  puilTcnc  être  mes  défauts  ,  comme 
un  homme  qui  eftimc  &qjiprâciqac  l'incorrupuble 
fîdélicé  des  premiers  ficelés,  j'abhorre  la  irahilon  , 
&  c'eft  pour  cela  même  que  je  fuis  fouvent  forcé  Je 
dite  un  mcnfonG;e  oficieux.  Cependant  je  ne  profti- 
tue  pas  ma  confcience  ,  parce  que  j'ii  la  difpcr.fe  du 
Moufti.  Si  pmais  on  di:  que  j'ai  dcgcneié,  fois  far 
tes  gardes,  car  ce  fera  quelque  calomniaicur  qui 
voudra  peu:-ê:;e  me  fuplantcr.  ]e  ne  fuis  pasen:c.c 
de  ma  commiiTi:-)?! ,  mais  j'aprehende  de  perdre  Ja 
faveur  du  Suiian  :  On  ne  faaroit  mei'oter  fans  m*6- 
ter  l'honneur  ,  q  li  jii'cft  f  lus  cher  que  ma  vie. 
^  Tu  fens  bien  par  ce  que  j.:  vie.  s  de  dire  ,  que  je 
n'ignore  pas  îe^  mauvais  ofices  que  m'a  rendu  iKirr- 
21  ,  il  eft  ambitieux  &  plein  d'envie.  Si  j'étois  dans 
le  pofteoùilefi,  je  ne  voudrois  pas  changer  l'hon- 
ner  &  la  félicité  d'elevcr  les  Pactes  du  Serrail ,  pour 
unemnioi  fujet  à  une  infini. é  de  hafaids  &  de  pei- 
nes. ^'\l  fa-t  la  langue  Franç:^iie ,  il  y  en  a  d'autres 
qui  la  faven:  mieux  que  lui  ,  &  qui  s'acqnitceroieat 
mal  d'unj  pareille  commiffîcni  &  la  langue  n'cft 
'que  la  moindre  partie  des  talens  qu'il  faut  avoir 
pour  cela.  Tous  ceux  qui  favent  les  Langues  ne  font 
pas  propres  à  êcre  emp'oy.z'aux  fecrcts'd'Erat  ;  & 
tous  les  Maîcres  de  Langues  ne  font  pas  d'habiles 
Politiques.  Je  fuis  furpris  de  l'ambiiion  d'un  hom- 
me, qui  pour  avoir  étudie  à  Athènes  >  fc  croie  digne 
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i3c  Î4  Cor.fîJcnce  de  la  mifttricafe  Porrc  ,  qui  çft  '^4^J 
l'Arbicre  de  tous  les  Royaumes  du  njonde.  Si  ce 
n'eft  pas  fou  but  ,  pouiquoi  me  trahit-il  tous  les 
jours  ?  pourquoi  me  dcpeint-il  aux  Miniftics  du 
Divan  avec  des  couleurs  noires  Scodieufes,  qu'il 
leur  donne  comme  des  couleurs  qui  me  lont  natu- 
relles ?  Il  ne  fc  contente  pas  de  me  calomnier ,  il  a 
corrompu  Soliman  mon  Coufin  ,  qu'il  a  pris  à  fe« 
S,ac^es  pour  faire  au  Kaimakam  des  portraits  infitie- 
les  de  moi  ;  Et  pour  être  plus  afluré  de  fraper  Ton 
coup  ,  il  a  mis  dans  fon  parti  le  chef  des  Eunu- 
ques noirs. 

J'écrivis  l'année  pafleeà  Soliman  une  lettre  plcf:- 
ne  de  cenfurcs,  ne  fâchant  pas  alors  qui  le  faifoit 
ac^ir.  J'elpere  qu'elle  a  fait ,  quoi  qu'un  peu  tard, 
un  bon  cfct  chez  lui.  C'eft  de  lui  que  j'ai  reçu  avis 
de  ceci.  Il  femble  qu'il  fe  rcpent  de  fa  malice  j  car 
il  me  dit  qu'Ikingi  a  fçù  le  prévenir  de  ma  perfidie 
avec  tant  d'artifice  qu'il  a  crû  rendre  fervice  à  Dieu 
&  au  Grand  Sei2;neur  de  me  calomnier  :  Et  il  le 
croiroit  encore  fi  le  Kaimakam  ne  l'avoit  depuis 
convaincu  de  mon  innocence.  C'eft  ce  qu'il  me  die 
en  fubftance  dans  fa  Lettre  ,  qu'il  finit  en  me  de- 
mandant pardon. 

Je  finis  par  te  dire,  illuftre  Bâcha,  qu'encore 
que  les  coups  de  langue  foient  plus  fenfibics  que 
les  coups  d'cpéc  ,  &  que  je  pardonnaffe  piûiô:  à  un 
homme  qui  voudroit  galamment  m'ôtcr  la  w'-t  les 
armes  ?.  la  main  ,  qu'a  celui  qui  viendroit  lâche- 
ment difamcr  ma  réputation  ,  j'attribue  néan- 
moins la  faute  de  mon  Coufin  à  une  erreur  de 
jeunelTe ,  &  à  une  équivoque  qui  n'a  rien  de  per- 
fide :  Et  je  l'aime  d'autant  plus  qu'il  a  de  l'aver- 
fion  pour  tous  ceux  qu'il  regarde  comme  des 
gens  qui  pourroient  être  infidèles  ,  &  traîtres  4 
pieu  &  au  Grand  Seigneur. 
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LETTRE      VI. 

A  Soliman   Ton  Coufin. 

//  reçoit  fil  ^tiflification ,  lai  dit  comment  il 
doit  en  nfcr  ^^.vtc  fa  femme  »  &  l'cxhor^ 
te   à    lerar  Ju  ccnfctence   en  bon  état. 

k-^4t' 'T^A  juftifîcatioii  eft  raifonnablc  &  moHefte  ,  & 
_L  je  luis  lavidcm'çLre  heurcufcment  trompé.  Tij 
vois  que  le  Kaimakam  &  que  les  aiurcs  Miniftics 
de  la  Porte  ont  trop  bonne  opinion  de  moi  pour 
ptL'cer  l'orcilleaux  difcoars  de  mes  ennemis  >  Ikin- 
gi  avoir  la  tcte  démontée  lorfqu'il  s'cft  mis  en  de- 
voir de  me  difamer.  L'Eanuque  noir  auroit  mieux 
fait  de  prendre  garde  aux  Dames  qui  Ibnt  fous  j[a 
conduite  ,  que  de  blelfcr  ma  réputation  par  des 
coups  de  langue  empoifonnez.  Je  te  prie  d'cvitçr 
SL  l'avenir  la  focietc  de  tous  ceux  qui  te  tcmoi- 
gnent  de  Tamitié  ,  fi  tu  foùpçonnes  tant  ibit  peu 
ç|ue  ce  loit  une  amitié  forcée. 

Tu  me  demandes  comment  tu  te  dois  comporter 
avec  ta  première  femme ,  de  laquelle  tu  dis  du  biea 
&  du  mal.  Tu  la  crois  fidèle  &  chafte  ,  tu  la  co-- 
r.ois  adroite  &  f  igneufc  de  la  famille  ,  de  bon  na- 
turel ,  facile  &  obligeante  i  mais  tu  l'accufe  de  vio- 
le: ce  &  de  fierté  ,  d'en  porrement  &  de  médifancc. 
file  relevé  tous  les  jours  ic  à  toute  heure  Its  fautes 
que  ru  fais  ;  elle  en  ulc  avec  toi  comme  û  elle  é:oif 
ta  Rcaenie ,  &  prérend  te  corriger  ,  te  réprimander  , 
t'inftruiie,  &  diriger  toutes  tes  adtions.  Tu  te  plains 
enfin  que  tu  ne  peux  avoir  ar.cun  repos  avec  elle. 

Je  te  dirai,  mon  cher  Coufin  ,  <^ue  tu  aurois  dû 
t'adr(flcr  aux  Elmaums  &  aux  Dervis,  ou  au  moine 
^  ceux  qui  iâvcnc  par  £i:pe.ricnce  ce  <^uc  c'cft  que  1; 
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lvîariag;e.  Leur  jugement  auroic  c:é  pîus  autentiquc  \6\x\ 
que  ne  le  kra  celai  que  tu  peux  attendre  de  moi. 
JViais  puifque  tu  veux  me  conIui:cr  ,  je  te  donnerai 
Je  meilleur  confcil  que  je  te  pourrai. 

Je  croi  qu'il  te  fera  dificiie  de  vivre  heureux 
avec  ou  tans  cette  fjnime.  Le  dcftin  te  l'a  donnée 
ccmme  une  cfpcce  de  contrepoids  à  ta  vie  ,  s'il  m'ell 
permis  de  parler  ainfi  ,  de  peur  que  trop  de  profpe- 
lité  ou  trop  d'adverfitc  ,  trop  de  joie  ou  trop  de 
triftcfTe  ne  fi;  point  pancheT  la  balance  de  tes  fens  > 
&  que  n'éiant  contrôle  de  perfonne  eu  ne  te  laiflaiTcs 
emporter  aux  torrens  des  plaiflrs  ,  ou  que  tu  ne  fuc- 
combaffes  Ibus  les  funeftes  attaques  de  la  douleur 
&   de  la  mélancolie. 

La  chaftç  fidélité  dont  tu  la  crois  partagée  ne 
peur  être  trop  eftimée.  C'cfl  une  vcitu  qui  rend  une 
îr'emme  dicrne  de  tous  nos  hommages.  Ses  Ibins  &  1^ 
diligence",  le  rcfpect  &  les  devoirs  qu'elle  te  rend, 
l'a  facilité  &  Ton  bon  nature!  ,  font  des  qualitez  qui 
doivent  te  charmer.  Si  tu  la  traite  mal  ,  tu  es  trop 
CTcnereux  pour  n'en  être  pas  fâché  un  moment  après, 
Si  tu  prens  la  route  ordinaire  ,  &  que  tu  lui  donne 
ii!on  la  Loi  la  Lettre  de  divorce,  tu  ne  feras  pas 
deux  fois  vingt-quatre  heures  fans  t'en  repeiitir. 
]e  demeure  néanmoins  d'accord  qu'il  eft  fâcheux 
d'êire  expofé  aux  criailleries  d'une  femme  empor» 
téc  ,  &  d'avoir  à  foufrir  fes  reproches  &  fcs  injures, 
fes  mépris  &  fes  défiances ,  fes  leçons  &  les  auires  bi- 
larerics  du  fexe.  Y  a-t'il  d'homme  à  l'épreuve  d'ua 
paicil  efc'avase  ?  Y  a-t-il  d'homme  qui  ait  tant 
ioit  peu  de  fang  dans  les  veines  ,  qui  puirtc  litre  ca- 
pable d'une  indulgence  i\  lâ:hc  &  fi  peu  virile  ?  je 
ne  laurois  teconfcillcr  une  manière  d'acrir  fi  bafte. 
jL'hommc  eft  le  maître  de  toutes  les  autres  crcatu-r 
res  :  Les  bétcs  les  plus  féroces  font  foumifesà  fon 
empire  :  La  femme  Icule  ,  la  femme  ambirieufe  lui 
dilpute  la  domiratiop.  Mais  c'eft  fbii  droit  ;&  ce--  • 
Jui  qui  le  cède  à  ce  fexe  anbiiieux  dcfavore  Dieu 
p)C  la  Nature.  Cependant  fci3-toi  dç  ton  puuvoii 
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1^41.  avec  modération:  Obicrvc  un  jufte  milieu.  IliicfaiM? 
pas  avoir  ia  férocité  d'un  Ours  i  mais  il  ne  faut  pas 
être  cfeminc  &  fans  fiel  comme  ie  pigeon.  Si  tu 
vois  qu'il  ne  foit  pas  poflîbic  de  Ja  rerenir  dan« 
les  bornes  du  devoir  &  de  i'obcïfl'anc:  ,  repudic-Jà 
ôc  te  mets  en  repos.  La  compagnie  de  tes  autres  fem- 
mes cfacera  bieu-iôt  l'agrcabie  idée  que  tu  t'es  fait 
de  celle-ci,  &  mille  nouveaux  plaiflrs  te  dédom- 
mageront de  cette  perte.  Mais  s'il  arrive  qu'elles 
imitent  fon  exemple  ,  &  que  devenues  du  même 
cfprit  elles  te  tourmentent  par  des  paroles  ofcnfan- 
tes ,  repudie-les  toutes,  je  te  conl'cilîerois  plutôt 
de  prendre  fucceflivement  cinq  cens  femmes  ,  que 
de  te  rendre  malheureux  par  trop  d'amour  & 
d^induigence  pour  une  qui  ne  fait  pas  profiter 
de  tes   faveurs. 

Mais  avant  que  de  commencer  de  mettre  ce  con»> 
feil  en  pratique  ,  employé  toutes  les  voies  de  dou- 
ceur &  d'honi.cteté  que  la  prudence  peut  t'infpirer 
pour  la  ramener  ,  pour  lui  faire  fe;;tir  fa  faute  ,  & 
pour  l'obliger  à  changer  de  conduite  :  car  il  faut 
que  tu  omptes  qu'il  te  feroit  moins  douloureux  de 
te  faire  arracher  un  œil  ,  que  de  bannir  de  ton 
cœar  le  premier  objet  de 'ton  amour. 

En  cda.  &  en  toute  autre  chofe  ,  aye  égard  à  la 
confcience  ,  &  à  l'Ange  qui  tient  un  Regiftre  exaâ: 
de  toutes  tes  adions.  Ne  fais  rien  qui  puill..'  mériter 
d'être  châ:ié  par  les  deux  Anges  noirs  oui  te  vifitC"- 
ront  da;;s  ton  tombeau.  Ceux  qui  traitent  ici  les 
femmes  avec  injufticc  &  avec  cruauté  ,  feront  pri- 
vez des  félicitez  que  nôtre  laint  Prophète  nous  a 
i>romis  en  Paradis  avec  cet  agréable  fexe. 


tETTRE 
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LETTRE     VII. 

Au  Kaimnkam. 

De  la  redu^'.on  de  Perpig-rian  ^  ijuOlivareK» 
tTnpeiha  de  fecourir»  Du  chagrin  de  ce  M  ;- 
nffire  à  In  nouvelle  de  cette  perte .  De  la 
d  fjrace  de  Richelieu  ,  C^  de  [on  retour. 

LA  prifedc  Perpignan  parles  Frarçois  furprenH  ,^.j- 
tout  le  morde  i  c'eft  une  place  imprenable, &  qui 
Bc  peut  s'emporter  que  pai  famine.  Ceux  qui  le  pi- 
■qucnt  de  favoir  les  feciersdes  Etranç^ers  m.ettcnt 
cette  perte  fur  Je  compte  du  Duc  d'Olivarez.  Ils  di- 
fent  qu'aufli-iôt  que  le  Roi  d'Efpagne  eut  apris  que 
Jes  François  avoicnt  afTiegc  cette  importante  Place, 
il  voulue  l'aller  fecourir  en  perfor.r.e  ;  mais  que  Je 
Duc  l'en  empêcha  ,  craignant  que  fa  miauvaile  con- 
duitcn'ccJatâ:  n  ie  Roi  allcit  fur  la  Fronticie,Ôc 
^u'il  eût  feul  l'adminiftiation  à.ç,%  affaires.  C'eft  ce 
qui  arrcta,  dit-on  ,  les  levées  qui  (e  faifoient  eti 
Ârraçon  &  en  Caftillc ,  &  qui  découragea  les  Tioii- 
pcs  qui  cioient  adiuellcm.ent  fous  les  aimes. 

Qu^e  cela  {bit  ou  r.e  l'oit  pas ,  il  eft  certain  qce  le 
Duc  d'Olivarez  fe  fenrant  coupable  a  eu  juft-e  fujec 
ce  craindre  :  Il  fait  que  les  Grands  d'Efpagne  n'at- 
tendent que  l'cccafion  de  le  luïner  dans  l'efprit  dti 
Roi.  Mais  il  eft  furprenant  que  dans  une  telle  con- 
jondure  il  ait  négligé  le  falut  de  Perpignan  ,  la 
chofc  du  monde  la  plus  capable  de  le  confirmer 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître  ,  parce  cu'on 
impute  au  Miniftre  favori ,  foit  durant  la  paix  ,  foie 
durant  la  guerre  ,  tout  le  bien  &  tout  le  mal. 

De  quelque  côté  que  puilTe  être  la  faute  ,  je  n*a£ 

encore  vii  pcrforne  qui  blâme  le  Gouverreur  de  Ii 

Place:  en  dit  qu'il  a  donné  toutes  les  marques  de 

brave  ioldat,dc  (âge  Comjiundaat  &  de  fidèle  fujec» 

Tomt  11,  B 
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JÇ41  Ce  font  Hes  pciluiines  qui  doivent  ccre  rcfpedceScn 
Ja  pcrfonne  n.cmc  cic  nos  ennemis. 

On  dit  que  le  Roi  d'Elpagne  avoir  une  confiance 
au  Marquis  d'Avila  qui  tenoitdcla  (upcrftitior, par- 
ce qu'une  peifonne  de  cette  maifon  avoic  autrefois 
défendu  cette  Placç  jufqu'àrexticmiic  ,&:faiiciifin 
lever  le  fiege.  Il  eft  certain  que  la  vertu  n'eft  pas  at- 
tachée aux  noms  ,  &  que  la  vidoire  ne  fuit  pas  tou- 
jours le  même  ("ang  :run  &  l'autre  eft  (buvcnt  un  ef^ 
fct  de  la  prudence  &  du  hafard.  Les  Romains  firent 
de  grands  progics  contre  les  Carthaginois ,  fous  la 
conduite  de  Scipion  l'Africain  j  mais  fous  un  autre 
Scipion  ils  perdirent  autan:  qu'ils  avoient  gagné. 

On  dit  que  le  Duc  d'Olivarez  eft  fou  de  la  perte 
de  cette  Place  ,  ou  qu'il  fait  du  moins  fcmblant  de 
l'être.  Je  ne  le  donne  pas  ceci  comme  une  vérité  ,  il- 
îuftre  KaimaKam  ,  mais  pour  te  faire  voir  combien 
les  gens  cenfurent  volontiers  non  feulement  les  fau- 
tes des  grands  hommes,  mais  même  les  chagrins  & 
les  regrets  dont  leurs  fautes  font  fuivies  ,  comme  s'il 
faloit^ur  faire  un  crime  de  pleurer  des  maux  qu'ils 
u'oi;:  pii  prévenir. 

Cependant  le  Cardinal  de  Richelieu  a  diffipé  l'o- 
ta2;e  que  le  Duc  d'Orléans  &  ceux  de  fon  parti 
^voient  excité  contre  lui  ,  comme  fi  la  deOinée  de 
ces  deux  Minières  ctoit  oppoiée ,  &  que  l'un  duc 
s'élever  par  la  chute  de  l'autre. 

Olivarez  avoir  tendu  des  pièges  au  Cardinal  de 
Richelieu  pour  le  perdre;  mais  lui-même  y  eft 
tombé.  11  avoir  corrompu  une  des  creatuics  du  Car- 
dinal ,  qui  s'étoit  jettée  dans  le  parti  des  Ducs  d'Or- 
léans &  de  Boiiillon.  Tout  le  mo::de  foupçonnoit  de 
plus  ce  Prc'at  d'avoir  de  mauvais  deflcinslur  la  per- 
fonneduRoi  ,  &  de  vouloir  s'en  défaire  pour  fc  met- 
tre en  polTcfTion  de  toute  l'autorité.  Ils  ont  informe 
Olivarez  de  tcu^  leurs  fu  jeis  de  plaintes  ,  &  ont  trai- 
té fecretrernert  cnfemblc.  Dans  l'efperance  de  jettcr 
la  Prarce  dans  urc  Guerre  Civile,  &  de  ruïr.er  le 
Cardinal,  le  Miniftrc  d'Elpagne  s'ctoit  obligé  de 
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fournir  aux  Confpiratears  douze  tniîle  hommes  de^g^tl 
pié  ,  &  trois  mille  de  cheval.  Sedan  devoir  écre  le 
rendez-vous  de  cette  Armée.  Mais  le  Cardinal ,  à  la 
-pénétration  duquel  rien  ne  peut  cchaper ,  a  d'abord 
cecouvert  le  complot.  Il  l'a  fait  lavoir  au  Roi ,  les 
conjurez  ont  éié  arrêtez  ,  &  deux  ont  été  décolez  : 
Les  autres  ont  eu  leur  grâce,  à  condition  de  le  ren- 
dre,  &  de   ne  paroirre  jamais  devant  le  Roi. 

Ceci  eft  arrivé  environ  le  tems  de  la  prife  de  Per- 
pignan. Peu  de  tcm^  avant  les  Confpîrateursavoient 
Cl  fort  afoibli  le  crédit  du  Cardinal  à  Ja  Cour  ,  c]uc 
Je  Roi  rcfulà  au  Cardinal  la  perroi/îion  de  le  venir 
voir  durant  fa  maladie  :  Sur  cela  le  Cardinal  s'étoic 
retiré  j  mais  le  Roi  fin  bien-rôt  oblige  de  le  fui'- 
vre ,  parce  qu'il  n'avoir  dans  fes  beioins  d'autre  ref^ 
/ource  que  ce  Miniftre  ,  qui  dilpofoit  des  coeurs  de 
Tes  Sujets  &  de  fes  Alliez.  Dans  ce  tems-Iâ  le  Com- 
te de  Guichc  fut  défait  en  Flandres  ,  fc  les  Parifiens 
craignoient  que  Dom  Fraccifco  deMclo  ne  merâc 
fon  Armée  jufques  dans  le  coeur  de  la  France.  Il  n'y 
^ut  que  le  premier  Miniftre  qui  fur  capable  de  tirer 
ie  Roi  d'un  fi  grand  embarras.  Aiufi  par  l'heureux 
concours  des  cvcnemiens  le  Cardinal  rentra  dans  les 
bonnes  çrraces  de  Ion  Maître  ,  vit  fes  ennemis  étran- 
^ers  humiliez  ,  les  domeftiques  punis  &  dcconcer- 
icz  ,  &  Perpignan  pris. 

-  — . '\  • 

LETTRE     VI IL 

Au  Juif  Nathan    Ecn  Saddi,  Ton   corrcf^ 
pondant  à  Vienne* 

PoHr  lui  denner  avis  de  la  recef>tion  de  fi  let' 
tre y  d(4  journal  &  de  la  bague  de  Racoa, 

TA  Lettre  ,  le  Journal  &  la  bajoue  que  Racoa  m'a. 
donné  par  fon  T-eftamenc  me  font  heureulcmenc 
fAivcauL  Ceprefcuttcftâinencairecft  une  preuve  de 
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l'afedlion  qa'il  avoir  peur  moi,  &  une  marque  que 
•'en  ai  bien  ufc  avec  lui  :  car  les  perfonnes  mouian- 
CCS  a^ilTcnt  fans  dcguilement. 

Ses  Mémoires  me  Teront  d'un  grand  rccour5,puir<- 
flu'ils  contiennent  une  hiftoire  de  Ja  Cour  d'A.kma- 
gne  depuisl'an  1600.  jufqu'à  fa  mort  ,  plus  e>La<5lc 
qu'aucune  que  j'ayc  encore  vue.  Je  fai  bicnqu'il  y  a 
pluficurs  relations  de  cette  nature  :  mais  je  fai  bien 
aufll  que  les  hiftoriens  de  l'Europe  parlent  pùtôc 
félon  les  mouvemens  de  leur  pafTion  &  de  la  crainte, 
que  félon  la  connoiiTance  qu'ils  on:  de  la  vcricé.  La 
libeité  d'imprimer  a  corrompu  la  bonne  foi  ^de  la 
plupart  des  Ecrivains  qui  cherchent  plus  à  plaire 
qu'à  inftruire  la  pofteritc.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  n'ai 
ciue  du  mépris  pour  la  plupart  des  hiftoires  moder- 
nes,  &  que  je  re  fais  cas  que  des  manulcrits  de  la 
nature  de  ceux  de  Racoa.  Il  parle  en  homme  dcfin-p- 
tereffé,  &  il  n'a  d'autre  penchant  que  de  rendre  au 
Grand  Seigneuries  fervices qu'il  ccoit  oblige  de  lui 
rendre.  1c  dis  ceci  pour  t'encourager  &  pour  te  pro- 
pofer  '  n  fi  bon  mo^^cle  à  imiter  ,  toi  qui  fuccedes  à 
ce  bon  &  honrcce  vieillard.  Si  tu  m.ets  quelques  re- 
marques fur  ce  papier  ,  prcns  garde  que  ce  (bit  des 
chofcs  importantes  &  véritables. 

Le  Banquier  à  qui  tu  as  adieffé  la  lettre  qui  me  re- 
garde.a  fait  d'abord  quelque  diliculicimais  Echimi- 
li^a  levé  tous  fes  doutes.  Je  te  prie  de  faire  en  forte  k 
l'avenir  qu'on  i\c  me  prenne  pas  pour  un  fourbe  ,  car 
cela  pourroit  ccre  d'une  fâchcufa  confequence  pour 
lîous.  Jcnevoudroispas  qu'il  arrivât  rien  qui  pût  me 
rendre  fnfpe<fl  aux  Erançois.  Un  malheur  cft  prcfqiic 
toujours  fuivi  d'un  autre  ;  &  la  moindre  tache  dans 
un  homme  qui  a  du  crédit  eft  cipable  de  le  ruiner 
entièrement.  On  foupçonne  &  l'on  fuit  comme  la 
peft.  un  homme  qui  s'cft  mis  cnmauvaifc  réputation. 
Ta  feras  bien  de  prcvc-ir  ce  malheur  par  tes 
foins  &  par  ta  prévoyance.  Reçois  ceci  en  bonnp 
part  d'un  homme  qui  facrific  fcs  intciits  à  ceux 
de  fon  Maître. 
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LETTRE    IX. 
Au   Moufci* 

S  tir  r  incarnation  de  ^efta-Chrifl  :  Vet 
taches  de  ta  Lune  >  cjne  les  Turcs  attri- 
buent à  l ^nge  Ç.itri'^l  ,  &  du  Philo^ 
fc^he  Vefcarits* 

Toi  qui  es  la  lumière  de  l'aveugle  ,  l'étoile  Po-  <^4î'* 
laire  de  ceux  qui  font  expofcz  aux  bourrafques 
d'un  Océan  d'incertitude,  l'afile  des  âmes  agitées 
d'un  oraj];e  de  vaines  opinions  ,  dis-moi  ,  je  te  prie  , 
il  c'cft  unblafphcme  de  dire  que  Dieu  a  déjà  pris 
Ja  nature  humaine  ,  comme  le  croient  les  Chré- 
tiens ,  paifque  nô:re  laint  Prophète  reconnoît  que 
Dieu  prendra  un  corps  à  la  refurrection  ;  )e  m'a- 
proche  de  ton  facré  Palais  avec  des  charbons  ax- 
dens  fjr  ma  té:e  ,  *  &  le  coeur  tout  eiiflamé  de  zc- 
Je  :  Répons  favorablement  à  la  fuplication  que  je  ce 
faisj  éciairci  mes  doutes,  dirtîpe  les  brouillûrds 
q  ii  obrcurcilTent  mon  ame  inquiète,  &  remets  mon 
cfptit  dans  fa  jufle  fîtuation. 

Si  i'ElTencc  divine  peut  avoir  un  corps  ,  il  me  fem- 
ble  que  les  Chrétiens  neblafphcment  pasde  (oûtenir 
l'incarnation  du  Verbe  .  que  nôtre  larnc  Prophète 
apellcan/ri  le  fouflc  de  Dieu.  Si  ce  toufle  ou  ce  Ver- 
be de  Dieu  n'eft  pas  de  l'cfTence  de  la  Divinité  }  d'oii 
▼ientquc  les  fidèles  Mufulmans  ont  tant  de  vénéra- 
tion pour  cet  endroitde  l'Evangile  ,  oii  il  cft  dit ,  ati 
eommencewvt  étoit  lu  Parole  ,  ©»  Lt  PatoU  étoit 
avec  Dieu  ,   0»  Dien  étoit  la  Parole-"  Si  cette  Parole 
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«<4^'  ou  ce  Verbe  efl  de  l'elTcncc  de  Dieu  ,  il  s'cnAiitnc- 
ccflaircmenc  que  Dieu  a  pris  un  corps  humain, 
puifquc  nôtre  Taint  Prophète  apelle  la  Parole  de 
r^icii  celui  que  les  Chrétiens  adorent  comme  un 
Dieu  incarne.  Pardonne  à  ma  foiblcffe  &  à  mon  im- 
portunitc  ;  &  fi  je  fuis  dans  l'erreur  ,  reprens-nioi 
Tclon  ta  faejcfll'.  Les  chofes  que  je  te  dis  ici  ne  font 
pas  tant  mes  icrupiiles  que  les  ar2,umens  des  Chrc- 
liens  ,  que  je  fcrois  bien-aifc  de  convainc» c  d'hc- 
rcfic  fi  j'avois  de  bonnes  raifonsàleur  opofer. 

Pcr mecs-moi  de  te  faire  encore  une  autre  queftf on, 
Nos  faims  Dodteurs  enfeigncnt  que  l'Anç^e  Gabtiifl 
vo^arit  prés  de  la  Lune  la  toucha  d'une  de  fes  ailes, & 
y  fît  ces  marques  noires  que  nous  y  voyons.  Dis-moi 
donc  de  quelle  grandeur  il  faloit  que  fut  cette  aîlc 
pour  pouvoir  faire  une  fi  grande  imprefîlcn  que  nous 
puifîions  /a  difccrner  malgré  i'éioigr.emcnt  où  noas 
ibinmes  ?  ou  bien  s'il  faut  mcitre  Gabriel  au  rang  de 
ces  Arges  d'une  fi  prodigieuf^  grandeur ,  qu'ils  peii- 
Tent  enjamber  d'une  étoile  à  l'autre  ?  Si  cela  cft,  n'y 
avoit-il  oasafTe^  d'efpace  dans  la  vafte  étendue  du 
rirmament,s'égara-t  il  au  travers  des  globes  impia- 
tiquez  ou  bien  lui  arriva-t'i^de  fermer  les  yeux, pour 
fraper  ri. :fi  maîheureufement  ce  paie  luminaire  d\i 
Ciel  ?    Si  Gabriel  eft  un  de  ces  grands  &  prodigieux 
Anges  dont  je  viens  de  parler  ,  comment  pîit- il  s'a- 
pctifler  Jorfqu'il  rerdit  vifite  à  Marie,  mcrc  de  Jc- 
ius-Chrirt  ,  &  qu'il  lui  prefenia  une  rofc  du  Paradis. 
Répons  à  ces  dificultez,louverain  Oracle  de  la  ve- 
ritcicaron  me  rompt  continuellement  les  oreilles  de 
CCS  fortes  d'obje<ftions  ,  que  les  I;  fidèles  accompa- 
fi;nent  de  blafphcmes  &  de  railleries.  Comment  puis- 
se enterdre  médire   de  nôtre  fainre  Loi  ,  &  ne  len- 
tir  pas  des  émotions  extraordinaires  d'cfprii  ?  Dis- 
moi  donc  ,  )e  t'en  coiijure  ,  comment  je  dois  impo- 
fer  filence  à  ces  hardis  difputcurs ,  qui  ont  la  temc- 
litc  de  le  moquer  du  livre  de  gloire  ?  Ne  t'imagine 
pas  que  ce  foir  une  queftion  frivole  •  &  qui  ne  rou- 
fhcenxitn  la  Religion  ,  car  les  Occidentaux  on:  de 
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refprit  &  de  la  pénétration  :  &  s'ils  peuvent  une  fois  16414 
trouver  une  erreur  dans  le  faint  Alcoran  j  ils  fe  re- 
crieront contre  tout  le  refte  comme  contre  une  fau(- 
fpc6  &  uncimpofture.  ]e  ne  puis  fonger  à  un  fembla- 
ble  blafphcme  fans  trembler. 

II  n'y  a  pas  lon2;-rems  qu'un  fameux  Aftronomc 
me  fit  voir  par  un  Telcf-epe  le  Giobe  de  la  Lune  , 
qui  me  parut  un  corps  opaque  de  la  nature  de  U 
terre  fur  laquelle  nous  maichons  ;  aulli  me  foùclnc- 
ii  qa'il  l'écoit  ,  &  me  le  prouva  par  des  dcmonftra- 
tions  Mathématiques.  Il  me  di  t  encore  que  le  Glo- 
be de  la  Lune  eft  habitable  comme  l'eft  le  nôtre  ;  & 
que  la  diferehce  des  parties  plus  lumineufes  &  plus 
obfcures  delà  Lune  >  confiftoit  feulement  en  ce  que 
les  unes  étoient  terre  ferme  ,  les  autres  eau  fluide  : 
Et  fi  je  dois  en  croire  mes  yeux  ,  la  chofc  cft  com- 
me il  l'a  dit,  au  moins  Cet  inftrumeat  d'Optique 
me  Ta-^t-il  fait    paroître   ainfi. 

Cet  Aftronome  eft  célèbre  dans  tout  l'Occidenr  « 
&  palTe  pour  le  mciilcur  Philofophe  qui  ait  jamais 
écrit  fur  les  chofes  naturelles  :  II  fe  nomme  René 
Defcartes.  j'ai  eu  fouvent  des  convcrfations  avec 
Jai ,  &  j'ai  piisunplaifir  inexprimable  aux  idées 
épurées  &  fubtiies  qu'il  a  du  monde.  Il  débroiiillc  la 
contexrure  de  tous  les  Élemens  avec  autant  d'habi- 
leté que  s'il  eut  été  le  Créateur  lorfqu'il  les  tira  du 
cahos-  La  plus  petite  particule  de  la  matière  que 
Toeil  des  autres  ne  peut  apperccvoir  ,  lui  paroîc 
dans  fa  propre  figure.  Il  parle  des  atomes  ronds, 
quarrcz  ,  &  triangulaires  ,  auffi  familièrement  qtc 
s  il  les  avoir  mefurez.  Si  cet  admirable  génie n'étoic 
pas  entaché  d'une  grande  impie:é  ,  qui  eft  de  fe  mo- 
quer du  faint  Alcoran,  le  Livre  de  gloire,  &  le 
guide  du  Paradis  ,   je  le  croirois  infpiré  du  Ciel. 

Un  jour  o  ic  nou»;  parlions  du  corps  de  la  Lune  ,  il 
^t  cette  impie  plaifanterie.  L'impofleur  Ambe  ,  dit- 
il  ,  aurait  pu  f^ire  accroire  à  fcs  Sectt^teurs  ce  cjug 
not4s  difons  aux  Enf^ins  ,  fjne  la  fili*^^  9'"  p^roit 
dans  //»  Litne  efl  un  hom.ne  qui  a  tin  f.t^or  dcrrur$ 
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$4^1.  fon  dos ,  puifqu'tl  leur  a  fait  accroire  que  V  Ange  G/t» 
ùrt'el  ayant  toHché  cette  Planète  de  l'une  de  [ts  ai'- 
lis  ,  y  avoit fait  cette  imprtjfion.  Mes  oreilles  ne  pîi- 
leiit  ibùrcnir  lu.c  li  grande  irupicLC  :  je  pris  congé  , 
&  me  retirai. 

Fourni- moi  donc,  facrc  Dépôt  de  toute  vraie 
fci  nce  ,  des  argumens  Ç\  convainquans  ouc  je  puiT- 
fe  fermer  la  bouche  à  ces  cemeraircs  lahdcles. 


LETTRE     X. 

Au  Grand  Viiir. 

Jfpin  Marchand  Grec  obligé  de  ijHiîter  fotï 
pati'  par  l'tnfilence  des  JayjtJfatreS' 

J'Ai  fait  connoiflance  avec  un  Marchand  Grctf 
é.abli  à  Paris  ,  demeurant  auiiefois  dans  une  de 
ces  agréables  lùzs  qui  ne  (ont  qu'à  quatre  lieues  de 
Corflant^'noplc  ,   fîtuécs  dans  la  Propontidc. 

Un  jour  que  je  lui  dcmandois  fi  ie  commerce  avoit 
été  le  motif  qui  lui  avoit  fait  quiter  ces  Paradis  tcr- 
refties  ,pour  venir  s'é[ablir  dans  cette  grande  Vilic  , 
où  la  puai.teur  &  le  vacajme  ne  manquent  pas  j  il 
me  répondit  qu'il  avoit  dcquoi  vivre  heureux  dan* 
le  pais  de  faraifTance  ,  qu'il  y  poiTedcit  unbo:  bien  j 
qu'il  y  avoit  plufieurs  vignes  fertiles  ,  &  piufieurs 
mai  Tons  qui  r;e  cedoicnt  en  rien  aux  plus  agréables 
des  Mufu'mans  les  plus  qualifiez  :  mais  que  les  Janil- 
faires  &  autres  Mahomctai  s  débauchezfrequentans 
ces  Illcs ,  &  fur  tout  celle  oùil  demeuroit ,  lui  firent 
tant  d'outrages  après  s'être  échaufcz  de  Ton  vin  , 
qu'ils  lui  rendirent  la  vie  infuportable.  Lorfqu'ils 
écoient  ivres  ils  vouloient  dominer  comme  s'ils  euf- 
fcnt  été  les  Maîtres  de  l'Iflc:ils  -^'cmparoicnt  de  tout 
ce  qu'ils  irouvoient  â  leur  gré  ,  emportoient  ce  qui 
leur  tomboit  fous  la  main,  &  lebatoicnt  comme  ua 
tfçUve  ;  £c  s'il  leur  rcmoutroic  doucemeac  les  ou- 
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traces  qu'ils  lui  failbicnt,  ils  lui  donnoient  pour  '^4*î 
toute  fatisfaction  des   fermens  &:  des  maledidions. 

Cette  opprclTion  lui  fit  vendre  Ton  bien  pour  ve- 
nir voyager  en  ce  pais,  où  il  a  plus  de  liberté,  plus 
de  prcfit ,  &  plus  de  douceur. 

Iln'eft  pas  glorieux  à  la  fublime  Porte  ,  c|ui  eft  le 
Siège  de  la  juftice  ,  &  l'afile  de  tout  le  liionde  ,  de 
foufrir  qu'il  le  faûTe  impunément  de  femblables  de- 
fordres  à  la  vue  du  Serrail,  &  par  des  gens  qui  ont 
l'honneur  de  garder  la  perfonne  du  Sultan. 

je  te  reprefente  ces  choies  parce  que  je  fai  que  tu 
es  équitable,  &quc  tu  y  remédieras  promptement  ; 
aurremcnc  nous  courons  rifque  de  voir  non  feule- 
ment ces  Illes  defertes  j  mais  de  voir  même  la  Grèce 
déniicc  en  peu  de  tcms  de  tous  fes  habitans. 


L  E  T   T    R  E      XI. 

A  un  Mcdccin  de  Ces  Amis. 

Des  d-.ferentes  fcEi^s  des  Ad ahometans  C^ 
des  Chrétiens  :  Vu  fiede  d  or  y  &  de  pin- 
Jïrf4rs  abfurdite^  c^fîcrtfcigdtnt  les  Dj* 
^curs   A'îaLometans. 

PErmets-moi  de  t'entrecenir  un  moment  franche- 
ment &  familièrement.  Je  t'ai  fouvent  déclare 
les  maladies  du  corps  ,  je  veux  à  prcfcnt  te  parler 
«Je  celles  de  l'amc  qui  font  bien  plus  dangereufcs.  Je 
ne  lai  fi  ce  font  des  maux  ou  à^s  remèdes.  J'ai  écrie 
au  Moufci  en  partie  fur  le  même  fnjet  ,  mais  avec 
précaution  &  avec  referve.  Je  n'en  aurai  point  avec 
toi  ,  &  je.  vcrfcrai  librement  dans  ton  fein  les  fc- 
cters  de  mor.  coeur. 

Je  fuis  mal  faiisfaitde  plufieurs  chofesqui  reirar- 
dcfiL  la  Rc.ij^ioa  :  A  la  veriié  jc  ne  puis  pcnfcr  ea 
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1^41.  nôtre  Saint  Prophète  ou  en  parier  qu'avec  beaucoup 
d'attachement,  &  avec  une  vencrarion  infinie  ;  ce- 
pendant jc  dois  quelque  chofc  à  ma  railb:  .  Je  veux 
croire  que  le  Meffager  de  Dieu  a  ccc  fincere  &  par- 
fait ;  m;:is  cil- Ce  un  crime  de  croire  que  les  buc- 
cefTcurs  ont  été  des  hommes  fujets  à  l'infirmité  & 
à  l'erreur  :  Les  divifions  ou  ils  tombèrent  inconti- 
nent après  la  mort  de  nôtre  2;rand  Lec;ifla:eur  ,  ju- 
flifient  cette  reflexion  ,  pui(que  le  fuuefte  Schifmc 
dure  encore  aujourd'hui .  I!  faut  que  les  Perlans  011 
nous  ayons  tort.  PafTc  lequel  tu  voudras  des  deux  -, 
il  s'enfuivra  de  là  ,  que  la  vérité  ne  fut  pas  plutôt 
au  monde,  qu'il  en  naquit  des  heielî^s  mortelles. 
Rien  ne  m'affiire  que  nous  avons  raifon,  (i  ce  n'cft 
nos  Dodeurs ,  partitans  d'Ofman  &d'EbabcKer  qui 
le  l'oùtiennent ,  &:qui  autant  que  j'en  puis  juger  ne 
font  pas  plus  infaillibles  que  les  Difciples  d'Hali. 
Les  uns  &  les  autres  croient  le  Sairw:  Prophète  i 
cependant  il  y  a  une  diference  infinie  dans  l'expli- 
cation qu'ils  donnent  de  fa  Loi.  Chacun  fe  vante 
d'avoir  !e  vrai  fens  des  divins  Oiacks  ,  &  anathe- 
maiife  l'autre  comme  hérétique.  La  vérité  ne  fc 
contredit   point. 

De  ce  premier  Schifme  font  nées  prés  de  cent  di- 
fcrentes  Secles  ,  qui  donnent  autant  de  diferente» 
explications  à  la  Loi.  Cependant  il  n'y  a  qu'une  vé- 
rité :  Où  peut  donc  compter  un  homme  de  ia  trou- 
ver cette  vcritc  parmi  tant  de  partis  qui  le  vantent 
de  l'avoir  ? 

Ne  c'imac;ine  pas  que  je  vais  me  faire  Chicticn  y 
parce  que  je  prens  la  liberté  de  chercher  la  vcîi- 
ic  ,  car  c'eft  la  même  chofc  pairai  eux  pour  ne 
dire  rien  de  pis. 

Jefus  que  notre  Saint  Prophète  a  pelle  le  foufle  & 
la  Parole  de  Dieu,  le  Reformateur  de  la  Loi  de  M  îÏ- 
fe  ,  qui  favoit  les  fccrets  des  cccurs  ,  &  qui  faifoic 
des  miracles,  prêcha  aux  Juifs  la  repentance  ,  Itf» 
bonnes  actions  ,  la  refurredion  des  morts,  le  )our 
du  j.iç^emcnt  p  les  joies  du  Paradi> ,  &:  les  tourmcns 


des  Vrlnces  Chrétiens.  5/ 

^d'enfer.  Il  choific  douze  Difciples  pour  répandre  ^^4*4 
fa  Doclrine  par  touc  le  monde  ;  mais  ladivilîon  te 
mit  aufli  parmi  eux  :  chaque  Apôcre  laitTa  des  tra- 
ditions difcrentes  dans  les  païs  où  il  ent\ip;na.  De- 
là vinrent  les  dlir^nnons  qui  partagèrent  les  Egli- 
fcs  d'Oiient  &  d'Occident;  ,  &  celles  d'Ethiopie. 
L'une  fui  vit  Pierre  &  Paul  }  l'autre  jcan  ,  &  la 
troifieme  défendit  les  traditions  de  Marthieu.  De 
ces  Schifmes  eft  forci  une  infinité  de  petites  Se- 
tles  &  d'heredes.  Chaque  Egliie  ,  chaque  parti  , 
excommunie  ,  damne  ,  &  anachemadfe  tout  le  re- 
ûe  :  cependant  les  uns  &  les  autres  croient  qu'ils 
feront   lauvcz. 

C'eft  ainfi  que  le  monde  eft  aux  mains  au  fujer 
delà  Religion  ,  on  fe  peiTecute  ,  on  fe  mord  ,  & 
on  fe  mange  les  uns  les  autres,  parce  que  tous  ne 
peuvent  pas  croire  la  même  choie  :  marque  finyru- 
licre  de  pietc  ,  &  bon  moyen  de  faire  des  profelites. 

Ces  confiderations  m'ont  rendu  Sceptique  fur 
]es  points  de  foi  controverfez  ,  &  fur  les  macieres 
d'opinion.  Je  ne  ms  détermine  qu'en  ceci  fci\l  ,  c'eft 
que  je  crois  en  un  Dieu  Eternel  ,  &  que  j'ai  de 
Ja  vénération  pour  fes  laints  Ambalfadeurs  &  Pro- 
phètes. Mais  fi  un  Ange  du  Ciel  medifoit  d^s  cho- 
ies monftrueufcs.  &  incroyables  ,  des  choies  qui 
r^pugnalTent  au  l'ens  commun  &  à  la  raifon  de  touc 
le  genre  humain  ,  je  le  prierois  de  m'excufer  fi  je 
fulpendoîs  ma  croyance. 

J'admire  le  fiecle  d'or  ,  où  le  monde  encore  En- 
fant n'avoit  pas  encore  appris  la  biijoterie  ,  où  la 
raifon  ne  s'étoit  pas  corrompue  par  des  pieufes  fa- 
bles ,  &  où  la  confcience  écoit  l'Oiacle  qui  déci- 
doit  de  tous  les  doutes  ,  avant  que  la  fuperftition  eue 
Commencé  de  reprefentcr  la  Divinité  fous  des  (or- 
mes  barba '^cs  &  terribles.  L'innocence  pouvoir  alors 
paroîtrc  à  face  découvcrce  ,  au  Heu  qu'aujourd'hui 
elle  eft  obligée  de  Q:  déguifer.  On  nefaifoit  mourir 
pcrfonnc  pour  dire  ou  pour  penfcr  des  chofcs  audî-f- 
fîs  de  fa  ponce.  L'arcificicax  N^ma  n'avoir  pas 
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If      j     r  ■,   ^^^fp*on  dans   les  Coufs 

jtgcnc;    Jl  n  y  avou  point  de  Pitliasorc     ^^  r,   ^ 
d  or  <iu,  pue   faire  îcc.voir  aux  L    rf„   Crof 
mates  les  marmotcmcns  for-rr,  A     /""''.   p°to- 

terre  d  une  vie  Jmmorcellc.  * 

rro?rr"'°VV' ?''■"'  ^^"^"^  Mccfecin,  peux-tu 
croire  cjue  c  divin  Archiredc  n'avoir  pour  fai  c 
J  homme  d  autre  moyen  que  de  ]p  ^rilL  j 
nulle  a,-,s  dans  le  SoLl  ^0.0^-/?  f^ûr 
pomm.er  tout  auprès  du  Ttône  de  D.^cu  oVquê 
é  lieûT  (^"""'r  '"'■^"'■b^^J«  centaines  de  X 
Parâdifr "'"'^°"  •  ^=  '"^«""«^-nous  alle^en 
m<  ,(r      j    ^  caaiiiTes  idces  ;  Neft-ce 

pas  afl',z   de  croire  en    Dieu  &   en   M:.?, r 

Prophète  'Etfjnr  il  ,v,  Mahoinet  fon 

i-iicte  .  et  tjut-il  icccvoir  comme  des  vrri-,-. 
fout  ce  tjue  nos  Docleurs  nous  d.fent  Tje  prie  & 
jeune  a^x  tems  ordonnez  .  &  tjuelquefois  plur^t 

t^"»  .''n"""'  '"^"f  °"=  ^  J  •-■'"^  toutes  rscrê: 
tu.es  de  Dieu  qu,  demeurent  en  fon  amour  ic 
ne  fuis  coupable  ni  de  lircfn  ,   m  de  me^r^re  '  il 

n    porte  de  faux  témoignage  :  Cependant  lorfqu; 
;e  m  examine  ,    je  me   cioi  le  plus  méchant  d^ 
tous  les   hommes ,  &   je  ne   oniT  r,Lr      r 
r-,^ret  inexp nmable  aux-  moindres  chofcs  truc  j'ai 
/aites.   Si  celanefufit  pas  pour  m'ac.p.e ri? Ta    e- 

fu/m.T  ■  r'''°'"'^""  ""  «■itable'&  bon  Mu- 
fulman  ,  efpere  c]ue  perfonne  ne  me  faUmerV  fi 
,e  me  joints  à  un  grand  homme  d'Occid^t  & 
C  je  fouhane  n>on  ame  parmi  1«  PhUoIophcf 
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LETTRE     XII. 

Ali    Kaimnkam". 

Si^y  /^  mort  dti  CardiriAl  de  Riche! ien  :  Sa 
ge^.ealogie  t  fort  éincation  ,  fon  élévation  , 
C7'  la  ja.otijie  des   Grands  contre  lut, 

TU  peux  te  fouvenir  d'une  lettre  c]uc  je  t'écrivis 
il  y  a  quelque  lems  fur  Ja  mort  de  Marie  de 
Mcdicis,  Reine  Mtre ,  &  Doiiairicre  de  France.  Je 
parlois  en  mcme  tcms  de  la  maladie  fubitc  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  de  ce  qu'on  en  diroit,&:  des  pré- 
diclions  qu'on  debitoit  fur  ce  fu jet.  De  quelque  Ef- 
pritque  procedalfent  ces  Prophéties  j  il  eiï  certain 
que  l'évenemert  les  a  juftificcs.  Le  Cardinal  eft  mor-r 
aujourd'hui  quatrième  de  la  dernière  Lune  de  cerrc 
année  en  cette  Ville  ,&  dans  ton  Palais  j  n'ayant  pas 
encore  cinquante*huit  ans  accomplis. 

Je  n'ai  pas  beaucoup  de  foi  pour  les  apparitions  , 
peur  les  Efprits  &  pour  les  autres  fuperftiticns  d'i 
vulgaire  i  cependant  il  eft  évident  que  le  Cardinal 
eft  mort  avant  le  premier  jour  de  la  nouvelle  an- 
née, &avant  la  cinquante-huitième  année  de  fon 
âge  ,  comme  on  dit  que  l'Efpritdc  la  Reine  lui  a- 
voit  prédit. 

Ceux  qui  ont  ca  U  currofîtc  d'examiner  fa  Gé- 
néalogie ,  me  difcnt  que  ces  Ancccres  étoient  alliez 
d'un  des  Rois  de  Fiance.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  eft 
ccrcain  qu'il  écoit  déccndu  d'une  illuflre  &  ancicn- 
tc  Maifon  ,  qui  avoit  fait  bcile  fii;ure  dans  ce  Ro- 
yaume durant  plus  de  cinq  cens  ans. 

I!  fit  feç  éludes  à  l'Uni  vcrfité  de  Paris  ,  où  il  fat 
icçii  Dc(5tcur  de  Sorbonne  j  dio^nité  fort  eftimce  en 
Fiance  ,  U  dnns  îa  plupart  de  la  Ch:c::enté  ,  à  la 
icfcive  de  R&m: ,  oui  iciraidcnt  les  S jboi.r.iiics  de 
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l*4^«  njauvais  ccil  ,  parce  qu'ils  o;u  quelquefois  faic  rfes 
Dccrccs  préjudiciables  à  l'aurorité  ciu  Pape,  &  à  la 
gia  idcMi"  de  ia  Cour  Romaine. 

Lnluite  il  fit  fait  Evcque  ,  puis  Au-Tioiiicr  de 
France,  puis  encore  Sccic.airc  ci'Erat.  Il  s'aquira 
fi  iiCurculemenc  de  cette  ch.ir'jc,  que  le  Roi  Jui 
procura  la  di^j;nii.c  de  Cardinal  li  n'y  a  pcrtonne 
des  Minières  du  Divan  qui  ne  (ache  ,  qu'un  Car* 
dinal  cft  un  des   Princes  de    l'Eglife  Romaine. 

Durant  ces  divers  degrez  d'cl-vation  ,  il  fc  fï;2;na- 
la  dans  la  négociation  des  afaires  de  la  dernière 
JniporLance:  Mais  la  fuperioricé  de  fon  Génie  ne 
parut  jamais  mieux  que  dans  la  réconciliation 
qu'il  fit  du  Roi  &  de  la  Reine  Mère  }  reconcilia* 
lion  qui  le  fit  aimer  &  confiderer  de  l'un  &:  de 
l'autre  ,  de  manière  qu'en  peu  de  tems  il  devine 
premier  Miniftfe  d'Etat  &  principal  adminiftra- 
tcur  du  Gouvernement  :  Et  en  cette  qualité  il 
eut  fa  garde  particulière. 

Il  fut  fait  enTuite  Sur-ïn-iendant  des  afiircs  de 
la  Marine  ,  puis  GeneralilTime  des  Armées.  De  for- 
te qu'il  fembloit  qu'il  eut  brigué  toutes  ks  z.ran- 
desChar-^es  Ecclefia{liqucs,&  Politiques  de  Msr 
&  de   Terre. 

"Il  n'éroit  pas  pofnble  qu'avec  tant  d'autorité  il 
ne  s'attirât  l'envie  des  Grands.  La  Reinc-Mcre  qui 
l'avoic  élevé  commençoit  de5-lors  à  pren^irc  om- 
brage de  fon  c;rand  pouvoir.  Les  Princes  du  Sanc; 
fur  cour  croient  fort  mécontcns  de  lui.  L?  Comte  de 
SoilTons  avoic  reeardé  comme  un  outraje  que  ce 
Prélat  lui  eût  fai:  propofer  fa  Nièce  en  Mariai^e.  Le 
Duc  d'Oïleans  le  foupçonnoit  de  vouloir  s'emparer 
</e  la  Re:î;encc.  Cependant  :oa:es  les  conjjrations 
qu'on  fie  contre  lui  n'aboutirent  à  rien.  Ni  la  G.îrrre 
ouverte,  ni  les  machina. ions  fectertes  ne  piirent 
ébranler  la  fortune  de  ce  2;r:ind  Miniftre  ,  qu'on 
avoir  fouvent  voulu  cmpoifomer  ,  ou  faire  périr 
par  le  feu  ou  par  le  fer  ,  &  qui  nonobftant  tout  ccU 
liC  lai ffa  pas  de  mouiir  rra'iquillcuieni  da;;s  fon  lit  , 
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oà  le  ïvôi  le  vint  voir  peu  de  tciTis  avant  Ca.  more.  i^4-» 

Je  n'entreprendrai  poin:  défaire  ici  des  Commen- 
taires ,  ou  des  réflexions  ,  comme  fi  j'étois  capable 
de  t'aprendre  quelque  choie.  Comme  ta  frrgeflc  & 
ta  longue  expérience  te  rendent  un  vcîiiabie  oracle, 
auquel  les  plus  arands  Prirccs  ont  recours  dans  le 
belbin,  je  ne  t'envoie  que  les  faits  tout  fimples,.  & 
avec  la  relation  de  la  mort  du  Cardinal  ,  un  abrc2;c' 
de  fa  vie  ,  tel  que  je  le  tiens  d'un  des  p!us  façres  8S- 
des  plus   Içavans  hommes  de  la  Cour  de  FraHc«, 


LETTRE     XIII. 

Au  Moiifci. 

Sur  le  menu  fi' et  :  Des  Legs  du   Cardi" 
hftl ,  &  de  fjn  cara^ere. 

J'Ai  envoyé  au  KjimaKam  la  relation  de  la  mors 
du  Cardinal  de  Richelieu  j  &  j'y  ai  ajoiité  cer- 
taines circonftances  qui  y  oni  du  raporc  ,  &  dont 
je  n'ai  pas  crû  devoir  inieirompre  :es  divines  me- 
dica:iGr,s. 

Ce  grand  Miniftre  mournt  dans  Ton  Palais  à  Pa- 
lis ,  le  quatrième  de  la  dernière  Lune  de  l'année 
courante.  Il  efi  enterré  dans  la  Chapelle  du  Colle, 
ge  de  iorboiîne  ,  on  ;.'  avoit  achevé  les  études  >  & 
piisfcs  lettres  de  Dcdeur  en  Théologie.  Il  alaiflc 
de  grands  biers  ,  qui  vont  annuellement  à  un  mil- 
iion  d'écus  de  revenu  ,  &c  donc  il  a  dilpofe  en  fa- 
veur de  Ii:s  Parcr.s,  de  ks  Amis  ,  &  dcfcs  Créatures. 
Et  ponr  une  demonftrarion  particulière  Je  la  recon- 
roiirmce  ,  il  a  donné  au' Roi  fon  Pniais  de  Paris, 
avec  toute  la  vaiffeile  d'areex"ic  &  tous  les  meubles. 
La  dcrni'cie  fois  que  ie  Roi  l'alla  voir  ,  qui  fut  peu 
de  rems  avant  la  mort ,  il  fi:  picfent  à  Sa  Mij-ftc 
«i'un  bijou  Ucctut  iiiiikccus  d  or.  On  di:  que  ^c  Roi 
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^*4î-  a/Iigncra  fur  ce  Bijou  un  revenu  annuel  à  un  Certain 
Jiombre  de  DodeurS  en  Soibonne  ,  qui  feront  obli- 
gez de  dire  tous  les  jours  la  Mcffe  pour  i'ame  du 
Cardinal,  durant  une  année  ,  &  puis  tous  les  ans  une 
fois  le  jour  qu'il  eft  mort.  Ces  Infide-csont  ceci 
d'aprochanc  des  trais  &  fidèles  Mufulmans  ,  qu'ils 
cfpcrent  l'immortalitc  ,  qu'ils  cioicnt  la  rclurrc- 
«ftion  des  morts  ,  &  que  les  prières  y  les  aumônes  i 
&c  les  bonnes  aclior;S  des  vivans  expie.it  ks  péchez 
des  morts  ,  comme  cnleigncnt  nos  Saints  Docteurs, 
&:  comme  font  aulTi  par  tout  le  monde  les  vrais  Mu- 
fulmans. 

La  nature  avtm richement  partaî^é  co  Cardinal: 
clic  lui  avoir  donné  un  efprit  ferme  &  vigoureux  , 
Une  conception  vive  ,  un  jugement  folide ,  une  me- 
lîioire  fidèle  ,  &  une  éloquence  à  laquelle  rien  ne 
pouvrvit  refîfter.  Il  a  rendu  de  gjrar.ds  fcrvic^s  à  fan 
Roi  &  à  fa  patrie  ;  &:  il  mcritc  de  la  nation  quel- 
que chofe  de  plus  noble  &  de  plus  généreux  que  les 
bruits  fcandalcux  qu'on  fait  courre  ,  Si  que  les  Li- 
belles qu'on  difpetfe  adroitement  par  tout  pour  flc- 
tiir  fa  rcputatioa  dans  les  pais  étrangers.  Il  n'a  pas 
manqué  dépens  qui  ont  jct:é  des  fleurs  fur  fon  tom- 
beau ,  6i  qui  ont  parfumé  les  cendres  de  l'encens  de 
leurs  Eloges  &  de  leurs  Pane2;iriques.  Il  a  eu  le  fort 
ordinaire  aux  grands  hommes  :  lia  été  envié  &  ca- 
lomnié durant  fa  vie  ,  &  pleuré  après  fa  mort  de  l'es 
propres  ennemis. 

>ans  faire  trop  le  cenfeur  je  trouve  une  tache  à 
fa  conduite,  c'eftque  s'étant  confacré  au  Orvicc  de 
l'Autel,  il  fe  foit  mis  ii  fouvent  en  campaç^ne  ,  Se 
que  fe  dépouillant  des  paifibles  habits  de  la  Reli- 
gion il  en  ait  pris  d'acier ,  qu'il  ait  mieux  aimé  l'o- 
deur de  la  poudre  à  canon  que  celle  de  l'encens  j  & 
qu'il  ait  préfère  le  bruit  &  le  fracas  de  laguerre  aux 
Himnes  &  aux  Antiphoncs  del'Eglife.  Ccn'eft  pas 
que  la  Religion  foie  inconiparibîe  avec  la  valeur , 
&  qu'il  ne  foit  aafll  juftc  ^aullî  faint  de  combaire 
pour  la  patrie  ,  que  de  prier  pour  fapro.'pciitc.  N^. 
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Xtc  fainte  Loi  le  cclcfte  modèle  de  la  vérité  ,  nous  <^4*é 
exhorte  à  la  magnanimité,  &:  tous  les  vrais  croyaiiS 
fon:  aifurcz  des  joyes  du  Paradis,  de  Couronnes  im- 
marccfllblcs,  &de  félicitez  éternelles, au  cas  qu'ils 
perdent  la  vie  pour  la  dcfen(c  du  faint  Empire  ,  & 
pour  le  livre  de  gloire.  Nous  avons  fur  cela  l'exem- 
ple de  nôtre  immorrel  Legiflatcurî  quia  jette  les 
fondemens  du  plus  G;rand  &  du  plus  illuftrc  Empire 
du  monde  fur  Icsbleffures  de  les  ennemis,  l'a  af-^r- 
mi  par  le  faug  d'un  milion  d'Infidèles,  &  à  continué 
ce  (upcrbe  édifice  par  les  guerres  continuelles  qu'il 
a  fait  aux  Nations  qui  ne  vouloient  pas  Ce  foûmct- 
trc  à  nos  vidorieux  bultans ,  Seigneurs  de  toute  la 
terre.  Mais  après  tout  jamais  l'Ambafladeur  de 
Dieu  ne  foUicita  les  Emaums  ou  les  Dsrvis  d'aller 
en  campagne.  Il  laifl'a  les  armes  aux  Séculiers,  & 
l'Alcoran  aux  Ecclefîaftiques. 

Mais  j'oublie  que  c'eft  à  toi  que  je  parle,  que  le 
Ciel  même  a  un  loin  particolier  de  ton  repos  &  de 
ta  tranquilité,  que  les  Empereurs  mêmes  ne  doivent 
pas  troubler.  Je  faluc  donc  ta  Sainteté  avec  un  pro- 
fond refpecl ,  &  avec  une  obeïlTance  trés-foumifc. 


LETTRE     XIV. 
A  un  Aflrologuc  d'Alep. 

//  plalfznte  fur  fon  nom  &  fnr  fa  pro^ 
filJion  i  Ô"  le  folicite  à  reprendre  fon 
Vieux  métier  d'apprendre  à  des  pigeons 
à  porter  des   Lettres. 

TU  ne  dois  pas  avoir  honte  de  ton  Nom  ,  Jaf- 
mir  Sgirc  Rugial,  quoi  qu'il  dénote  la  petitcflc 
de  ta  taille  :  ce  petit  abrégé  de  la  ftature  humaiiic 
çft  parfaitcrceuc  régulier.'  La  uacurc  a  fait  Toir  foa 
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1^4^'aclrc(rc  dans  un  compofc  où  Icb  propofi.ions  font  (t 
juflcs,  quoi  qu'il  fcmblc qu'elle  l'ait  fornic  trop  pe- 
tit pour  l'cfpiit  qui  l'anime  :  Mais  en  cela  rr.énie  ta 
lui  as  de  l'obligation  en  ce  que  cet  Efprit  trop  à  l'é- 
troit dans  la  petite  habitation  n'eft  prefquc  lamais 
au  logis.  Ton  amc  cft  une  véritable  ccureuic  no- 
ftuine  :  pendant  que  les  au:rcs  font  couchez  &  dor- 
ment, tu  fais  la  ronde  des  afties.  Tu  es  dcvcim  i'El- 
pion  des  Planettcs  :  s'il  arrive  à  quelqu'une  de  faire 
un  faux  pas ,  tu  le  publies  d'abord  dans  le  monde. 
Tu  es  l'cntrcmi-teur  de  tous  les  rendez-vous  &  de 
tous  leurs  commerces  ga'nns }  &  Vulcain  même  n'a: 
jamais  publié  les  intrirmes  de  Mars  &  de  Venus 
aufli  fouvcrt  que  lu  l'as  fait.  Mais  )e  voudiois  que 
tu  prillcs  garde  qu'ils  ne  fe  vengcatYent  à  quelque 
lîeure  ,  comme  ils  firent  autrefois  fdr  un  homme  de 
ta  p-.oft-jlion  auquel  il  en  coûta  la  vie.  II  ccoit  har- 
di ,  &  le  piquoit  de  bien  conr.oî.re  les  aflres.  II  fc 
pror'uffir  un  jour  à  un  Roi  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit 
cxadement  fap.ité  fa  Nailfance;  &  que  fuivant  les 
obf.rvations  qu'il  y  avoir  fJliccs  félon  les  règles  de 
J'Art  ,  il  avoir  découvert  qu'il  ne  vivroit  pas  juf- 
qu'à  la  fin  de  l'année.  Je  te  ferai  v&ir  ,  rcpondic 
le  Roi  ,  que  je  fuis  plus  ff.tvznt  cjuz  toi  :  car  je 
fat  que  tu  roj.irai  tout  k  l'heure  ,  Qf>  que  toute  t* 
fcience  Afirofogi^tte  n'a  pî*  le  prévoir  ni  le  prévc" 
nir.  E:  ià-delTas  il  lui  fit  couper  le  coj  fur  le  champ. 
Je  ne  voudrois  pas  qu'j  tu  perifles  fi  lubuement  , 
quoi  qu'on  difo  que  tu  t'es  mêlé  de  quelque  chofe 
de  trop  gênerai. 

li  fcmble  que  l'Artrologie  judiciaire  foit  fort  ob- 
ligée à  ia  fuperftition,  puifque  c'eft  d'elle  qu'elle 
tient  tout  le  crédit  qu'elle  a  dans  le  monde.  Et  il  y 
a  un  proverbe  Latin  qui  dit  que  le  S.ige  dirige  les 
Aflres  Poiir  moi  je  te  confeille  volontiers  de  reve- 
nir à  ton  ancien  divcrrilfcment  ,  qui  confiftoit  à  ap- 
prendre à  des  ""igeons  à  porter  des  Lettres.  Cepen- 
dant je  ne  voudrois  pas  qu'à  caufe  de  cria  tu  te  mif- 

cscû  tctC;  àrimication  d'Eiopc,  de  b'tir  dcsChâ- 
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teaut  en  l'air,  ni  de  voler  comme  Domingo  Gon-  i^4'# 
faics   jufqu'à   la  Lune  à  la   faveur   d'un   attelage 
d'Oyes. 

Puifqae  je  fuis  fur  les  Oifeaux,  où  tu  trouve  tant 
de  plaifir  ,  je  te  fouhaitc  avant  que  de  finir  le  mér 
me  bonheur  qu'eut  le  Savetier  Romain  ,qui  apprir 
à  un  Perioquct  à  Caîuer  l'Empereur  ,  lorlqu'il  alioit 
par  la  Ville  ,  &  à  'ui  dire  Adtett  Céfar.  L'Empereur 
l'ayant  entendu  acheta  le  Perroquet  ,  &  le  paya  ea 
Empereur.  Le  pauvre  homme  ravi  de  la  bonne  for- 
tur.e  j  eut  un  autre  Perroquet ,  &  fit  tout  ce  qu'il  pût 
pour  lui  apprendre  la  même  faluration  ,  mais  Tes 
Ibir.s  é:ant  inutiles  il  fe  chagrinoit ,  &  difoit  dans 
fon  chagrin  ,  fat  perdu  mes  peines  :  cependant  à 
foice  de  repeter  le  Perroquet  apprit  enfin  l'un  & 
l'autre  :  De  (orte  que  la  première  fois  que  l'Empe- 
icur  palTa  par  là  ,il  lui  dh  Adieu  Céfar  L'Empe- 
leur  répondit  ii  cela. ,  j'ai  ajfci.  de  ces  fortes  de  fia'- 
teurs  chez  moi.  Le  Perroquet  qui  favoit  parfaite- 
ment bien  fa  leçon  ,  ajouta  tout  aufTi-tôt  jj'aiper^ 
du  mes  peines-  L'Empereur  l'ayant  entendu  ^  &  pris 
plaifir  à  cerre  nouveauic,  donna  gencreufement  à 
cet  homme  pc:i:fion  pour  toute  fa  vie. 

Si  par  quelque  heureux  hafard  tu  pouvois  vendre 
tes  Pigeons  à  ce  prix-!à  à  Sultan  Ibrahim,  ton  tcms 
feroit  mieux  employé  que  tu  ne  l'employés  à  faire 
Je  Mercure  ,  &  à  débiter  des  nouvc/lcs  des  aflres. 
Mais  en  ce  cas  il  faudroit  que  tes  Pigeons  fulVent 
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mieux  initruits  que  ne  1  etoit  celui  qui  rut  envoyé 
de  Babiloneau  Sophi  dcPerfeavec  une  Lettre  dans 
le  tcms  que  Sultan  Amurat  faifoit  le  fiegc  de  cette 
Placeicar  ce  Courrier  volant  au  lieu  d'aller  au  camp 
des  Perles,  fit  malfon  ambalTade  &  s'éiant  venu 
appuyer  lur  le  Pavillon  du  Grand  Vifir ,  y  fut  tue  > 
&  par  confcqucnt  les  fccrets  befoi^s  de  la  Place  vin- 
rent à  la  connoiflancc  de  l'Armée  Ottomane. 

QnC  la  même  chofe  arrive  aux  Ii.fidcles  &  aux 
Hérétiques  qui  prendront  les  aimes  contre  les  fide- 
ics  Mafaioutis.  Adieu. 
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LETTRE     XV. 

Au  premier  Trclorier  du  Grand  Seigneur. 

//  s'excu/è  de  nt  fnt  pas  écrire  plus  fonvetit* 
Parle  de  la  mort  du  Roi  de  Perfe  ;  de  l^ 
réduction  de  Tortone ,  &  du  mariage  dfi 
Prince  de  Savoie  avec  fa  Nuce. 

TU  me  disque  les  Minières  du  fuprcmc  Divan 
m'accufeiu  de  ne<4li«;crce  d'écrire  fi  peu  fou- 
▼eni  ,  &  d'cc:ire  des  chofes  de  lï  peu  d'importance. 
Il  me  fcmbie  que  tu  as  plus  de  fujec  que  perfonne 
de  te  plaindre  liu"  ce  chapitre,  puisqu'il  y  a  quatre 
mois  paffez  que  je  ne  t'ai  écrit ,  &  qu'il  n'y  a  au- 
cun des  autres  Minières  qui  n'ait  reçu  durant  co 
tems-!à  plufieurs  de  mes  Lettres.  Voudroicnt-ils 
<]uc  je  forccilTe  des  nouvelles  ?  Voudroient-ils  que 
je  Icsami.l'alîc  par  àt%  relations  de  chofes  qui  n'ont 
jamais  été  ?  Je  n'ai  pasmanqué  jufqu'ici  de  com- 
muniquer a  la  Porte  tous  les  avis  que  j'ai  reçus  : 
Mais  ils  doivent  conlîdcrer  qu'il  fe  fait  peu  de  cho- 
fe  l'hiver.  Le  rems  oui  dévore  tout  a  prefque  en- 
glouti Tannée  j  &  il  îembleque  la  Lune  qui  ladoic 
finir  foit  confite  à  la  glace.  Nous  fommes  ici  dans 
la  neige  jafqu'aux  genoux  ,  &  les  plus  [grands  guer- 
riers trouvent  qu'on  ne  fauroit  être  mieu\  campe 
qu'auprès  du  feu. 

Le  bruit  court  ici  que  le  Roi  de  Perfe  eft  mort. 
On  dit  auffi  que  le  Giand  Mogol  n'en  prendra  point 
le  deiiil ,  parce  que  fa  more  le  délivre  d  'une  tem- 
pête qui  mcnaçoit  de  bouleverfcr  tous  fes  E:ars  en 
deçà  du  Gange.  On  ajoijfre  qu'il  a  recherché  l'al- 
liance du  Grand  Seigneur  en  vue  de  continuer  la 
querrc  contre  le  jeune  Roi  de  Perfe,  qui  n'a  pas  en- 
core vii  treize  ctcs,&:  de  mener  les  forces  juk^uri 
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fbys  les  murailles  d'Itpahan.  Il  ne  m'cft  pas  permis  t«4Ù 
£Îe  donner  des  conlèils  à  mon  Scuyerain  ,  qui  cft  le 
fcul  Juge  de  l'Univers  i  mais  donne- moi  la  liberté 
de  re  prcpoler  mes  ccnjedures  ,  &:  de  re  dire  corn-, 
jîient  il  en  aeiia  dans  cette  afaire  ,  fi  ce  que  j'ai 
entendu  cireeft  vrai.  Je  n'ai  aucun  fujec  de  croire 
.que  Sultan  Ibrahim  viole  la  paix  qu'il  vient  de 
conclure  avec  le  Roi  de  Pcrfe  ,  &  dont  il  porte  les 
articles  dai  s  Cou  fein. 

Tu  vois,  iLuftre  Richa  ,  que  les  nouvelles  font  fS 
fterile5,quc  je  luis  £:rcé  d'avoir  recours  à  cpllcs 
qui  palTenc  par  la  bouche  du  vulgaire.  Si  ji  teman- 
de  une  choie  que  tu  lavois  déjà  ,  ne  t'en  prens  pas  à 
moi  qui  doit  a.voir  reçu  cet  avis  des  Minières  de  la 
fiublimc  porte,  qui  cii  le  Tabernacle  où  laRenom.- 
mée  fait  fa  refidcnce.  Toute  ma  vie  &  tout  mon  fa» 
voir  faire  eft  confacrc  au  fervicedu  Grand  Sei- 
gneur. Je  n'épargne  ni  peines  ni  dépenfe  pour  me 
rendre  éfedivement  necclTaireau  Grand  Maître  de 
l'univers.  J'écris  fouvent  aux  Miniftres  du  Divan, 
qui  font  fes  EfcJavesaufTi-bicn  que  moi  :  cependant 
ferfonre.aemc  répond  que  le  Reis  EfFcndi  j'ai  reçu 
aufli  du  Vcneiablc  Moufri  une  Lettre  pleine  de  con- 
folatior.s  &  de  cor.feils.  Hafleii,  Balïa  m'a  donn^ 
une  commiffion':  &  ce  font  ceux-là  que  je  regarde 
comme  mes  amis.  Je  youdrois  pouvoir  dire  la  mê- 
me chofe  de  tous  ceux  qui  fervent  Sultan  Ibrahim, 
&  je  fouhaiterois  qu'ils  voululTent  difconiinuer  de 
médire  de  moi. 

J'étoisprc.  à  finir  ,  mais  un  vieux  Courier  m'en 
empêche  par 'es  nouvelles  qu'il  apporte  de  la  prilc 
de  Tortone ,  Place  forte  en  Piémont ,  &  dont  les 
Efpagrols  oi;t  ère  en  pclT^ffion  jufqa'ici ,  qu'ils  ont 
étéco;'traini«  de  l'abar'donner  aux  forces  de  la  Fran- 
ce ,  commandées  par  le  Duc  de  Lor.guevillc.  Cette 
Piace  fe  rendit  levinq;t-fix  de  la  onzième  Lune. 

Le  diferen:  qui  a  fi  long-tems  tenii  aux  mains  les 
Princesdcla  maifon  de  Savoie  ,  vient  enfi  i  de  fc 
fcf  miner  par  le  mariage  du  Pi^ncc  Maurice  Cardi» 
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t4A^-  nal  de  Savoye ,  avec  la  Nièce  ,  fille,  de  la  Dachefle 
Rçg^cine.  C'cft  ce  qui  a  cchaafc  le  courage  des 
François  dans  ce  cems  de  glaces  :  Car  après  ce  Ma- 
liasc  le  Prince  Thomas  ,  Frcrc  du  Cardinal  de  Sa- 
Toyca  joint  les  Troupes  avec  celles  des  François, 
&  ont  toutes  cnfembîe  enlevé  pluficurs  Places  & 
Forts  aux  Eipagnols  ,  qae  le  Prince  Thomas  avoic 
jufqu'ici  fecourus  :  Et  en  dernier  lieu  ils  ont  fini 
l'année  par  la  prilc  de  Tortone,  Place  environnée 
de  Rochers  &:  de  Montagnes, 

Tu  vois  par  jà  qu'il  n'y  a  point  de  dificultcz 
quelques  grandes  qu'elles  loicnr,  qu'on  ne  puiffe  lur- 
«nonter  par  le  courage  &  par  la  per'evcrance. 

Je  me  recommande  illuftre  Bafla  à  ta  proicd^ion 
fc  à  ta  faveur ,  &  te  ibuhaice  tous  les  biens  que  tu 
mérites. 


LETTRE     XVI. 

A  Darnish  Mehcmet  Baifa. 

Dti     Cardinal     Afa:^ariyj      Siiccejfetir    de 
Richehcii' 

DEpuis  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  il  Ç<^ 
fait  ici  de  crrandes  cabales,  &  de  grands  chan- 
gemens  à  la  Cour.  Son  Succcileur  au  Miniftere  tft 
le  Cardinal  Juie  Maz-rin  ,  Italien  d'iliuftrc  extra- 
iî^ion.  Il  ne  cède  en  rien  à  Richelieu  pour  toutes  les 
rares  qualicezqui  forment  un  parfait  Minifirc^car  i! 
a  déjà  paffé  par  plufîeuis  Négociations  dont  i!  s'eft 
lire  avec  beaucoup  de  fuccez  &  d'applaudiflcmenr. 
On  commence  à  prelent  à  caiî'er  les  vieu.x  Oticieis 
pour  faire  place  aux  creatuirs  du  nouveau  Mi:-i- 
ftre,  en  faveur  duquel  le  Roi  s'eft  ablokimcnt  défait 
d\i  foinxies  affaires  public^ues.Ii  n'cft  pas  furprci^aot 
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devoir  que  le  Roi  foie  aiifi  flexible,  s'il  eft  vrai  ce  1^4$^ 
oa'i  fc  dii  à  l'oreille  que  la  Reine  a  eu  des  compiai- 
fances  pour  le  Cardinal  fur  des  choks  plus  rcibr- 
vccs.  Jl  y  a  iiiéme  des  curieux  qui  prétendent  temarr 
-qucr  les  traits  de  Maiarin  ûir  ie  vifage  du  Dauphin 
qui  n'a  gucres  plus  de  quatre  ans,  puifqu'il  eft  né  le 
cinquième  jour  de  ia  neuvième  Lune  de  l'an  1638. 
félon  l'Egire  des  Chrétiens.  Le  Cardinal  a  un  air 
grave  &  mnjc  ftueux  ,  un  vifage  plein,  des  yeux  pcr- 
çans  i  &  comme  on  die  qu'il  mange  beaucoup,  a-i/îî 
cft-il  piùtôc  gras  que  maigre. 

Il  perla  i'au:re  jour  être  étoufè  par  un  morceau 
de  bœuf,  donc  ure  partie  s'acracha  à  fes  dents,  & 
l'autre  alloit  piccilemcnt  jufqu'au  conduit  des  pour 
ir.cns  :  Et  corr^me  ii  en  bouchoit  le  pafla^e  ,  ij  cm- 
péchoic  la  rclpiration  ,  de  manière  qu'il  prit  tout  à 
coup  à  ce  Préiat  un  faignement  de  nez  :  Son  vifage 
/devint  noirâtre  ,  &  il  s'en  alloit  mourir  fans  qu'une 
perfonnc  de  fa  fuite  lui  mit  par  force  les  doigts  dans 
la  bouche, prit  le  morceau  &  l'arracha  de  fon  golicr. 


LETTRE      XVI L 
A  Ton  Coufin  Fou  fi. 

PcH^  le  prier  de  faire  une  ofrande  fcnr  lut  à 
un  Santon  d'^lep-  u^zanittte  de  Sin^ 
tana  Fiji  a-  Il  lui  dcYna.nde  Ia  relation 
de  fcs  voyages, 

JE  croi  que  toi  &  ton  Coufin  Soliman  me  prenez 
pour  un  Cou;:ticr  de  Mariage.  N'y  a-t'il  perfon- 
re  à  Conftantinople  qui  puifle  te  dire  comment  tu 
dois  ménager  tes  femmes,  que  tu  envoyés  à  Paris 
ppur  me  confultcr.  Ou  bien  cft-ce  que  tu  me  tends 
Un  paneauen  voula::t  avoir  de  moi  unavisqui  m"ex- 
pofcroit  au  rciTcntimcuc  d^  fexe  r  Ciois-moi ,  |«t 


'4 s  L'Efp'ton  dans  Ui  Cours 

dcftince  d'Orphcc  ne  me  fait  aucune  envie  ;  &  Je  nC 
▼eux  pas  qu'or,  renouvelle  fiir  ir.oî  la  Tragédie  des 
femmes  Ciconiennes.  * 

J'actci.dois  Ja  Relation  complettc  de  tes  Voyag;ef 
en  Orient  >  mais  je  vois  bien  c]ue  tu  n'as  pas  rtçû 
ina  Lettre.  Tu  parles  d'alicr  au  Printems  à  Aiep,  û 
tu.  y  vas  ,  fais-y  je  te  prie  une  ofrande  pour  moi  au 
Santon  Skch  Bobbac  ,  dont  le  tombeau  n'eft  qu'à 
environ  une  licuc  de  ia  Ville  ;  tombeau  de  grande 
xicvoiion,  &  où  l'on  vient  de  toutes  les  Villes  de 
CCS  quartiers-là.  Skch  Boubac  cft  fans  doute  avec 
Dieu  ,  &  il  exauce  a^Turcment  les  piiercs  que  ce 
Saint  lui  fait  pour  ceux  qui  ont  de  la  vénération 
pour  fes  vertus  ,  &  qui  s'approchent  de  (on  tom- 
beau pour  lui  rendre  leurs  horTim^ces  religieux  a- 
vec  humilité  &  avec  roi. 

Je  te  prie  encore  de  donner  trois  cens  Afpres  auTC 
pauvres  d'Alep  ,  qui  niandient  dans  les  rues  pour 
l'amour  de  Siniara  Fifla.Si  tu  n'as  pas  enrendu  par- 
ler de  cette  Sainte  femme  ,  je  te  dirai  comme  efle 
a  tic  canoniféc,  Alep  fut  le  lieu  de  fa  raiflar.cc  &  de 
Ton  fcjour.  Etant  parvenue  à  l'â^edc  fe^ze  ans,c!le 
fut  mariée  à  un  Spahis  nommé  Griulj  tj^en  Sagran. 
La  première  nuit  comme  Ion  Mari  alloi:  fc  mettre 
au  lit  avec  elle  ,  il  tomba  dans  une  extafe  cù  il  tic 
Je  Paradis  ouvert  ,  &  le  Saint  Prophète  qui  con- 
duifoic  Sintana  Filfa  fa  femme  dans  une  des  aiii^s 
au.  Jardin  d'Eden.  Etant  revenu  à  foi ,  &  ne  trou- 
vant pas  fa  femme,  qui  n'a  plus  paru  depuis  ,  il 
demeura  pcrfuadc  qu'elle  étoit  une  des  fiiles  du  Pa- 
radis. Eilc  a  toûjoUiS  palTé  depuis  pour  urc  Sainte  , 
ou  plutôt  pour  un  Ange  travcfti  en  femme.  Les 
Mores  rapportent  autrement  cette  Hiftoire  &  fonc 
de  Sintana  F iffa  une  féconde  Marie  Magdeleine.Lcs 
■Grecs  diG.ientde  celle-ci  ,  qu'elle  fiît  d'..bord  une 
rroftituéc  publique  jinais  qu'une  fois  qu'on  lui  de- 
manda 

»  Oh  dit  eue  ce  fut  dans  le  fth  (iij  Cicones  ^uVliJJr  fut  mit 
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«lands  gratis  &:  pour  ramoiir  de  Dieu  les  faveurs  t«4jï 
<]Uene  avoit  accoutumé  de  donner.  EIJc  y  confen- 
tic  ,  mérita  p-ar  ce  moyen  Ja  aracede  fa  converfîon, 
*:  devint  ainfi  une  Sainte.  Mais  je  ne  veux  pas  que 
tu  compte  fur  cette  fabk ,  toute  commune  qu'elle 
cft  dars  la  bouche  du  Vulgaire  ignorant  d'Alep. 

5i  tu  as  qae'que  eftime  pour  moi  ,  fais-Je  moi 
connoîcre  en  m'envoyant  une  Relation  de  ces  Voya- 
ges. Je  ne  te  demande  pas  la  Carte  des  païs  où  tu 
as  paifc  ,  parce  qi:e  la  Géographie  de  T^fie  ne  m'cft 
pas  inconnue.  Je  n'exige  pas  non  plus  que  tu  me 
difcs  combien  l'on  compte  de  lieuifs  ou  de  frades 
depuis  un  lieu  jnfqu'à  l'autre  3  car  ce  font- là  dzs 
remarques  de  Voiturier^  Mais  je  veux  que  tu  ro'ap- 
prcm-ies  les  remarques  que  tu  as  fait  fur  la  Nature  , 
fur  la  Morale  ,&  fur  la  Politique  ,  dans  les  lieux 
que  tu  as  mefurez  ,  &  qui  compofcnt  la  plus  t^ran- 
dc  &  la  plus  ceîebre   partie  de  l'Afie. 

C'eft  ici  la  féconde  fois  que  je  t'écris  depuis  ton 
retour  à  Conftantinople  :  Répons-moi  donc  félon 
mon  attente.  En  attendant  je  te  confeillc  avant  tou- 
tes chofeG  d'apprendre  à  te  bien  vaincre  toi-même, 
Zi.  tu  n'auras  pas  de  peine  après  cela  à  venir  à  bouc 
de  ta  femme. 

Dieu  vueille  pacifier  vos  diferens  ,  &  vous  faire 
ia  ^race  de  vivre  aulTi  innocens  &  aulîi  contens  que 
>'hilcmon&  Banois.  Tu  faiil'Hiitoirc.  Adieu. 


Tome    21, 
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LETTRE     XVUI. 

Au  Baifa  de  Damas, 

De  M anfour  le  fins  jeune  des  Fiis  de  Fa- 
cardin  «  le  braze  Emir  de  Sidon'^  &  de 
la  Bataille  de  Leipftc. 

tr43  TL  demeure  en  cette  Ville  un  Marchand  Gcncl$, 
lavcc  lequel  j'ai  fouvcnt  des  convcrlations  aulli- 
bien  qu'avec  tous  les  étrangers  qui  ont  quelques 
liabitudesi  &  j'apprcns  quelquefois  par  ce  cai  al  des 
chofcs  qui  ne  lont  pas  communes.  Le  Génois  m'a 
<îit  que  Manfour  !c  plus  jeune  des  Fils  du  vieux  Fa^ 
Cardin  ,  le  brave  Emir  de  Sidon,  que  Ion  Pcre  ayoit 
donné  en  otage  à  Amurath  ,  cft  prefentement  à  la 
Cour  du  Duc'^dc  Florence  ,  qu'il  Ce  fauva  du  Châ- 
teau df.s  fept  Tours  par  le  lecoursd'un  PrctreGrtCi 
&  que  le  Duc  de  Florence  lui  a  promis  de  le  iecoa- 
lir  de  Vaififeaux  ,  d'hommes ,  &  d'argent ,  pour  le 
rétablir  dans  la  polTcfTion  de  fes  biens. 

Les  François  parlent  de  Facardin  fon  Pcre  avec 
beaucoup  de  relped  ,  &:  paroilVcnt  fort  touchez  de 
fon  malheur.  Ils  dilcnt  qu'il  étoic  Fils  d'un  Capi.- 
taine  de  qualité  que  le  célèbre  Godefroi  de  Bouillon 
laiiTa  dans  ces  quartiers,  du  tems  qu'il  écoit  engagé 
clans  lesfTuerres  de  la  Terre  Sainte  i  Se  qu'encore 
nue  Facirdin  portât  le  Turban  ,  cela  n'cmpéchoit 
pas  qu'il  r.efut  François  dans  le  cœur.  Ils  acculent 
Amurat  d'avoir  violé  la  foi  du  ferment  en  le  failanc 
ttrangler  ,  lui  ayant  juré  le  contraire.  Il  y  en  a  mc- 
i-nequi  ont  la  hardicfle  de  dire  que  fi  Ion  Fils  Ali 
n'eût  pas  été  tué  ,  il  eut  ébranlé  le  Trône  ,  dont  les 
fondemens  font  auifi  profonds  que  le  centre  dt  l^ 
terre  ;,  &  qui  par  confequcnt  ne  peut  ccrc  ébranle 
^ue  par  Ja  dilTolution  du  Globe, 
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Le  Genoîs  dit  les  mêmes  chofcs  de  Manfoiir  ,  &  '^43^ 
foùticnc  que  la  Providence  l'a  conlervc  pour  abail- 
fcrTorgu:;!!  de  la  Maifon  Octomane  ,  pour  venger 
îa   more  de  ion  père  ,  &   pour  iccablir  les   Diufes 
dans  leurs  anciennes  pofTcflîons. 

Comme  je  liipofc  que  cette  nouvelle  eft  véritable, 
j*ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  t'en  donner 
avis  de  bonne  heure,  poffjdaiît  comme  tu  fais  une 
partie  de  Ton  bien ,  de  peur  qu'il  ne  te  furprenne,  & 
qu'il  ne  te  traite  comme  un  de  fcs  Ancêtres  traita 
les  Damafccniens,  aufquels  il  enleva  pîufieurs  Vil- 
les &  Châteaux  dans  le  temps  qu'ils  y  tongeoient  le 
moins.  Il  aura  des  prétentions  fur  Gazit  d'Aere  & 
far  Saphet,  Places  qui  furent  démembrées  des  biens 
dz  Cou  Perc  du  tcms  de  la  dernière  rébellion.  En  un 
mot  tu  trouveras  un  mauvais  Voidn  en  lui  s'il  te 
prend  à  l'improvifte. 

S'il  fe  met  en  devoir  de  le  faire  ,  je  fouhaite  que 
tes  Troupes  te  fervent  plus  fidellement  que  les  ÀI- 
Icmans  n'ont  fait  depuis  peu  fous  le  Commande- 
ment de  Leopold  Archiduc  d'Autriche, &  du  G^-ne- 
ral  Picolomini  qui  marchoientau  fecoursde  Leip- 
fic  ,  que  les.  Suédois  affiegeoicnt  alors.  Les  deux 
Armées  en  étant  venues  aux  mains  il  y  eu:  plus  de 
^x  mille  Allemansqai  ne  tirèrent  pas  un  coup  de 
moufquet,  ni  ne  mirent  pas  feulement  l'épée  à  la 
main  i  mais  donnèrent  une  entière  vidoire  à  leurs 
Ennemis  fans  fraper  un  feu!  coup.  Si  tes  Troupes 
te  fervent  de  même  lorfquc  Manfour  entrera  (ur  tes 
terres,  tu  courras  rifque  de  perdre  non  feulement  les 
Places  dont  je  viens  de  parler  ,  mais  aufli  Damas 
même  ,  Ville  dont  la  fîtuaiion  cft  (î  delicicufe  ,  que 
nôtre  Saint  Prophète  même  n'ofa  y  entrer,  de  peur 
que  ce  Paradis  terreftre  ne  le  tcûtî:  d'y  dcmeuier^ 
&  ne  lui  fie  ncgliger  le  cclcûe. 
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LETTRE     XIX.) 

Au  MouFci. 

Jl  répond  k  tous  les  fcrpfpnUs  Je  fn  préce^ 
der,te  Lettre  an  Movifiiy  &  funiitm  Us 
délices  corporelles  du  Paradis. 

JE  m'adrclTe  à  la  poudre  de  tes  pieds,  ô  fourcç 
de  toute  véritable  fcience.  Je  t'ai  ci-devant  écrie 
pour  te  fuplicr  de  me  fournir  tes  lumières  &  de  mç 
iprctcr  ton  afliftance  pour  répondre  aux  poincillcs 
&  aux  blatphémes  des  Infidèles.  Je  croi  preicntc- 
yncnt  avoir  de  i^randcs  lumières  :  Je  croi  prefcnce- 
mcnt  pouvoir  répondre  à  tout  par  des  railons  claires 
&  intelligibles.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  ir.aicher 
fans  guide. 

Nôcrc  vie  mondaine  &  palTagere  eft  une  bigar- 
jure  de  lumière  &  de  ténèbres,  de  fcience  &  d'igno- 
rance, dont  les  intervalcs  font  difcrens.  Tantôt  nô- 
tre ame  eft  brillante  &  fcreine  comme  le  Soleil 
quand  il  fe  levé  ,  &  tantôt  elle  eft  envelopée  de 
pnages  fie  de  broiiillards.  Nous  l'ommes  alors  com- 
me endormis,  &  pleins  de  chagrin  i  Nous  cher- 
chons à  tâtons  la  vérité  ,  &  les  erreurs  nous  font 
broncher  comme  font  ceux  qui  marchent  dans  l'ob- 
fcurité  d'une  nuit  profonde.  Voilà  l'érat  où  j'étojs 
lorfque  les  Infidèles  m'attaquèrent ,  &  me  firent  des 
iquefiions  fur  nôtre  faintc  Loi.  Je  les  écoutai  avec 
horreur  &  avec  peine  ,mais  je  ne  fçûs  pas  leur  im- 
pofer  fîlence  Je  courus  chercher  du  fecours  auprès 
de  toi  qui  fais  tout ,  &  qui  es  le  véritable  Héritier 
de  la  lumière  prophétique.  Mais  un  celcfte  rayon  a 
prévenu  ta  réponfe,&  je  veux  te  communiquer  me$ 
pcnléos. 

Dieu  eft  tiés-h^ut  &  incomprehenfiblc.  Nous  ne 
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pouvons  trouver  à  redire  à  fes  actions  :  Les  ouvra-  \^^* 
e-s  de  Tes  mains  font  parfaits  &  pleins  de  fagefTe. 
D'où-vient  donc  que  Jcs  Infidèles  blafphément  l'E- 
rcrncl  ?  Gabriel  rAmbaffadcur  de  Dieu  ,  tout  cou- 
ver: de  lumière  &  de  gloire  voloit  par  le  travers  du 
Ciel  ,&  pour  éviter  une  brûlante  Comète  qui  jet- 
toit  alors  des  feux  dans  le  firmament  j  il  pafla  trop 
prés  deia  Lune,  &  du  bout  d'une  de  les  ailes  il  tou- 
cha cc:te  Pianette  ,  où  il  laifia  une  marque  comme 
pour  fervir  à  l'avenir  de  mémorial  aux  Anges  ;  de 
même  que  les  marques  &  les  fignaux  qu'on  met  en 
mer  averti {Tent  des  rochers  &  des  bancs  de  fable 
qui  font  en  ces  lieux-là. 

Les  Iiifidcles  fe  joiient ,  &  demandent  f^e  quelle 
grkndsuY  étoit  l'aile  de  Gxhriel?  Qui  peut  mefurei 
Tes  ouvrages  du  Tout-puiffant  ?  Que  ces  Infidèles 
rombrent  feu'ement  les  atomes  qui  s'attachent  à  la 
plante  de  leurs  pieds  lorfqu'iJs  marchent  fur  une 
terre  fablonneufe  ;  ou  qu  'ils  pefcnr  l'air  qui  eft  ren- 
fermé dans  une  bouteille  ?  S'ils  ne  peuvent  faire  ces 
chofes  qui  font  proches  d'eux j£c  à  leur  portée,  d'oii 
vient  qu'ils  fe  moconenc  de  la  grandeur  dt%  Anges 
^ai  habitent  les   Cieux  immenfes  ? 

Ils  jugent  des  chofes  celeftes  félon  la  petite  por- 
tée de  leurs  fcns  ,  qui  les  riomp?;.r  mê.T.e  dms  les 
obj -.'ts naturels  &  communs.  Si  nous  en  croyons  nos 
fens  ,ils  nous  pcrfuadcront  que  la  Lune  n'eft  pas  plus 
grande  qu'un  '^:a-.d  bafîin  ,  &  que  les  Etoiles  n'ont 
pas  plus  de  circonférence  qu'une  lampe  ou  qu'une 
tcrchet'Au  lieu  que  laraifon  &  Icsobfsrvatior.s  des 
Aftroi.omes  nous  afTarcnt  que  la  L;'.ne  n'eft  eneres 
moins  grande  que  k  Globe  de  la  terre  ,  £c  qu'il  y  sl 
des  Etoiles  qui  font  prés  de  cent  fois  plus  î^r  an  des. 
Si  Ces  Orncmensdu  Firmemcrt  qui  paroilTent  de 
/î  lofn  c<imme  des  éii'.ccJIcs  de  feu  ,  font  au  picfi 
de  la  lettre  d'are  fi  proiigieufe  er^ndeur  ,  qui 
nouî  empêchera  de  croireque  les  Ani;cs  qui  Ion:  en- 
cote  plus  cloigrcz  nue  lei  p!''s  haute;  Etoiles,  font 
aufli  des  creâîurcs6c  fias  grandes  &  plus  majni- 
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?*43.iiques  ?  Qnel  ii^convenicnt  même  y  a-t'il  à  ciohe 
ce  cju'eni'cigncnt  nos  iaints  Dcdeais  >  que  ies  Anges 
peuvent  tnjarrber  d'une  Etoile  à  l'autre  ? 

Puifquc  j':  me  fuis  airfî  engagé  cians  les  profon- 
«leurs  de  la  Nature  ,  permets-moi  d'aller  encore 
plus  loin  ,  &  mcsne  de  nager  dans  les  abimts  de  la 
Spéculation,  je  te  dirai  ce  que  je  penfe  Les  ouvrages 
<<e  Dieu  r-e  peuvent  fe  mcfurer,  &  le  monde  n'a 
point  de  bornes  :  Il  eft  auffi  haut  que  la  penféc  peut 
aller  ,  &  d'ai^/îî  vafte  éienduc  que  l'imaginaiion 
peut  fc  promerer.  Qui  peut  dire  où  font  les  murail- 
les du  Paradis  ?  Ou  qui  eft-ce  qui  a  fait  le  tour  du 
fepticme  Ciel?  Le  Palaisdc  Dieu  cft  magnifique  ^& 
fcs  apartemens  font  pleins  de  Majefté.  Les  Poten- 
tats d'en  haut  font  glorieux  &  puiffans  i  &  le  fe- 
jour  des  Anges  (brpafle  en  grandeur  ce  monde  vi- 
Sble.  Combien  grands  font  donc  les  An^es  mcmes  l 
Q^e  les  Infidèles  ne  fe  raillent  point  ,  &  ne  regar- 
dent point  ceci  comme  une  fable.  La  diftarce  qu'il 
y  a  entre  hs  pieds  d'un  Ange  eft  de  plufieurs  cen- 
taines de  milles  Ce  font  les  Anges  qui  font  tourner 
Its  Globes  celeftes  ,  s'il  eft  vrai  ce  qu'enfcignent  les 
anciens  Dodeurs  Chrétiens  après  A;  iftote  &  les  au- 
tres Philofophes  de  Tan.iquité,  qui  donnent  à  cha- 
que Sphère  fon  Ange  parnculierj  ou  fon  Intelligen- 
ce mouvante.  Comment  cela  fe  pourroit -il  faiic  (i 
Jcs  Anges  n'é;  oient  plus  grands  &  plus  puiflans  que 
Jcs  Globes  qu'ils  font  mouvoir  ?  Le  plus  eiand  fait 
fans  contredit  mouvoir  !c  moindre  ,  &  le  plus  fort 
Je  p'us  foible.  Ces  raifons  (ont  claires  &  intelligi- 
bles ,  &  fi  fortes  que  les  Irfidcles  ne  lauroient  y  ré- 
pondre. Ainfi  je  pourrai  maintenir  la  vérité  contre 
les  Irrpies  ,  &;  défendre  contre  Ws  b'afyliémes  des 
incirconeis  les  glorieux  ouvrages  de  Dieu  ,  je  veux 
dire  les  Anges  forts  &  puiflans  ,  qui  excellent  en 
MajcOc  &  en  grandeur 

Si  Tondeniarde  comment  l'Ange  Gabriel  d'urc 
taille  fi  prodieieufe  pût  entrer  dans  le  cabinet  de 
Marie  JMcre  de  Jcfus  ?  Je  leur  d  cmar.dvi  ccmmcnt  Iç 
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eorps  (te  Jefus  qu'ils  diCent  être  dans  le  Sacrement  ^^^i* 
delà  Meffc,  comme  tu  fais,  peut  être  contenu  dans 
un  efpace  aufil  borné  &  aufTi  petit  que  l'eft  une  Ho- 
ftic  ?  eu  comment  peu:-il  ctre  en  même  tems  dans 
ce  pain  &  dans  le  Ciel,  &  même  dafts  dix  mille  Ho* 
fties ,  &  en  autant  de  difs^rens  lieux  du  monde  tout 
à  la  fois  ? 

On  ne  repond  à  cet  Argument  prcflant  hnon  que 
la  pu:  (Tance  de  Dieu  eft  infinie  ,  &  que  fes  ouvrages 
foiK  incomprehenfibles.  Voilà  qui  eft  »e  mieux  dii 
ironie -.Mais  s'il  eft  tout  puilVanten  nne  choled  cii 
Tient  qu'il  ne  l'eft  pas  en  l'autre  ?  Si  la  prefencc  du 
corps  de  lefus  en  diferens  lieux  en  même  rems  eft: 
incomprehenfible  ,  l'aparition  de  l'Ange  Gabriel 
dans  rOraioire  de  la  Vierge  Marie  l'eft  aufli. 

La  na-Lure  des  Anges  nous  eft  inconnue  ,  &  nous 
ne  lavons  pas  de  quelle  manière  ils  Ce  manifeftenc 
aux  mortels.  Il  futit  de  croire  les  divins  Oracles, 
fans  pénétrer  dans  les  fecrtts  de  Dieu. 

Ctft  aiiili  que  je  réfuterai  les  Infidèles,  quand 
ils  déclameront  contre  l'Alcoran  ?  C'eft  ainfi  que 
je  fermerai  les  bouches  impures  ,&  que  j'impole- 
rai  filence  aux  largues  impies  des  Enneniis  deDieil 
&  de  fon  Piopbéte. 

Les  Infidèles  difent  encore  que  l'Ambafladeur  de 
Dieu  a  promis  un  Paradis  fenfuelaux  vrais  croyans, 
fondez  fur  ce  que  le  Livre  de  Gloire  fait  mention 
des  Jardins  d'Eden,  oii  coulent  plufieurs  rivières  de 
Vin  ,  de  Lait  -,  &  de  Miel  ;  où  il  y  a  des  arbres  qui 
pioduirentdcs  fruits  délicieux;&  fous  ombre  qu'il 
eft  dit  dans  le  même  Livre  que  les  Jwftes  feront  vê- 
tus de  Pourpre  &  de  Cramoifi -,  qu'ils  repoferonc 
fur  des  lits  magnifiques,auront  plufieurs  belles  fem- 
mes ,  &  feront  remplis  d'une  écernelle  félicité. 

I!  eft:  certain  que  la  malice  les  aveugle  ,  &  quç 
l'Efprit  de  contradiction  leur  bande  les  yeux  :  cac 
fi  cela  n'étoit  pas  pouiquoi  déclameroicnt-ils  ainft 
contre  la  claire  lumière  de  la  vérité  ,  5:  contre  la 
Doi^rine  de  la  Foi   ?  lis  font  profeflion  de  croir? 

Ç    ^ 


i^.    J^fT  u-  ^'^/pi^n  dam  les  Cot^rs 

M4J.aurn-b,cn  que  nous  Ja  lerarieaion  cfu  corps  •  pour- 
cjui  do«c  r.e  pas  croire  que  Dieu  a  promis  des  p^al 
rirs.convenab.es  au  corps  après  Ja  rcfurrcclion  ,    e 
veux  dneapres  Ja  rciurredion  des  corps  des  juftO 
lis  font  a  leurs  Difciplcs  &  à  ieurs  Piofcliis  u  c 
rf  il^sTe""".T"  P--^^"^^-"nez  dans  Jes  En- 
ie  tea  &.  dans  Je  (ouplire  ,  &  mcmc  le  Livre  de  l'E- 
vangilc  parle  d'un  étang  de  fouphrc  &  de  feu  Ne  fc- 
fnnrVr  '"  '°'^'  ^^i-  foufrirouc  Jcs  tourmens  qui 
font  picparez  aux  méchans  >  Et  pourquoi  donc  ne 
Jjas  dire  que  Jcs  corps  des  Juftes  jouiroiu  en  Paradi» 
«les   plaifirs  proportionnez  >  Dequoi  ferviront  nos 
corps  après  Ja  refurreclion  ,  s'ili  ne  jo^ii^en    des 
pîailirs  corpcrcIs,ou  s'iJs  ne  ioufrent  d  s  peines i ni 
finies  >  Jes  juftes  leront   fa.s  doute  rerr.piis  de  toi. 
t^s  Jes  joies ,  &  Jes  Injuftes  de  toutca  les  douleurs 
tZhsl\"AT  ^°"^^^P^b'"-    C'cft  uneveiité 
fnnr  An        r    ''  ^""^  ^«"^aincus  ,&  cependant  iJs 
font  capticufement  des  querelles  à  nôtre  «aint   Lé- 
gislateur ,  &  dirent  que  h  Paradis  qu'il  promet  n'eft 
sue  pour  des  fous  ou  pour  des  bcces. 

J  ai  Ju  dans  des  Livres  de  pieté  dont  les  Ch  rétiens 
fc  fervent,  que  les  Bienheureux  f.ront  raffaficz  au 
CieJ  de  toutes  fortes  de  délices  j  Que  l'œil  ne  verra, 
que  de  beaux  objets  ,  que  Je  ^oiu  aura  des  douceurs 
iiKroyabies  ■  que  J  odorat  fera  charmé  de  toute  'br- 
te  de  ricnes  odeurs  &  de  parfums  ,  qui  furpaOl-ronc 
cJe  beaucoup  les  Aromates  de  T Arabir,  que  l'oreii . 
Je  entendra  une  mervci-Jeufè  meJodie,qu\:n  air  fu- 
*iroK  pour  enchanter  &  endormir  tous  les  cœ  irscfc 
ce  bas  monde    &  enfin  qu'il  n'y  aura  aucun  des  fens 
£:  aucune  d^s  facuJtez  qui  ne  foit  tranfcortée  &  ra 
vie  par  des  pJaifirs  infinis.  C^'eft-ce  que  tout  cela, 
que  des  plaifirs  fcnluels?  Peut-on  faire  une  dclcri- 
prion  pJus  clairet  plus  natureJIe  des  délices  corpo- 
Jelfrs  ?  Pourquoi  donc  trahir  malicicufement  V km. 
bahadeur  de  Dieu  ,  &  rcfider  à  la  veriré  ? 
-  Wais  oa  diia  que  les  pJaiiirs  dont  on  ;oiura  apréj 
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k  IR^cfinreAion  ,  tVion!:  des  plai fus  r^afînez  &  fpiii-  1645., 
luaiùz  aufîi-bien  cas  les  corps  :  Au  iitu  ,  Hi  r-on  , 
cjiic  nô:rc  Prophé.i  entend  des  plaifus  grofli^rs  & 
charnels  .comme  font  ceux  du  commerce  de»  bel- 
les femmes  ,  &  autres  p^iifîrs  cic  galanterie. 

Il  eft  certain  que  It  s  Infi^éle^  en  parlant  air.fî  s'a- 
veuorlent  volontairemer.t,  &  f>:rmcnt  Icsyeux  à  la 
lumïcre  ,  car  autrement  ils  vcrroient  ailement  au 
traveri^  du  voile  dcs  Allegoties  &  des  Métaphores  , 
dont  fe  fert  nôtre  Divin  Prophète  .Lins  rAlcoran, 
pour  accommoder  les  chofes  ccî.ftes  à  la  portée  de 
TElprit  boiné  de  l'homme  ,  comme  l'ont  fait  ava;.t 
lui  tous  les  Prophcces  &:  Apôtres.  II  c(|  parlé  du  Pa- 
radis dans  le  livre  de  l'Evangile  fous  Tenibl^me d'u- 
ne Ville  tics-magnifique,  toure  bâtie  d'or  &:de  pier- 
les  precicufcs  ,  a'vec  nr.c  rivière  qui  paffe  au  milieu, 
le  \oï\2,  de  laquelle  il  croît  des  aibrcs  dont  les  fruits 
font  toûjouis  verc^s,&  dont  lesfucillesne  flétriffent 
jamais.  Lcrs  Chrétiens  prendront-il.^  cela    iircicLle- 
mcnrjouydiront-ilsquec'cft  une  Allégorie  ?  S'ils  di- 
fert  le  dernier  ,d'oùvicrir  qu'ils  vcn:iîTcnt  des  blaf- 
phémes  contre.les  Sacrez O.^aclcs  de  r.ôre  S.  Lceif- 
kteur,parcequ'il  décrit  les  félicitez  du  Paradis  fous 
des  fi'jures  &des  Tipcs  fenfibles,  tels  qu'ils  doivent 
être  pour  faire  imprèlTion  fi:r  le  cccur  des  hommes. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  parce  qu'il  eft  dit 
que  nous  jouirons  de  belles  femmes  en  Paradis,  cet- 
te jouiff^nce  fou  accorapae.  éj  de  la  moindre  des 
imputerez  qui  choquent  la  pureté  en  cette  vie.  Nos 
plaifirs  feront  de  la  nature  du  lieu  où  nous  irons, 
c'eft-à-dire  pars  &  immaculez.  Comme  rous  joni- 
io::s-là  de  la  beauté  dans   fa  perfedion  fans  aucun 
mélange  de  laideur  &  dediformi  csaufli  ferons-nous 
^ans  cette  jouïlTance  ravis  en  exiafe  ,  &  cette  exta- 
(e  fera  déeagcedc  tout  mélaiic^c  de  fouiîlurc. 

Ces  plaifirs  corporels  ne  fu'p/ndiont  pas&n'em- 
pcchcront  pasi  on  plus  nos  jouillances  fpirirucllest 
Au  contraire  ,  le  corps  &  l'ame  feiônt  dans  un  la- 
vilfcmcnt  de  félicitez  éternelles. 
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i<43-  Dis-moi  ]■■  te  prie  ,  toi  qui  es  la  clef  des  TrcforS 
de  la  Veriié  ,  fi  j-tuis  fi  ifi.nmmcin  armé  derailbns 
pour  me  dcfenare  des  c'éclamations  &  des  ab je- 
tions que  les  Infidèles  foin  contre  nôtre  Sainre 
Loi.  J'ai  mis  mes  (entimens  à  tes  pieds,  &  je  me  fuis 
fournis  à  ta  lagcfTe  infaillible  :  Coi.firme  donc  je 
t'en  fiiplic  ,  ce  que  j'ai  dit  de  bon,  &  me  red relie  (i 
je  me  luis  égaré  :  Ec  au  milieu  de  tes  divines  cjacu- 
Jations  ,  penfe  au  plus  humble  de  tes  Efcîavcs  ;  prie 
Dieu  pour  un  exilé  &lui  demande  ma  pcrfevcran- 
ce  dans  la  vraye  foi ,  &  qu'après  ma  more  }e  puillc 
goûter  les  joies  du  Paradis  que  je  défends  contre 
les  Infidèles  avec  tant  de  zélé. 


LETTRE     XX. 
Au  KaimaKam, 

Des  hohneiin  extraordinaires  faits  an  Prhf^ 
ce  de  Ai  orgues  par  U  Roi  de  France  >  en 
récorKpenfc  de  f.s  ftïzices, 

LOrfque  je  ce  donnai  avis  du  Ç\c<y^z  de  Perpignan, 
je  n'avois  pas  entendu  parler  des  honneurs  ex- 
traordinaires qu:  furent  faits  au  Prince  de  Morgues 
durant  ce  fîef^e.  Ce  Prince  a  été  fujetcu  Roi  di'Ef- 
pagne  j  &  a  poflcdé  la  ville  de  Monaco  :  Mais  ayant 
icçû  quelques  mécontenremens  des  Elpagnols  ,  it 
avoir  eu  envie  depuis  quelques  anr.ces  de  ù  mettre 
fous  la  protection  du  Roi  de  France  ;  Cependant  il 
fjrvint  alors  des  ciificuliez  qui  l'obiigcrent  de  de- 
meurer comme  il  étoit.  Le  Gouverneur  de  Provenee 
fit  il  bien  en  1^41.  qu'il  porra  'e  Prince  à  recevoir 
gamifon  Françoife  dansMonacho,&  le  déracha  tour 
à  fait  de  l'obeilfancedu  Roi  d'Efpa^nc.  LcCardi  al 
de  Savoie  &  autres  lui  fireut  de  grandes  olîrcsimajs 
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il  rcjetta  tout  :  Et  pour  faire  voir  au  Roi  Philippe  1^45} 
qu'il  avoir  le  cœur  tout  François  ,  il  lui  renvoya  le 
Clolicr  qui  lui  avoir  été  donne  à  la  Cour  d'ECpa-rnc  , 
&  qui  ert  la  marque  de  l'Ordre  de  Chevalerie  des 
Rois  Catholiques. 

Apres  cela  quatre  Gileres  de  Naplcs  croifans  à  la 
hauteur  de  Ville  Franche  ,  il  y  en  eut  une  qui 
par  ordre  du  Capican  fit  voile  vers  Monaco  ,  ne 
fâchant  tien  de  la  rébellion  de  cette  Place.  Ls 
Ptinc?  invita  le  Capitan  de  venir  à  terre  ;  &:  ajAl- 
x.hi  qu'il  y  fût,  foixante  François  qui  étoicnt  ca- 
chez dans  lachaloupe  décachéc  ,  faurcrent  à  bord 
de  la  Galère  avec  une  rcfolution  admirable,  ils 
tuèrent  prés  de  trente  Efpaiz;nols  qui  voulurent 
faire  rcfiftance  ,  ce  le  rcfte  s'ctant  rendu  ,  les  Fran- 
çois s'emparèrent   du  Vaiflcau. 

Ce  Prince  s'embarqua  fur  cette  Galère  pour 
Marfeille  ,  avec  l'on  Fils  à  qui  il  donnoit  le  titre 
de  Marquis.  Ils  paflTcrcnt  par  la  Provence  &  par 
Je  Languedoc  ,  &  (c  rendirent  au  camp  devant  Per- 
pip;nan  cù  ctoit  le  Roi. 

Ce  Prince  qui  n'a  pas  de  plu? grand  plaifir  que  dé 
récompenfer  les  gens  de  mérite  ,  lui  fie  beaucoup  de 
carcflcs,  &  lui  donna  des  demonftrations  extraordi- 
naires de  fon  afection  ,  &  de  la  reconnoiilancc  qu'il 
avoir  de  Tes  fcrvices  :  Il  envoya  fes  carolf^s  au  de- 
vant de  lui  ;  il  fit  mettre  Ton  Aimée  en  bataille  ,  il 
Je  fit  manger  à  fa  table  ,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce 
oui  pouvoir  faire  honneur  à  l'arrivée  du  Prince  de 
Monaco  au  Camp.  Et  pour  le  dédomma^^er  de  la 
perte  de  Ton  Ordre  de  Chevalerie,  il  lui  donna  ce- 
lui du  Saint  Efprit ,  qui  ,  comme  je  t'ai  dit  dans 
«jutlqu'unc  de  mes  précédentes  ,  cft  une  grande 
avance   pour  devenir   Maréchal  de  France. 

J'ai  cru  ,  célèbre  Mi niltic ,  qu'il  étoic  bon  que  je 
t'informailé  de  cet  événement  ,  toi  qui  pe  îx  élever 
aux  din;nitcz  &  aux  «grandes  Charges  de  l'Empire  , 
ceux  à  qui  tu  remarques  un  génie  capable  d'entre-», 
prendre  ùe  erandcs  cboffs. 
'^  ^  B     fi 


(f^  f^fpion  Ap.nt  Ui  CoUrt 


LETTRE     XXI. 

A  Achmcc  B^i'iv. 

T>îi  T)ejfçf'4    an' eut   l' ylr/ibûfj'adcîir  d'Ef^A^ 
.   gne  d\ij]jjjincr  n  komt    le   Adini^rs  de 
ForîH'jiil. 

IL  femble  que  les  Efpatrnols  fo'cnc  au  Jefefpoîr 
depuis  la  dernière  révolution  de  Portugal  ,  & 
c}uc  leur  cœur  foie  outre  de  dépit  &  de  "fureur. 
Comme  ils  n'cfperenc  pas  de  pouvoir  réparer  par 
les  armes  la  perce  qu'ils  ont  faire,  ils  cherchent 
à  s'en  vin;:;er  par  un  lâche  aflaflinat  ^  &  par  une 
coirc  perfidie. 

Le  Marquis  de  Los- Velez  ,  AmbafTic/cur  d'Efpa- 
gne  à  Ja  Cour  de  Rome  n*a  pu  voir  un  Miniflre  dir 
Roi  de  Porrufj?!  qu'il  ne  reeardoiî  tout  au  plus  que- 
comme  un  infidèle  Sujet  du  Roi  Ton  Maîcre.  II  a 
fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  empêcher  qu'il  n'ait  eu 
aadierce  du  Pape  ,  &c  a  dcnia:;dé  publiquemrnt  ^ 
qu'il  fur  renvoyé  honteufcment  en  Porruga!.  Mais- 
Je  ficui  de  Fontenai  AmbalTadtur  de  France  a  fou- 
t£i:u  &  protégé  le  Miniftrc  Por:ugais  ;  S:  c'eft  ce  qui 
a  poiré  le  Marquis  de  Los-Vclcz  à  cniteprendre  1er 
plus  noir  attentat   qui   fut  jamais. 

Tu  n'es  pas  à  (avoir  que  la  perlonnedcs  AmbafTa- 
deurs  eft  félon  le  droit  des  gens  quelque  choie  de 
facré  i  que  leurs  Palais  font  desafis-^s  ,  &  qu'on  re- 
garde comme  des  facrileges  civils  tous  îes  ouciaç^e^ 
qui  leur  font  faits.  Néanmoins  l' A mba (fadeur  d'Ef- 
pagne  voyant  que  la  faclion  de  France  npuyoit  KE- 
véque  de  Lamc<;o  (  c'c  11  le  nom  de  l'AmbafladGar 
de  Portuga;  )'  fe  réfolut  de  patFer  par  dtffus  les  bar- 
jietes  &  U  .  défcnfcsqui  meTtcn.  à  couTcrt  les  im- 
munité! des  Miiiifties  publics  ,  5;  aflareût  les  iou* 
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C^.  ion  s  Je  Icnr  cbart^e  ,  &  de  vicier  la  loi  fans  la-  '^^J' 
cruelle  il  ne  rcpofcroii  pas  lui-même  fans  danger  dans 
ion  lit.   Ayant  donc  appris  que  l'Ambatradcur  dc 
Porcu'^al  étoit  en  vifice  chez  Monfîcur  de  Fontenai  , 
fortit  de  fon  Palais  avec  ure  faire  d'environ  vin^^c 
hommes  ;  &  Ions  prétexte  d'aller  voir  une  Eminen- 
ce  diftin^uée  ,  il  prend  le  chemin  que  devoi:  pren- 
dre le  Miniftre  Portuc;ais  pour  s'en  retourner  chzz 
lui.   Mais  l'Ambafladeur  de  France  ayant  en  avis- 
qu'uii  des  gens  du  Marquis  ayant  luivi  de  l'œil  jyf- 
^u'à  fon  Palais  l'Evêque  Portug;ais  y  s'en  c[oit  in- 
coniirient  retourné  vers  fou  Maître  ,   fit  cblèrver  le 
Marquis  de  Los-Veitz  ,  &apTit  que  l'EfpaîinoIavoît 
fait  armer  cous  fcis  e^ns  ,  &  s' étoit  mis  à  leur  tc:e^ 
Il  n'en  falut  pas  davanta2;c  pour  donner  l'aliarme  à 
Moniicur  de  Fontenai  ,  qni  fit  armer  trente  de  fes- 
Dcmefîiques ,  aulcucls  il  donna  ordre  de  le  fuirre  , 
&  de  marcher  par  petites  bandes  à  quelque  diflancc 
les  unes  des  autres ,  réfolut  de  défendre  Je  Portu- 
gais qui  étoit  allié  de  la  France  ,  &  de  s'oppofer  au 
dt  iTcin  de  fcs  Ennemis.  L'Evéquc  de  Lamego  ne  fut 
pas  plii:ôr  monté  en  carclTe  ,  que  le  Miniftre  d'Ei-* 
pa2;:"iC  en  eijt  avis  ,  &  gros  s'il  faut   ainfî  dire  du 
ireurtre  qu'il  avcit  envie  de  faire  ,  il  marcha  d'a- 
bord droit  au  Prélat.  Les  Frarçcis  parurent  incon- 
tirent ,  &  chaisear.s  brufquemeni  ks  Efpagncisils 
Ci:  mirent  lept  fur  le  carreau  en  m.oins  de  rien  y  paf- 
fert:  :  au  travers  du  rcfte  ,  &:  percèrent  juiqu'au  ca- 
roffe  du  Marquis  ,  réfolus  de  tuer  celui  qui  vouloit 
lucr  le  pau-vre  Evéque  ;  mais  il  eut  k  bonheur  de  fc 
fauvcr  dans  le  Palais  d'un  Cardi;  al  ElpagnoL 

Après  cela  l'AmbafTàdeur  d'Efpagne  chaerin  de 
ce  mauvais  fuccés  ,  &  de  ia  faveur  quf  l'Evéque  de 
tain^fTo  trouva  à  cette  Cour  ,  eut  deffein  de  palTer 
à  Napies  :  Mais  le  Pape  lui  donna  des  gardes  pour 
l'en  empêcher  ,  jufqnes  à  ce  qu'il  eut  donné  des 
6  âges  pouc  la  lurcté  des  N*  ces  qu'il  avoit  en 
Eipaere  &  à  N^p'es. 
Le  Vic:-Bx>icle  Ni^k»  ctiûc  ififoimc  de  ce  procc- 
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154  j.  lie  fit  tic  grands  picparacifi,  &Ic>  Efpagnols  mrna- 
çoicnt  de  piller  &  de  brûler  Rouie.  Mais  après  y  a- 
voirbicn  penfc,  It  Vice-Roi  fi:  au  Pupe  des  demon- 
ftiations  d'aini:ic  ,  &lui  ofiin  coii;re  le  Duc  de  Par- 
me un  fecours  de  cinq  mille  hommes  ,  s'imaginant 
^uc  par  cec  artifice  il  s'ouvriroit  nnpall"aç;c  pour  en- 
trer fur  les  terres  de  l'Eglife  j&  qu'il  faciliicrcit  par 
]à  la  facisfadion  qu'il  fe  propolbit.  Mais  le  Pape 
fans  hafarder  fcs  Etats,  Içùc  rendre  complin.cnc 
pour  co;nplimen:  ,  &:  lépondic  qu'il  avoic  lufilain- 
ment  des  forces  pour  meccre  à  la  Faifon  le  Dac  de 
Parme^fupofc  qu'il  peniâ:  à  aurrcchofe  qu'à  la  paix. 
Tu  peuN  jua;er  parl'afaire  de  rAmbalTadcur  d  Ef- 
pagne  jufqu'où  va  la  licence  des  Infi  iéies  ,  qui  ont 
Ja  témérité  de  fouler  aux  pieds  les  loix  humaines  & 
divines  dans  Rome  incme,  qui  eft  !e  fi'-ge  du  fou- 
Verain  Moufci  des  Chrétiens.  Je  ne  fâche  pas  qu'on 
fe  foie  jamais  misen  devoir  de  fairc-un  parcij  atten- 
tat à  la  Sublime  Porte,  où  la  Maj;rftc  &  Ja  fcvere  ^u- 
ftice  de  l'Empire  0:toman  impriment  du  rcfpcd  & 
de  la  cranite  à  tout  le  monde ,  &  ôtent  même  la 
pcnfee  de  comme. tie  un  crime  fi  odieux. 

Veuille  le  Confervatcur  dc>5  fiecles  avancer  le  rems 
marqué  où  toutes  les  Natior.s  Ch retiennes  Icront 
foùmifes  à  la  foi  des  Mululmans,  &  faire  ainfi  prof- 
perer  l'Uiuvcrs  à  la  faveur  de  la  juftice  &:  de  la  ver- 
tu ,   &  d'une  paix  qui  ne  foit  jamais  interrompui?, 


LETTRE     XXII. 

Au  Gxmà  Viiir. 

Poptr  fe  fl.ùndre  des  menaces  du  BAJfa  de 
la   Forte. 

OUoi  que  je  n'aye  rien  d'important  à  te  dire  ,  je 
nefaurois  laiiTer  parc:r 'e  Courier  fans  t'ccrirc: 
cependant  il  cil  de  mon  devoir  de  te  dire  que  je  se 
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fuFs  ras  pareiTcux  ,  &  que  je  ne  Jaiffe  pas  paiTcr  un  i<4fj 
Bion.tnc  où  je  ne  tâche  de  lendre  quelque  icivice 
au  Grand   Seiencur. 

Toutes  les  dépêches  que  je  reçois  de  la  Porte  fem- 
blent  des  niiac^es  noirs  &  épais  qui  s'amaflT^nc  lur  les 
bords  de  l'h  cri  Ton  ,  &  qui  lonc  les  avaut-courcurs 
certains  d'ur.e  tempête  prochaine.  L'un  m'accule  de 
neqlierer  les  inrcrêcsdu  makrc  du  mondc:rau:remc 
dir  que  je  fais  trop  de  cfépenle  :  Un  iroilicmc  rr.'écric 
oue  les  Minières  du  Divan  prendront  d'autres  me- 
i'urcs.  Tous  pefcnt  leurs  ex  prenions  ,  &  il  n'y  a  per-* 
fonre  oui  me  parle  franchement  &  à  ceeur  ouvert  ;> 
&  comme  fî  j'ctois  un  Enfant  &  que  j'cuile  befoin  de 
voir  la  verçie  &  d'en  entendre  le  biuir,  on  ufe  de  me- 
naces &:  de  flateries.  Voudroit-on  que  je  renvcrùlie 
les  Décrets  de  la  deftinée  ?  que  je  fîflé  de  l'Hiver 
l'Eté,  &  -^ue  jechangcafle  tout  l'ordre  de  la  natuic? 
ou  s'attend-on  que  je  renouvelle  les  exploits  de  Cad- 
mus,&  que  je  faCTc  fortir  des  armées  de  la  terre  pour 
fournir  des  rouveilcs  à  la  Porre  ?  Je  m'en  raporte  à 
toi  ,  ûiprcme  Vifir ,  qui  n'as  qu'à  faire  fiane  pour  af- 
fembler  ou  pour  diilbudrele  Divan,  &:  je  te  deman- 
de H  je  mérite  les  cenfures  qu'on  me  tait.  Perfonne  ne 
peut  m'acufer  de  trahir  la  co::;fiancequ'ona  en  moi> 
ou  d'entretenir  correlpondance  avec  les  ennemis  de 
J'Empire  des  Mufulmans.  Q;jel  eftdonc  mon  crime? 
Suis- je  condamnable  parce  que  je  dcpenle  i'arc:ent 
qu'on  me  donne  pour  fubfirtcr ,  afin  de  mieux  réiifTir 
dans  les  fonctions  de  mon  Miniftere  ?  Dira-t'onquc 
je  difîîpe  l'areentdu  Sultan,  pnifq'''aa  lieu  d'accu- 
mulci  de2;rojfrcslomme<:,&de  les  mettre  à  mon  pro- 
fit particulier  ,   comme  je  pourrcis  le  faire  fi  je  vi- 
vois  petitement  &:m.ctquinement,jc  confume  de  bon- 
ne j:racc  tout  ce  qu'en  me  donne  pour  achever  heu- 
reufcmcnr  cr  qui  me  retient  ici  ?  Le  Trefor  de  l'Em- 
pire eft-iNimir.aérce  Trcror,dis-j-j,qui  a  fait  fub- 
fiflcr  j'jfqu'ici  ies  indigens  ,   &  qui  par  un  excès  de 
libéralité  Royale  a  Clé  jc:té  aux  poifl'ors  de  iamer  î 
Doi$-)<  pall'ci;  pour  prodigue  peur  ics  dépcnics  qac 
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j|'^4j  je  faisà  prcfcnt ,  parce  qu'on  faic  que  j'ai  érc  Eicra-* 
ve  en  Sicile  ,  £:  qu'  j'ai  eu  afaire  avec  un  Patron  a- 
varc  &  taquin  ?  PcrmcLS-moi ,  fàgc  Miniftie  ,  àz  me 
juftifier  encore  une  fois  ,  &  de  te  dire  que  les  incom- 
moditcz,  &  la  gucuferie  de  l'£("clava2;e  ne  (eroicnc 
pas  utiies  aux  fins  pour  kTquciCS  j'ai  été  envoyé 
dans  ces  quartiers  ,  &  q  u'unc  penfion  modique  ne  me 
rcndroit  guercs  du  ;j;oùt  de  la  Cour  cù  il  faut  que  je 
fois  tous  les  jours  ,  &  cù  tout  paroit  Icftc  &  propre. 
Je  n'ai  pas  accoutumé  de  me  plaindre  fans  fujcc  ,  fc 
je  n'ai  jamais  aimé  à  cha^^riner  mes  Supérieurs  par 
des  dolcances  fans  fondement.  Mais  jcluplic  trcs- 
humblement  les  Miniftres  du  Divan  de  me  regarder 
non  comme  le  va!ec  d'un  pariiculier  de  Palcrmc  , 
Mais  comiTie  rinfaziojuable  Efclave  du  piuspuiiîant 
&  du  plus  libéral  Monarque  du  monde. 

En  tout  cela  je  me  foùmets  trés-humblemcnc  à 
ce  qu'il  te  plaira  de  prononcer  ,  toi  qui  es  le  Licu- 
tenarnt  d'un  Empire  fondé  fur  le  rocher  de  la  dcfti- 
Bée  ,  te  (wpliant  de  me  protéger  coutrc  \à.  malice  de 
mes  Enr.,:mis  ,  qui  ne  me  remarient  d'un  œil  d'càvic 
que  parce  que  j;  fers  le  Souverain  des  Souverains, 
Seit^neur  d'Orien:  &  d'Occident ,  &  de  tout  ce  qui 
tù.  entre  deux. 


LETTRE     XXIII. 

A  MiuMC  Bdlla. 

Dh  Siège  de  Fribotiyg  ,  de  la  défaite  des 
Alltma.'/iàs  dez^.nt  LeiffiCy  de  In  reda- 
Ih.ûn  de  cens  Place  ,  (y  de  la  confltrnu' 
tton  de  Ia  Cottr  d' ^11  cm. igné» 

LEs  eaux  ont  été  fi  grolTcs  ,  &  en  méme-tems  fi 
glacées,  qu'il  v  ^  "leux  mois  que  pcrfonne  n'a 
j'U  voyager   par  Gcrtaias  chemins)  ce  ^ui  a  été 
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clufc  qae  nos  avis  ordinaires  d'Allemagne  ,    de  i64fj 
Pici-nont ,  de  la  Valtclinc  &  d'aïLcurs  ,  nous  onc 
mar.quc. 

La  porte  vient  pourtant;  d'arriver  avec  force  nou- 
velles. Pribourg  ,  ville  des  dépendances  de  !a  Sa- 
xe, eft  prerentemcnt  affiegéc  par  le  Général  Tor- 
fîenl'oa  qui  commande  l'Anncs  Suedoifc.  Ilinve- 
fiic  cette  Place  le  onzième  de  la  premicrc  Lune  ,  6c 
l'on  elt  furpris  d'apprendre  qu'elle  aie  tenu  11  long- 
tems  ,  n'étant  pas  une  place  forte  ,  &  d'autant  plus 
furpris ,  que  les  mciiies  Troupes  ont  cmpor;c  ca 
peu  de  tems  Ltipfîc ,  place  bien  fortifiée  ,  &  qui 
ctoit  pour V lie  de  tout  ce  qui  étoit  nccellaire  pour 
foû:enir  un  long  fiege.  Tu  peux  voir  par  là  qu'une 
bat  ai  lie  sa^née  décide  fou  vent  du  bon  ou  da 
mauvais   lucccs  de  la   Guerre. 

Lorfquc  Torftenfcn  commença  le  fi<'ge  de  cet:c 
place  ,  tout  le  monde  crut  que  les  habitans  le  de-' 
fcndroiea:  vigoureuCement ,  &  que  la  Garnifon  ne 
fe  réfoudvoit  jamais  à  rendre  cette  impcrcanie  pla- 
ce-,  &  peut-être  ne  fe  feroit-on  pas  trompé  ,  ft  lea 
Impériaux  dans  le  généreux  dcii'ein  de  la  Iccourir  , 
&.  d'en  faire  lever  le  fîege  ,  n'avoien.t  pas  couru  les 
lifques  d'un  combat.  Leorold  Archiduc  d'Aij'.ti- 
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çhe  5c  Picolomini  n'eurent  pas  plutôt  apris  queTAr- 
mce  Suedoifc  avoic  palTe  I  Elbe,  5:  qu'ciîe  étoit  en- 
trée dans  la  Mifnie,  qu'ils  marchèrent  par  le  plus 
co  .rt  chcmi'n  pour  i'empécher  de  s'avar.cer.  Mais 
ils  aurcient  mieux  fait  de  demeurer  dai.s  Icursquar- 
li^rsi  car  en  perdant  une  bataille  ils  perd: rerit  toute 
la  gloire  qu'ils  s'etoient  acqiiifcpar  Its  armes.  Tor- 
fle.Uon  s'ctoitdcja  retranché  devant  Lcipfic  loifquc 
il  aprit  par  fcs  Coureurs  que  l'armée  Impciiale  é:oic 
proche.  Il  nit  incontinent  le  bagage  en  lieu  de  lu- 
leté  ,  retira  fon  canon  ,  laiiTa  les  Troupes  qu'î:  £a- 
loit  pour  garder  les  portes  de  fon  camp  qui  éroient 
les  plus  proches  de  la  Ville  ,  marcha  droit  aux  En- 
ocmis,  &  fe  failît  d'un  terrain  fort  conveî.ab'e  a  la 
Jfonjonclmc,  jc  veux  dire  de  h  plaiiic  de  Btittca* 
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^Al'  fîc]({ ,  donc  il  le  propoioic  de  faire  le  théâtre  oïl  il 
alloit  joiicr  le  rolc  d'un  fac^c  &  d'un  vaillant  Gene- 
ral. Il  ne  fut  pas  plutôt  à  la  vîjc  de  l'avani-garde 
des  Inipcriaux  ,  qu'il  fit  retirer  Ion  Armée  ,  com- 
me s'il  n'eut  en  aucun  deflein  de  donner  bataille. 
Les  AUcmans  pourfuiviicnt  les  Suédois  &  s'cnga2;e- 
lent  dans  des  défilez  fort  étroits  entre  deux  Mon- 
tagnes efcarpces  ,  &  qui  ne  rcflemblent  pas  ma!  à 
celles  de  la  Balgaiie  ,  où  les  Hciduqucs  profirant  des 
hanieurs  font  mille  vols  fur  les  Caravanes  qui  paf- 
fciu  par  les  déniez  de  Capi  Dervcnt  ,  &  affomment 
les  paflans  par  les  grofl'cs  pierres ,  oà  plùiôt  par  Ici 
Rochers  qu'ils  font  rouler  fur  eux  Ce  fut  iàquc 
les  Suédois  firent  volteface.  Torftcnfon  avoir  gar- 
ni ces  défilez  de  canon  ,  qui  joiia  fur  les  Impériaux 
avec  une  extrême  fureur  ,  pendant  que  la  moufque- 
terie  dont  on  avoit  bordé  les  deux  c6:ez  des  monta- 
gnes les  incommodois  beaucoup  fans  qu'ils  vitfenc 
pcrlonne  ,  parce  que  ceite  Infanterie  Cioic  à  couvert 
àcsbr  flaiiles  qui  étoient  de  chaque  côié  du  défilé. 
Ce  fut  l'aile  gauche  des  Impériaux  qui  ié  trouva 
ainfi  engagée.  Picolominl  qui  la  commandoir  don- 
na d'admirables  preuves  de  fon  intrépidité  :  L  pa- 
roifîoit  à  la  tcte  de  fcs  Troupes  concernées  ,  &  les 
animoit  avec  beaucoup  de  valeur  &  du  bras  &  de  la 
Janauc  ;  mais  f:^s  peines  furent  inutiles  ,  car  fix  mil- 
le des  ficns  prirent  la  fuite  fansavoir  tiré  l'cpée.  Le» 
Suédois  pouifuivirent  les  fuyards  au  travers  des  dé- 
filez ,  &  étant  rentrezdans  la  plaine  ,  ils  chari^erens 
l'aile  droite  des  Allcmans.  Lw  combat  fut  rude  & 
fanglant.  Le  General  Picolomini  fit  des  merveilles  , 
&  pluficurs  braves  Allemans  y  fignalerent  leur  va- 
leur. Mais  il  femble  que  Torftenfcn  foit  dcftiné  à  la 
lufne  de  l'Empire.-car  pendant  que  les  choies  étoient 
en  équilibre  ,&  que  la  vidoi:c  étoit  encore  c  h  ai  ce- 
lante i  pendant  que  le  terrain  ctoic  irdifflncmment 
teint  du  fang  des  ïm^^eriaux  &  des  Suédois  ,  il  fon- 
dit fut  le  gros  de  l'Armée  Impériale  avec  un  corps 
ic  rcfcive  tout  frais  ,  anima  fi  fort  Ici  fi.ens  par  c£tt« 
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action  ,  &  mit  les  Euicmis  en  fi  grand  defordre  ,  1^4 ji 

c]iîe  les  Allcmans  ne  pouvant  plus  Ibùtenir  le  choc, 
abandonnèrent  enfin  leur  Artillerie,  &  fc  retirèrent 
dans  la  foiêt.  Il  fc  fit  alors  un  terrible  carnage  :  La 
Cavalerie  Suedoife  envelopa  les  Allemans  c]ue  Ko- 
ninglraarc  avoir  chalFé  de  la  forêt ,  &:  les  chargea 
avec  tant  de  fureur  ,  qu'ils  furent  prefque  tous  tail- 
lez en  pièces.  Lis  Impériaux  laiflerent  quatre  mil- 
le morrs  fur  la  place  >  &  en  perdirent  plus  d'aucant 
dans  leur  retraite. 

Je  t'ai  envoyé  fépatcment  la  lifte  de  tous  les  Ofî- 
ciers  de  confîderation  qui  ont  ccc  tuez  à  ce  combat  y 
qui  parte  pour  l'un  des  pfus  fanglans  qui  fe  foit  don- 
ne en  Europe  entre  les  Chrcriens  depuis  deux  cens 
ans.  Tu  Trouveras  dans  cette  liltc  plus  de  trois  cens- 
Ccmmandans  morts  au  lit  d'bonreur. 

Les  Impériaux  on:  perdu  quarante-lix  pièces  de 
canon,  (oixante-cinq  étendais,  toutes  leurs  mu- 
nitions ,  cent  foixante  charettcs  ,  &  fis  cens  cha- 
riots ,  avec  toure  l'argenterie  de  l'Archiduc  Leo- 
pold  ,  &   du   General   Picolomini. 

Cette  bataille  fe  donna  le  premier  de  la  onzième 
Lune  félon  nôtre  ftile  ;  &  félon  celui  des  Chrétiens 
Je  vingt-un  de  la   dixième  Lune. 

Après  cette  trrande  victoire  ,  le  General  Torften- 
fon  pnrut  encore  devant  Lciplîc  :  Il  s'aprocha  des 
murailles,  p'anta  its  ba'.erics  j  &  quoique  les  af- 
fîeetz  euffcnt  d'abord  paru  fortement  réfolus  à  fe 
défendre,  ils  furent  fi  confterrcz  &  li  épouvantez 
de  la  défaie  de  l'atmée  Impériale  ,  qu'ils  chan- 
gèrent bicn-tot  de  réfolution  ,  &  fe  rendirent  à 
des  conditions  honorab'es. 

Cependant  TArchiduc  d'Autriche  &  le  General 
Picolomiri  le  font  retirei  en  Boheni''.  La  Cour 
d'Allemagne  eft  pleine  d'aprchenlions  ,  &  l'on  fait 
par  tout  de  nouvelles  levées,  pour  joindre  aux 
débiis  de  l'Aiméc  difperféc.  Ljs  afr.:res  du  Roi 
de  Hongrie  ne  vont  pas  bien  ,  Se  tout  pâiou  de 
mauvais  augure  pour  l'Empire» 
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que  les  Elpaçnols  prennent  des  mefurcs  pour  fe  dé- 
dommager delà  perce  de  Tortone  3  &  oae  Je  Duc 
de  M=ian  fan  pour  ccn  éf.c  tous  les  apprêts  qu'on  a 

entier'''' j'^'"'"/""^^^^^-  ^'^^i^  i^i  ^"•ii» 
ont  dciiein  de  reprendre  cette  P.'ice 

PuirTent  ces  Infidèles  ctre  continuellement  aux 
"ains  ,  jufqua  ce  que  vienne  Je  tems' marque  oà 
no  armes  viaorieufes  doivent  les  foùmetcrc  à 
i  i:mp;rc  des  Mafuimans. 


LETTRE      XXIV. 

Au  Kaimakcm, 
Sur  U  coyiJ.tiite  du    Cardr^al  MaTarin, 

QVinà  je  t'écrivis  la  mort  dj  Cardinal  de  Ri- 
chelieu  ,  je  crus  te  faire  aurant  de  plaifir  que 
«1  je  t  cullc  envoyé  la  :êce  ^e  Tua  des  plus  dan<Tercux 
ennemis  de  TEmpirc  O.coman.  Tant  que  ce-  Miniftrc 
a  vécu  il  aco  ifpiré  nô:re  ruïne  ,  &  s'il  n'avoi:  pas 
cjc  dcrourne  par  àts  inrrieaes  moins  éloignées  ,  il 
nauroit  pas  manqué  d'exccuter  quelqneMiorriblc 
deilc-m  contre  la  Poite^qai  de  toutes  les  Puiffances 
du  monde  eft  la  Icule  qui  fcmblc  furpafT-r  la  aran- 
deur  de  la  Fiance.  ^ 

Miis  il  fcmbreq.ie  cette  Cour  foituneHidrci  car 
cJie  n  a  pas  p.'u:ôt  perdu  l'on  premier  Minillre  q^i'il 
en  renaît  un  autre  qui  n'a  pas  mo'ns  de  vi.rueur  &  do 
pénétration  qiie  k  premier  .;  auffi  n'avons-nous  pas 
moins  a  cramdre  du  Cardinal  Mazarin  que  nous 
avions  c:-devant  du  Cardi,-:al  de  Richelieu. 

La  phirarr  des  crens  ont  cru  d'abord  que  le  Roi 
chanocroïc de  conduite  à  l'ea^ard  àts  créatures  de  ce 
dernier  Cardinal ,  puifque  ïur  ks  fins  de  Ci  vie  le 
bcigiii  (]uc  iou  Maître  avQic  de  ie^corifeil^l'avoU 
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ec  fcmî^Ic  ,  plCuôc  fcùcenu  à  la  Cour ,  qu'aucune  af-  '^^3« 
ftction  qu'on  eut  pour  lui. 

Ccpci.dart  le  Roi  a  ponduellerrcnt  fait  tout  ce 
que  ce  Cardinal  lui  a  recommande  en  mouran:  ,  & 
a  donné  des  Charges  importances  &  conûderables  à 
plufieuis  de  fcs  parcns  &  de  fcs  amis  i  &  c'cft  à  (a 
dernière  rtcommandatior  que  le  Cardinal  Mazarin 
doit  l'autorité  qu'il  pclîedc  à  prefcnt.  Le  Roi  par 
ccrte  conduite  montre  une  politique  rafinée  ,  &  une 
modeftie  dont  il  y  a  bien  peu  d'exemples. 

Les  complo:s£d  les  cabales  qu'on  a  fait  co:trc  I« 
Cardinal  de  Richelieu  ,  &  la  froideur  que  le  Roi  lui 
témoigna  durant  le  fiege  de  Perpigi-an  ,  ont  allvZ 
faitconnoîcte  à  Mazarin  qu'il  eft  impoITibiedepol- 
feder  une  fi  cmintntc  Charge  fans  s'attirer  la  haine  & 
l'ervie  des  Grands.  Il  a  cor.liJ ère  qu'il  eft  étranger  , 
au  iieu  que  Richelieu  étoic  François  d'origine.  Tou- 
tes ces  confideraiions  l'on:  obligé  de  s'unir  d'intcrcc 
avec  deux  grands  Oficiers  qui  font  aufîî  dans  la  fa- 
veur ;  l'un  ert  Sur-Intendant  des  Finances,  &  l'autre 
Secrétaire  d'Erat.  Ces  deux  pedonnes  quifavent  de 
lonçruc  main  le  manéi^e  de  la  Cour  &  les  intrigues 
des'^Giands  ,  ne  lui  rendent  pas  de  médiocres  servi- 
ces par  leurs  inftrudions  :ils  diminuent  aufli  le.mé- 
pris  du  pcup'e  ,  ou  du  moins  ils  le  partagent  avec  le 
Cardinal  ,  car  il  n'y  a  pcrfonne  alfcz  partial  pour 
mettie  les  manquem.cps  &  les  bévuiis^  fur  le  compte 
d'un  homme,  qui  ne  fait  rien,  ce  fembl  ' ,  q.:e  parle 
confeil  de  Us  deux  Collègues  ,  {  car  c'eft  ainfi  qu'il 
les  appelle,  coinm.c  Ci   ces  trois  perfonncs  parca- 
gecieat  cnir'elle*  l'autorité  du  Cardinal  dèfum.  ) 
Ce  n'cA-Ià  qu'une  rufc  de  Mazarin  qui  fe  (ert  d'eux 
comme  on  f.iit  d'une  écl^.cîle  pour  monter  plus  fu-r 
rcmcnt  :  Ai;  fi  l'on  ne  doit  1-s  regarder  que  comme 
dc$  degrcz  à  la  faveur  de  "quels  ce  Prélat  va  s'empa- 
rer, fans  érrecnvic  ,  du  Gouvernementde  l'Etat.  Ce 
n'cft  pas  que  k  Roi  ne  l'aie  déji  adlucHement  revêtu 
de  la  dignité  de  premier  Miniftrc  ;  mais  comme  îl 
veut  conjuter  l'orage  que  cetLC  diguitc  va  lui  attire^ 
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?HJ .  delà  parties  Grands ,  il  fait  Icmblanc  de  ne  vouloir 
pas  i 'accepter,  &  d'avoir  dcficindc  le  retirer  en  I- 
Wlie  ,  &  en  attendant  il  a  choifi  ces  deux  hommes 
pour  Collègues.  Il  prend  ainû  d'une  main  ce  qu'il 
fcmble  rcfuler  de  l'autre  ,  &  par  la  magnificence 
avec  laquelle  il  vit,  par  la  foumiffion  avec  laquelle 
il  fait  fa  Cour  ,  &:  par  la  manière  oblicreante  dont 
il  en  uCe  envers  tout  le  monde  ,  il  fait  voir  que  s'il 
repalî'c  les  Alpes  il  biiîera  fon  cœur  en  France  ,  & 
que  tou  es  les  vues  ne  tendent  qu'à  devenir  Miniftrc 
d'E:at  avec  un  aplaudill'ement  acrKral. 

Il  me  fait  rire  quelquefoij  de  voir  les  peines  qu'il 
fe  donne  pour  s'embaralTer  de  hafards  &  de  trou- 
bles ,  comme  s'il  étoit  du  tempérament  de  la  Sala- 
mandre ,  qui  ne  peur  vivre  que  dans  le  feu. 


LETTRE     XXV. 
Au  Moufti. 

T>e  la  mort  de  Louis  XI IL   Roi  de  Fran^ 

ce  ;  apologie  des  (jnerres  cjhU  a  fait  k 
la  Maifon  d' Auïrtche.  Relation  des 
nfpir pat  ions ,  des  complots  ,  &  des  cruati- 
te:^  des  Efpagnols, 

UN  niiage  de  trifteffe  fe  répand  en  France  ;  le 
Soleil  des  François  eft  couche  j  le  puiilanc 
î-oiiis  pourqui  l'Europe  cijt  été  trop  petite  s'il  cûr 
vécu  plus  long-tems  ,  eft  à  prcfent  confiné  dans  les 
bornes  du  tombeau.  F^ier  quatorzième  de  la  cin- 
quième Lune  il  mourut  à  (aiiit  Germain  i  il  a  laiflc 
Ja  Reine  en  pcfTcflion  de  la  Régence,  &  le  Cardinal 
^^lazarin  de  la  dignité  de  premier  Miniftrc 
C'ccoit  un  Prince  de  grande  vertu ,  &  ce  fut  iji 
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Vcrta,  fcs  Iveurcurcsçonquéccb&fcsviaoircs  c)ui  i«4H 
lui  attirèrent  1  envie  de  tes  voilins.  Il  y  a  des  criti- 
ques parmi  les  Sujets  qui  prétendent  trouver  plu- 
lieuis  fautes  dans  ù  conduite  :  celles  lont  par  exem- 
ple la  violation  de  la  parole  Roya.e  qu'il  avoit  don- 
nécau Gouverneur  de  Saumur  jorlqu'il  lui  rendit  les 
clefs  de  cette  place  i  la  promefle  qu'il  avoit  fait  aux 
Rochelois  de  ne  pas  bàcir  le  Fort  Louis,  le  Duc  de 
Savoie,  le  Duc  de  Lorraine  ,  &  l'Empereur  d'Aile- 
masine  ,  l'accufcnt  d'avoir  viole  la  foi  des  Traitez. 
Le  Roi  d'Efpa2;ne  en  fait  autant  :  Et  tous  enfcmblc 
fe  p:ai2,ncnt  que  c'cft  lui  feul  qui  a  plongé  toute  i* 
Chiéci^enié  dans  la  guerre  &  dans  le  làng. 

Toutes  leschofcs  ont  deuxanfcs,  &  l'on  prend 
d'ordinaire  le  plus  mauvais  côté  ,  fur  tout  dans  les 
^îiofcs  de  cette  nature.  Il  eft  dificile  à  un  Monarquç 
Souverain  de  fe  cond uirc  dans  la  paix  &  dans  la  guér- 
ie avec  tant  d'égalité  qu'il  évite  la  médifancc  ,  fur 
tout  s'il  eft  vidorieux.  l\  eft  permis  à  ceux  qui  per- 
dent d'être  de  mauvaifc  humeur. 

Mais  j'oublie  que  je  parle  à  un  homme  qui  peut 
carter  les  Arrécs  des  p'  us  grands  Monarques .  devant 
le  Tribunal  infaillible  duquel  font  muettes  toutes 
les  ditrnitez  de  la  terre.  Laiffant  donc  toutes  les 
reflexions  inutiles,  je  ne  veux  te  prcfenter  que  ce 
qu'on  peut  dire  fans  partialité  pour  la  juftification 
de  Loiiis,  c'eit  à  dire  des  maticres  de  fait  ,  dont  je 
lailTerai   la  décifion  à  ton  facré  jugement. 

Pour  cet  éfet  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  te  fair- 
re  refTcuvcnir  comment  les  Rois  d'Efpagnc  ,  &  en 
crencral  la  Maifon  d'Aûtiiche  ,  ont  troublé  de  tcms 
en  tems  la  paix  de  l'Earope  depuis  plufieurs  années. 
L'uLurpation  de  la  Navarre  par  Ferdinand  Roi 
d'Arracron  fut  le  com.mencemeMt  d'une  fatale  guér- 
ie ,  lorCq-'il  dépofa  Jean  d'A  bret  ^  Catherine  Ton 
cpoufe  ,  quoi  qu'il  n'eût  d'autre  droit  fur  ce  Royau- 
me que  celui  que  lui  donnoit  l'èpce  des  Arragonnois 
&  des  Caftiilans.  Ferdinand  étoit  du  fentimcnt  d« 
Piirhus  &  de  Liùndie  qui  difoicnt  qu'ils  ne  connoify 
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loicnt  d  autres  bornes  à  leurs  Etats  ,  que  celles  nu*? 
ir.cccoicnc  des  Ennemis  rcfolus  par    une  vicrourcufc 
ichnancc.  Aiiifi  la  Navarre  étant  voifine  dUa  vicil- 
cCadille     de  la  Bilcaye  ,&  de  la  Galice  ,  devint 
a  proie  de  1  Efpagi.e.  ïl  faut  ajouter  à  cela  la  vie- 
Jation  de  la  parole  RoyaJe  donnée  à  Catherine  de 
McdKis  Reme-Mere  d.   France  ^  à  Dom  Antonio 
hennerprelomptif  de  Portugal  5  aux  Ducs  de  Sa- 
V01C&  de  Parme  ,  &  à  Catherine  DachclTe  de  Bra- 
gancc.   Il  avoir  pnmis  à  cutc  dernière  daoniefcer 
a  la  Chambre  ce  L-fbjnre,  en  cas  de  fucccnion  à 
^a  Courorne  de  Potcugal  :  cependant  co:  crc  toute 
Loi  &  Julbce,  iUuurpa  ce  Royaume  à  l'improvi- 
se j  le  rendit  tributaire  ,   &  en'fit  une  l'iovincede 
Ja  Couronne  d'Elpacrre. 

^  La  politique  ordinaire  des  Princes  fages  a  tou,- 
jours  été  de  soppo-fcr  au  torrent  de  la  grandeur 
^laifiante  de  leurs  Voisins  ,  &  de  tailler  les  bran- 
ches Superflues  d'un  Empire  mal  aquis  :  Et  fi  Henri 
IV.^  Roi  de  France  eut  vécu  plus  long-tems ,  l'on 
€ioit  qu'il  auroit  reconquis  la  Navarre,  &  planté 
les  Fleurs-de-Lis  dans  Fonrarabie  Si  .^ar.s  Pampelu- 
ne»  Q^  peut  donc  blâmer  loiiis  XIII.  avec  jufli- 
ce  d'avoir  poulTé  une  guerre  que  tout  le  monde 
arrendoit  que  (on  Peic  poiitTcioit  ? 

De  plus  la  manière  avec  laquelle  les  Elpaenols  ont 
fait  la  conquête  de  la  Mexique  &  du  Perçu  ,  deux 
puiflajis  Empires  de  l'Amérique  ;  la  barbarie  &  la 
cruauté  avec  laquelle  ils  y  ont  inhumainement  maf- 
facré  plus  de  vingt  mil.'ions  de  perfonnes  ,  n'épar- 
gnant ni  dirrnitez,ni  iige,ni  Texe^mais  facrifiint  tout 
à  leur  infatiable  avarice  ,  a  cié  un  fujet  fufiiant  pou-c 
animer  contr'eux  tous  les  Princes  du  monde. 

Je  ne  prens  point  pani  pour  la  France  ,  non  plus 
C)ue  jeprendroispour  rEfpagne  fi  j'yétois  :  Je  prens 
feulement  le  parti  de  la  Juftice 

l\  é;oit  tcmsquela  France  pritl'allarme  &  qu'el- 
le fe  tint  fur  (çs  gardes  ,  lorfqu'elle  a  vu  fa  pui [Tan- 
te Voi/îi3c  faire.de  iiou-vclic§  alliances  &  le  toitifîîr 
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de  toutes  parts.  La  France  aaroic  pu  attendre  lesdel-  '^433 
feins  des  Efpagnols  à  éclater  &  leurs  batteries  à 
joiier  j  fi  le  danger  n'eût  menacée  que  de  derrière  les 
Monts  PirenévS.Mais  lorrqu'EiJea  vu  tao.t  de  Piin- 
ccs  &  d'E:acs  unis,  &  entièrement  fujets  à  l'Efpa- 
gne,  il  écoit  cems  de  battre  le  tambour  ,  &  de  n'at- 
tendre pas  Ja  guerre  chez  foiill  écoit  tems  de  gi im- 
per les  Alpes,  &  de  reconnoître  les  Etats  que  i'Ef- 
pagne  avoic  en  I  alic  i  car  le  Royaume<le  Nap'es^ 
le  Duché  de  Milan,  l'Ilk  d^-  Sicile,  les  Ducs  de 
Alantoiie  ,  de  Parme  ,  &  d'Urbin  ,  les  Princes  de 
MiQd  &de  Piornbine,  &  ici  Republiques  de  Gcncs 
-&:  de  Laques  marchoient  tous  alors  Tous  Ja  Baniere 
des  Efpagnois.  De  forte  qu'il  ne  reftoit  que  le  f^rand 
Duc  fie  Torcane&  la  Republique  de  Venifcqui  vou- 
JufTent  faire  tcie  aux  menaçantes  arm^es  de  J'Efpa- 
gne.Qui  bîâ.Tiera  donc  le  Roi  de  France  d'avoir  fait 
alliance  avec  leb  HjI]andois,Ies  HefllenSjIes-Griibng 
&.\cs  Suédois.  Comm.ent  pouvoit-il  rompre  autre- 
ment la  formidable  Ligue  dont  je  viens  de  par'cr  ? 
Outre  cela  ij  parut  Ci  vifibiement  que  le  meurtre 
■d'Henri  III.  &  d'Henri  IV.  le  premier  tué  à  faine 
Cloud  par  Jacques  Clcmciitirautte  à  Paris  par  Ra- 
vaillac, furent  des  coups  des  intrigues  &  des  conieils 
Àcs  EfpagnolSj  que  ce  fut  le  motif  qui -obligea  le  feu 
Roi  Loiiis  à  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  à  obTerver  les 
mouvcmcnsde  i'Erp^o;ne  :  Ec  ce  fut  affez  pour  jufti- 
£cr  les  préparatifs  de  «Taerre  qu'il  fie  con:re  cette 
Puiffancc  :  Car  lar.s  parler  des  motifs  d'une  jufte 
vengeance,  les  ombrages  ordinaires  des  Souverain* 
auraient  dû  déterminer  ce  Prince  à  faire  tous  feft 
I-forts  pour  prévenir  les  intrigiu;s  des  F.iVaîînoi's. 

Le  Mariage  du  Roi  de  France  avec  i'Ii-fanre  ne  de- 
voir pas  le  ralTurer  beaucoup ,  puifquc  fous  la  plus 
belle  herbe  le  cachcrit  louvent  les  ferpens  les  plus 
veninicux.  L'îii'pagi^cefperoit  d'achever  à  la  faveur 
de  ce  (pecicJi:  Mariage  ce  qu'elle  n'avoit  pu  faire 
ni  par  la  f>ice  ouverce ,  ni  par  fes  fccrettcs  copfpi- 
/aiions.  Ec  ce  n'écoit  pas  ur.c  petite  avance  de  faire 
Tome  II.  D 
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^^Aî'  paircravccrinùntcun  fi  grand  iiombre(i'Erpa(»nOi*5^ 
qui  fc  pouffcrcnt  incontinent  dans  toutes  les  Char- 
ges importantes,  tant  Ecclcfiafiiqucs  que  Polinqncs; 
&  qui  faifoient  des  cabales  &  des  Partifan*  pour 
l'Ef'pa^ne  ,  jurqucsà  ce  qu'enfin  la  Fiance  s'en  Lifla. 
Airfî  le  Roi  fe  vit  contraint  de  renvoyer  ces  Efpa- 
gnols  chez  eux  :  Et  s'il  ne  l'avoit  pas  fait  ,  il  eft 
plus  que  probable  qu'en  peu  de  temps  il  eût  vu  fon 
fîoriÏÏant  Royaume  plus  confus  &  plus  broiiillé  qu'il 
rc  l'avoit  jamais  été  dans  les  liecles  prcccdens.  Il 
avoir  déjà  vu  la  France  déchirée  ,  &  ragean:  dans 
fou  fang  par  des  Guerres  Civiles  .  Il  avoir  vu  les 
Princes  &  les  Nobles  armez  contre  lui,  débauchant 
&  alienans  le  cœur  des  Gentilshommes  Frarçois  , 
du  Clergé  &  des  Peuples  ,  &  couvrans  leur  pcrni- 
cieufe  rébellion  fous  le  Mafque  de  la  fainte  Liguç. 
Il  avoir  vu  le  Duc  de  Rohan  à  la  tccc  d'une  Armée 
de  douze  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  douze  cens 
chevaux  ,  entretenus  aux  dépens  du  Roi  d'Efpagnc; 
Il  avoit  vil  ce  même  Rohan  &  Soabife  fon  frère  aux 
gages  des  Efpagnoîs ,  l'un  recevant  quatorze  ,  l'au- 
tre huit  mille  écus  par  an.  sll  ne  fcrt  de  rien  de  dire 
que  ces  deux  Frères  étoient  forcez  de  faire  ce  qu'ils 
faifoient  pour  fe  défendre  de  l'oprenion  ,  &  pour 
maintenir  leur  Reliçrion  &  leurs  Privile2;es:Ces  f 'U- 
levcmens  font  toujours  à  craindre  ,&  le  Souverain 
a  toujours  rai  fon  de  s'en  allarmcr.  Il  avoit  vu  enfin 
les  plus  fortes  Places  de  la  Picardie,de  la  Normanr 
die  ,&  des  autres  Provinces  de  la  France  ,  ruinées 
&  pillées  par  les  armées  fuyardes  des  Efpagnoîs  & 
des  Impériaux  ,  &  dans  le  temps  même  qu'il  y  fon- 
geoit  le  moins  ,  il  s'étoit  vii  plongé  dans  des  Guer- 
res civiles.  Après  tout  cela  n'avoit-il  pasraifondc 
chercher  lesmoycnsde  prévenir  de  fembîables  mal- 
heurs ,  &  de  fe  mertre  e»  é  a:  de  ne  craindre  plus 
à  l'avenir  de  pareilles  invafio.iS  ,  &  de  porter  pour 
cet  éfec  la  Guerre  dans  le<;  Erats  de  fes  Ennemis, 
qui  avoient  fait  dans  le?  (ici  s  tant  de  ravages  Se 
d'aîles  d'hoftilité  î  Cenajncmepc  il  étoic  tcras  que 
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la  France  rcvcijjàc  Ton  courage  &  fa   valeur  ,   &:  s.64f^ 
<5a'eIJe  ne  demejràc    pas   dans  l'inaôicn  dans  ua 
tems  où  l'Efpajnc  agiiloi:  avec  lauc  d'cmprcflc- 
iDcnt  &  de   cha'cur. 

Voilà  ce  qu'on  peut  -dire  pour  juftiiîer  la  condui- 
xe  de  Loiiis  XIH,  à  l'égard  de  l'Elpagne.  On  ca 
pourroic  prefque  dire  autant  ds  l'Empereur  d*Al- 
Jcmagnc  par  voie  de  récrimination.  Il  n'y  a  qu'à 
confîderer  la  manière  dont  il  s'eft  emparé  du  Du- 
ché de  Clevcs  &  de  Juliers,  de  pluCeurs  Villes  & 
Evéchez  àcs  païs  de  Luxembourg  &:  de  la  Marc. 
h^s  violences  qu'il  a  faites  lut  les  Frontières  de 
Suiilc  &  de  Lorraine,  la  conquc:e  du  Palacinat  , 
des  principales  Places,  &  des  principaux  Forts  & 
isaifiges  des  Grifonsi  les  libériez  &  les  privilecres 
-de  ce  peuple  qu'il  a  prefque  ruinez  ,  pour  cor.clurc 
cnfuite  que  Louis  XIII.  a  eu  raifon  de  s'oppofer 
de  bonne  heure  à  TagrandifTement  de  la  Maifon 
d'Aut-riche. 

Peut-itre,'(  &  je  n'en  fais  même  pas  de  doatc 
lors  que  je  coi.fidcre  \:{  capaci:é  dzs  Minières  qui 
-font  au  timon  Aç.i  afaires  ce  la  France  }  que  la 
Mailbfl  d'Autriche  aura  bien-rôt  fujet  de  faire  les 
mêmes  plaintes  du  Succcfleur  de  Loiiis  ,  &  qu'elle 
pourra  juftement  retroiquer  contre  lui  tout  ccoue 
je  vieiis  de  dire.  Si  cela  arrive  la  Frarxc  s'en  trou- 
vera peut-être  auffi  mal  que  la  Maifon  d'Autriche, 
&  elle  aura  comme  elle  le  chagrin  de  fe  voir  la  vi- 
âime  de  Ton  ambition  &  de  fa  puilfance  ,  &  le  pla- 
itron,  s'il  faut  aind  dire,  àts  juftcs  plaintes  de  tou- 
te  l'Europe. 

Je  te  lai/Te  décider  de  tout  cela  ;  grand  &  fige 
Arbitre  de  la  juftice  ,  &  m' humiliant  jufqu'à  terre 
je  prcns  c^ngc   &  me  retire. 
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LETTRE     XXVI. 

AuRcis  Eiïcndi  premier  Sccrctairc  d'EtaC. 

De  U  won  de  Louis  XIII,  ejue  ejHclaues- 
uns',  onc   foHpçoYiné    d'avoir    été    impoi- 
fomé.   De   la  pieté  &  des  vertus  de   eç 
I^  rince, 

ÎL  y  a  trois  jours  que  Louis  XIII.  Roi  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  fuc  arrc.é  par  le  Roi  des  cnou- 
ventemens,  &  contraint  de  payer  le  grand  Tribut 
que  tout  le  monde  doit  à  Dieu  &  à  h  Nature.  Je 
ne  dirai  pas  cju'ii  l'a  payé  avant  le  tems  ,  mais  je 
dirai  qu'il  la  payé  plùiôt  qu'on  nele  pave  d'ordi- 
naire ,  puifqu'irn'ayoit  pas  encore  quarancc-trois 
ans  accomplis. 

Le  Ciel  a  pourtant  eu  l'indulgence  de  ne  pas  fou- 
frir  que  le  pale  MelTagcr  de  ia  dtftinée  l'enleva:  du 
monde  fans  lui  en  donner  avis  à  l'avarce.  Son  mal 
qui  a  été  long  l'a  fouvent  averti  que  ks  forces  fc 
confumoicnt ,  &  que  fa  vie  s'en  ailoir  peu  à  peu. 

On  n'a  pas  manqué  de  dire  fourdcmcnc  qu'il  eft 
mort  d'une  mort  prématurée  &  furnaiurelle  i  &  le 
VHlgaire  dit  que  ia  pourpre  de  Mazarin  cfl  d'une 
couleur  plus  fanguine  qu'elle  ne  l'eioit  il  y  a  quatre 
iours. 

^  Je  cïo\  que  ce  foupçon  eft  fondé  fur  la  familia- 
xiré  qu'on  a  remarqué  entre  la  Reine  Revente  &  le 
Cardinal  y  tous  deux  étrangers  ,  Elle  Elpaj^nole  & 
lui  Italien.  Si  ces  reflexions'font  juftes  ou  nele  font 
pas,c'cft  dcquoi  je  ne  veux  peint  décider  ,  parce 
que  je  lai  qu'il  cft  impcfTible  aux  perlbnncs  de  ce 
caradere  de  fe  mettre  en  ces  occafions  au  delTus  de 
U  critique  des  gens  qui  veuleut  tout  peuetipi.  Ce- 
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|>fndant  <3es  peribnncs  qui  ne  doivent  pas  être  con- 
fvnQu'es  dans  ia  maffe  du  vulgaire  ne  peuvent  ou- 
blier par  les  inftigations  de  qui  Henri  le  Grand  fon 
Perc  fut  enlevé  du  monde. 

L'accez  familier  qu'on  fait  que  Ravaillac  eut  à 
Bruxelles  auprès  du  Marquis  de  Spinola,  les  confé- 
rences iccrettcs  qu'ils  eurent  peu  de  tcms  avant  ce 
nuurtre  fatal,  &  plufieurs  autres  circonftances  ,  fu- 
rent pour  les  Frarçois  quelque  choie  de  plus  fore 
que  dts  inductions,  pour  leur  faire  croire  que  l'El- 
pai;i:c  fut  la  principale  Adricc  de  cette  Tragcdie, 

L'cxciamaàcn  fubice  que  Ht  François  Corvini, 
Allrolopue  I:alien  ,  la  nuit  qui  précéda  la  mort  de 
Henri  IV.  fut  eauie  qu'il  y  eut  des  gens  qui  portè- 
rent leurs  foupçons  au  delà  des  Alpes  :  car  étant  fur 
le  toit  de  fa  maifon  à  "Florence,  comme  s'il  eut  vou- 
lu obferver  les  Aftr  es  ilfrapa  du  pied  toutàcoup,& 
dit  ,  Demain  fera  tné  le  plus  futjjant  Monarque  de. 
l  Europe.  Mais  les  curieux  crurent  que  cet  avis  ne  lui 
vcncit  pas  de  fi  loin  que  du  Ciel ,  &  que  quelque 
grand  Aftre  d'Italie  l'avoit  ainfi  fait  prophétifer. 

De  la  coraparaifon  des  tems  pnfTcz  &  prefen»,  & 
de  la  cor.lîderationde  la  Régence  d'une  ÊCpagnoic, 
&:  d'un  Sur- Intendant  Italien,  procèdent  \z%  foup- 
çonsdes  Frarçois  au  fujetde  la  mort  de  Loiiifc  XIII. 
qui  pour  c:remort  dans  fon  lit,  a  fore  bien  pu  périr 
par  le  poifon  ,  puifque  fon  Père  périt  par  Je  couteau^ 
Ce  font  le")  bruits  lourds  que  font  courre  les  caba- 
les ibiuits  qui  fc  fortifient  confidcrabicmcnt  par. 
les  reflexions  quinaifTenc  du  temps  de  ces  deux 
morts,  qui  font  arrivées  le  mcmc  mois,  le  même 
jour  ,  &  prefqu'à  la  même  heure. 

Cependant  quand  le  corps  acte  ouvert  ,  &  après 
qu'on  en  a  ci  tiré  &:  examiné  les  entrailles,  les  JVle- 
dccins  ont  certifié  ,  nonobftant  tout  ce  qu'on  peut 
ditcjoue  ce  Prince  eft  mort  félon  le  cour^de  la  na- 
tuic.  Ses  entrailles  ont  été  portées  à  S.  Denis  à  deux 
lieiics  de  Paris  ,&  y  ont  été  enterrées.  Soncoips  a 
été  embaumé,  &:  il  doit  ctrccutcrté  au  même  lie^ 
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J643.  ilc  laint  Denis  eu  il  y  a  une  E|^lifc  magnifique,  oî3 
i'on  enterre  d'ordinaire  !cs  perlonnes  diifang  Royal. 
^  J'ciois  hier  en  compagnie  avec  un  de  fcs  Mjde- 
cins>  &  la  convcrfation  ccaiit  tombée  fur  la  mort  du 
Roi,  ç\\.n  fait  à  prefcnt  le  fujet  de  tous  les  entretiens, 
3]  nous  dit  que  !a  mauvaile  faute  &  la  mort  du  Roi 
yenoient  de  la  difproportion  de  l'humide  &  da 
chaud  i  que  comme  le  dernier  dominoit  dans  fa 
conftiturion  ,&  ne  trouvoit  pas  alTtz  d'humidité 
naturelle  pour  s'humc£lcr  ,  il  allumoit  des  fièvres 
«ontinucs  qui  ne  l'ont  pas  quitte  tant  qu'il  a  eu  cîc 
la  vie. 

Ce  Prince  ctoit  fort  dcvot  dans  fa  Religion  ,  & 
çxempt  de  vice  ,  au  moins  qui  ait  éclaté.  II  donna 
une  preuve  remarquable  de  fa  pieté  dés  fa  jeuneffc, 
iorfqu'étant  entré  dans  un  certain  Village  ,  &  les 
plus  confîderabîes  des  habitans  lui  ayant  propofé 
de  l'accompagner  avec  un  Dais  jil  leur  répondit* 
^^app^rens  q^ue  vous  n'avez,  point  ici  dE^^ife  ,  &  je 
?ie  veux  pus  avoir  de  Dais  de  parade  dans  un  liei4 
êii  Dieu  na  pas  de  Matfon.  Car  ces  Nazaréens  cro- 
yent  que  Dieu  habiie  dans'  leurs    Temples. 

Il  étoic  piodigieufement  fobre  &  tempérant  au, 
inilicu  des  délicate (îes  Royales,  &  ne  fou f roi t  point 
c|ue  fon  Palais  trahit  fa  vertu.  Il  méprifoit  les  plai- 
firs  qui  aviliffcnt  l'Efprit  ,  &  préferoit  lebrcit  deç 
tambours  ,  des  trompettes  &  du  canon  >  aux  moles 
«ajoîeiies  de  l'amour.  I!  étoit  orné  de  pUiheurs  au- 
tres vertus  qui  le  faifoient  aimer  de  tout  le  monde  > 
-  &  qui  lui  avoient  aquis  la  celefte  faveur.  Cependan: 
après  toutes  fes  vitioircs  ,  tous  Tes  progrez  &  tous 
fes  triomphes  ,tout  ce  qu'on  en  peut  dire  à  prefenc 
c'eft  qu'il  eft  mort.  Ainfi  paSc  la  gloire  des  plus 
grands  Potentats. 

Dieu  veiiille  que  nôtre  invirrible  Sultan  foit  toû» 
jours  glorieux  ,  célèbre,  heareii:i  &  imnioitd. 
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LETTRE     X  XVII. 

Au  Kaimakam. 

Louis  XIII.  donyiA  de  bonne  heure  des 
mAYffj'A(S  de  fli  Vizleur»  Des  Gnerns  a- 
viles  de  la  France, 

JE  fais  à  Paris  comme  un  Echo ,  qui  renvoyé  à  la 
Porte  O. romane  ,  l'afile  du  monde ,  roue  le  bruic 
c]'ù  fc  fait  dans  la  Chrétienté.  3'ai  écrit  au  vénéra- 
ble Moufci  ;  &  au  premier  Secreraire  d'Ecat  ,  les 
nouvelles  de  la  mort  de  Loiiis  XIII.  Roi  de  Frau- 
ce  &  de  Navarre. 

II  n'cll  pas  befoin  de  repeter  ici  ce  que  je  leur  ai 
mandé  ,  parce  que  je  fai  qu'ils  te  communiqueront 
mes  lettres. 

Permets-moi  cependant  de  dire  quelque  chofc 
de  ce  grand  Monarque  ,  qui  félon  toutes  les  appa- 
rences auroir  farpaiîe  tous  fes  Prédeccffeurs  ,  s'il 
eut  vécu  plus  lonçr-cems  i  auroit  fait  plus  de  con- 
qucres ,  &  auroir  gouverne  les  Sujets  d  une  manière 
plusablbluc.  Il  en  lionna  des  marques  de  bonne  heu- 
re ,  &  parut  à  la  léce  des  armées  à  un  âe,e  où  les 
Princes  n'apprennent  d'ordinaire  que  les  Rudiment 
de  la  guerre  à   l'Académie, 

Il  n'avoic  i^ueres  plus  de  douze  ans  qu'il  fît  remar- 
quer fa  valeur  &  fa  prudence  en  foûmcttant  les  Re- 
belles de  Poitou  Sl  de  Bretagne  ,  contre  IcLqucIs  il 
marcha  en  perfonne  à  la   tête  de  fon  aimée. 

Cette  heureufe  expédition  n'cmptcha  pourtant  paj 
que  quelques  autres  de  les  Sujets  ne  fc  foulcvaflcnc 
de  nouveau.  La  dcftince  avoit  rcfolu  de  lui  fairç 
cueillir  les  lauriers  qui  compofoicnt  fa  Ca-.uonnc 
cctiç  des  lonces  5:  des  épines  :  En  éfet  ,  fa  vie  i\\ 
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.vT  r  -^'"'  '°""-'"e  de  guerres,  tantôt  cf. 
V]es,raiJioc  étrangères. 

Les  frequenics  guerres  civiles  ,  &  les  foulevemcns 

autre  chofc.  Il  a  vu  durant  Je  cours  de  Ton  Rc-nc 
julqua  d:x  rebdJions  conduites  &  fornen  Ls  au 
nioins  plufieurs  ,  par  les  Princes  dcronSan-ï 
comme  fi  le  Ciel  ne  l'eu:  formé  cjue  ou"  tl:^ 
gués  de  la  guerre  3  or(c|ue  tout  femboit  ne  rcfpi- 
ic  que  la  pa,x  ,  fa  M.re  même  &  fon  propre  Frerc 

!^èT^  """  '"^""  ->i  ,&  l'ont  lou^cnc  et 
Jigc  de  le  mettre  en  campa-^nc 

Après  qtie  la  vidoire  avoft  élevé  en  Italie  &  en 
ifpagne  des  obeliCques &  autres  monamens  à  l'hon- 
^eur  de  ce  Prince  s  après  qu'elle  a  voit  raillé  au  tra- 
vers à,s  Alpes  &  des  Monts  Pirenées  des  Aies  de 
Triomphe  pour  Je  retour  de  ce  Conquérant ,  &  que 
ce  Conquérant  même  avoit  teint  fur   les  bords  du 
Rhin  du  iang  des  Allemands  3  après   avoir  donne 
par  mer  &  par  terre  des  marques  de  fa  bonne  for- 
tune ,  il  r.e  revenoit  jamais  dans  C,  Ecats  ,  qu'au 
heu  cîe  trophée  &  d'honneurs,  ce  Souverain  n'eue 
i^s  oreilles  rompues  de  la  ddkgreable  nouvelle  de 
fjuelque  guerre  civile. 

Lorfqù'on  confidcre  les  chofes  avec  attentwn  , 

on  n  ert  pas  furpris  qu'il  arrive  en  France,  ou  dans 

Ijs  autres  Etats  auiïi  peuplez  que  ce  Royaume  ,  des 

Convulfions  de  cectc  nature.  L'Univers  eft  aouver- 

ne  par  une  Providence  étemeliequi  ne  pei^t  errer  j 

cepencknt  nous  voyors  :cs  ékmens  perpétuellement 

en  guerre  hs  uns  contre  les  autres;  &  c'eft  cette  aai- 

tation  &  ce  remuement  coatiniiel  qui  fiit  la  bon'nc 

confiitutiondu  inonde  naturel.    Il  en  eft  de  mtmc 

c^u  monde  Politique:  il  n'y  a  point  de  Monarchie, 

point  de  République  qui  puiiïe  le  foùtenir,  à  moins 

^u  elle  ne  fc  purge  de  rems  en  r.ms  de  les  humeurs 

peccantes  &  fuper/îuës  :Et   c'eft  la  guerre  qui  fail 

cette  évacuation,  &  qui  eft  en  tel  cas  le  rcmc<iclc 

plus  propre  &  le  plus  natuicL  - 
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toùis  XIll.  1,'avoic  pas  non  pins  grand  fujet  de  ^^454 
fc  chai;riner  de  ces  deforôrcs  ;  pniù]u'ayant  autant 
de  pruHt-nce  qu'il  en  avoic,ce  n'écoient  que  <\ts  oc- 
ca/ions  &  des  moyens  que  la  Providence  lui  fournif- 
foic  pour  rjéduire  entièrement  ce  Royaume  j  ce  que 
n'avoient  jamais  pu  faire  fes  PrédeceiVcuis.  Auffi 
dit-©n  que  plus  la  Palme  cft  preiTce,plus  elle  pouf- 
fe &  devient  haute. 

Les  Royaumes  &  les  Empires  ne  croifTent  qu'un 
certain  tcms,  non  plus  que  les  corps  naturels^,  &  l'ef- 
prit  de  chaque  ration  cft  de  fouhaiter  avec  pn/Iioa 
d*c:endrc  les  limites  de  fa  domination.  AufTi  eft-ce  à 
Cela  qu'on  travaille  fans  relâche,  jufques  à  ce  qu'en 
foit  parvenu  au  fake  de  la  grandeur  i  mais  à  mefure 
qu'on  y  travaille  on  eft  (ouvent  interrompu  &:  re- 
gardé par  6.Ç.S  fièvres  d'Etat  &  autres  maladies. 

Ainû  la  Irai  ce  durant  la  minorité  de  fa  gran- 
deur r.aiiTanre  ,  eut  divers  chocs  &  divers  affauts  à 
foûtei.ir  ,  &  fur  fouvent  menacée  de  ruine  par  les 
puiflances  faClions  des  Princes  du  Sar.g.  Cependant 
il  elle  a  çra  des  Poifor.s  dans  fon  prcpreftin,  tllca  eii 
auiïi  des  Antidotes.  Scsfages  Rois  ont  eu  l'adrefTe 
d'ctoufer  &  de  rcpiime:  cesémotior.s  populaires: 
JMaispas  un  n'av  oit  été  la  caufe  du  mal  avant  Loiiis 
XIII.  Il  a  reveillé  rous  les  Efprits  vitaux  de  i'E- 
lat  ,  &  a  ranime  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  le  Gouverrc- 
jncnr.  C'cft  lui  fcul  qui  a  brifé  la  iccc  de  cette  Hidre 
fac"licufc,  qui  avoit  occupe  durant  tant  de  Règnes 
les  armes  de  fes   Ancêtres. 

Si  tu  veux  favoir  comment  il  a  fait  ces  grandes 
chofts,  je  te  cirai  en  an  mot  que  c'eft  par  la  rigueur 
&  par 'a  fevciité.  II  dcpoiiilla  les  riches  de  leurs 
bicn=,  &  retin'  les  panv:es  dans  leur  pauvreté  en  im- 
pcfant  des  Taxes  ccncinuelfes.  Cependant  il  a  gou- 
verné avec  tan:  d'adrclTe  &  avec  un  nîénaecment  fi 
adn>irable  ,  qu'il  s'eft  aquis  l'Ep-rl  ère  dfc  Jafis. 

La  Reine  ion  Epoufe  cft  à  prtf^nt  Rc^enrc  ea 
confeqaence  des  Loix  de  Prancc,  paxcc  que  le  Ditî»» 
jhÏQ  n'a  eriCo;c  nue  qua;r«  ans. 
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LETTRE     XXVIII. 

Au   Moiifcir 

u4ry>ple  difccHTS  fnr  les  P^riarches  cTOrienf 
&  d'Occident.  Des  !n:mHyiitez^  de  t Egli^ 
fe  Gallicay7e.  De/crift^on  de  la  A^ejfe. 
Car  acier  e  des  Efpag'-io'î  ,  des  Eyarçolï 
dr  des  /talierjS'  Des  ReUcjites.  Des  Pro- 
ie fi  an  s  ,  &  de  la  Hiérarchie. 

TA  dernicrc  Lettre  m'a  confirme  ce  qne  Iz  prê* 
cedcnte  m'avoii  fait  croire,  &:  me  dorne  une 
nouvelle  preuve  de  ra  PaLcrnellc  afeclion  &amitict 
C'eft  une  marque  évidente  que  tu  prers  jfoin  de 
moi  ;,  puifqu'avec  une  autorité  pleine  de  tend'-ef- 
fe  tu  me  reprens  fans  me  donr>cr  fa  jet  de  me  dcfef- 
pcrer.  Ces  fortes  de  repfeher.fious  font  un  baume 
fouvcrain  pour  un  efprit  malade  ;&  j'efpere  qu'a- 
prés  avoir  applique  un  remcde  adouci  avec  tant  de 
clémence  ,  je  ne  ferai  jamais  rien  qui  puilîe  méri- 
ter les  extirpations  qu'on  cft  oblige  de  faire  à  \oi 
Gancrrenc. 

5i  je  n'ai  pas  Tait  la  Pénitence  que  ru  m'ias  im-* 
pofce>je  veux  tâcher  à  prefent  d'en  faire  repara- 
lion.  Si  la  peinture  que  je  t'ai  fait  de  la  Religion 
^ es  Occidentaux  a  été  trop  fupeificieilc  &  trop  a- 
bregce  ,  je  veux  maintenant  t'en  faire  une  plus  éten- 
due ,  &  te  faire  part  des  principales  oblervations  & 
remarques  que  j'ai  fait  depuis  q-je  je  fuis  en  ces- 
quartiers  j  &  durant  ma  captivirc  à  Palermc. 

II  n'cft  pas  necclVaire  de  :e  dire  qu'elle,  clt  la  rai- 
fon  Capitale  qui  fepare  l'Et^îi-'e  Romaine  d'avec  la 
Grecque  ;  Le  Parriarche  Cirilk'  en  a  dit  a(T-z.  Ta 
ùà%  cjuc  le  fu3;et  de  leur  graiide  c^uereile  cft  la  Pri-- 
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mauté  ,  (]ue  les  Prclatb  Romains  prctenJent  fui  toa-  ;^4M 
tes  les  Ei^iiles  da  monde  ,  &  qu'ils  apuycnt  cccce 
prétention  fur  le  droit  divin.  Mais  ni  Cirille,ni 
les  Moines  de  Jerufalem  avec  lelque'.s  il  conteftoit , 
ne  te  Hironc  pas  que  ceice  Piimau:é  de  quelque  cô- 
té qu'elle  fe  trouve  ,  l'oit  feulement  fondée  fur  le 
Droit  de  l'Empire.  Ils  voudroient  te  faire  accroire 
que  les  Evêques  Chrétiens  furent  d'abord  Souve- 
rains ,  c.ab'is  par  Dieu  mcme  ,  &  Princes  indcpcn- 
dans  du  Sceptre  Impérial.  Ils  n'auront  garde  de  te 
dire  que  les  premiers  Fondateurs  de  leur  prétendue 
Monarcliie,  étoient  de  pauvres  pêcheurs  qui  ne  fou» 
gèrent  jamais  à  la  Grandeur  dont  leurs  SuccefTcurs 
ont  été  depuis  revcruspar  la  libéralité  des  Empereurs 
Grecs  &  Romains.  Il  ne  leur  Isroit  pas  glorieux  de 
t'apprend rc  combien  faints  &  innoccns  étoient  les 
premiers  Patriarches  de  Bifance&  de  Rome  ,  qui 
refufoient  ks  honneurs  &  les  dignitez  mondaines  , 
&  qui  n'avoient  d'ambition  qu^;  ce  lie  de  fe  furpaller 
les  uns  les  autres  en  vertu  &  en  pieté.  Les  foumif- 
fîons  mcme  qu'ils  te  font  foni  contre  les  exemples 
de  îcars  PrédccelTeurs ,  puilque  chaque  parti  t'ofrc 
de  riches  prefens ,  &  s'imagine  de  corrompre  un  Jà- 
gc  incorruptible  à  la  favcui  de  cette  btiilai.rc  ordu- 
re. 11  eft  certain  que  ces  Infidèles  font  ennemis  irré- 
conciliables ,  &  ils  feront  dans  l'erreur  jufques  au 
jfour  du  JuG^ement. 

Pour  ce  qui  eft  dcladifpnte  qu'ils  ont  entr'eux  , 
il  eft  certain  que  tant  que  Rome  a  été  la  ville  Ca- 
pitale &  le  Sicgc  de  l'Empire  ,  les  Evcques  Rom.iins 
ont  eu  la  Primante  i  mais  lorfquc  le  Sieçre  de  l'Em- 
pire eut  été  transféré  à  Bifancc  par  Conftantin  le 
Grand,  qui  lui  donra  le  nom- de  Conftantinopic  , 
Ja  Siiperiofiré  Eccleflafliquc  futenmcmctcms  trans- 
fcrér  au  Patr^lrche  de  cette  Ville  ,  qui  en  jouit  cn- 
coreai>|ourd'hui  par  la  faveur  de  nos  généreux  Sul- 
tans ,  qui  ont  f.icc.déaux  anciens  Empcrems  Gvcc3. 


Papes  de  Rome  ne  voulant  pas  fc  défaire  d'une 
)rité  dcat  ilsavoicnt  «te  en  rolVc  iVvon  ,  ont  coû^ 
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*«45.  jours  voulu  s'apiopiicr  cette  puill'.iiice  Souveraine 
privativcmcnt  à  louj.  autres  :&  c'clt  delà  qu'cft  venu 
le  grand  fchîiniedes  Eglifcs  d'0:icnc  &  d'Occident, 
Pcndar.ccjaelts  Patriarches  de  la  Grcccapuycz  de  la 
prorcdion  des  Empereurs  foutenoiênt  leur  nouvelle 
dii^nité,  les  Papes  Ce  rendirent  Mairresde  Rome  & 
des  pais  voidns  en  partie  par  artifice,  &  en  partie 
par  violence  ,  profîcansde  rabfcncedes  Empereurs, 
tic  la  lâcheté  des  .Sénateurs  &  de  la  divifion  des  ha- 
bitans.  Ai:  fîapuycz  de  raucoritc  Souveraine  ils  ex- 
communièrent toutes  les  Ef^lireS'.jui  ne  voulurent  pas 
Jes  reconi  okre  Souverains  Prélats  de  la  Chrctiea- 
tc  ,  publièrent  plufiturs  Edits  rigoureux  contre  TE- 
gliie  Grecque  ,  &  firent  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  coi  tinricr  le  mo..de  dans  la  perfuafion  de- 
Icur  autorité  &  de  leur  grandeur.  Les  Pcwenratsde- 
l'Europe  épouvantez  de  la  foudre  du  Pontife  Ro- 
main Te  lailTerent  porter  par  j-e  ne  Lai  quelles  rai  ions 
à  lui  rendre  hommage,  &  à  reconnoîtredans  l'Occi- 
dent fajurifdidlionSouveraine.Les  Papes  fe  (ont  toù- 
joursmainrenusdL'puisdanscet  crat,&  n'oiit  eu  aucu- 
ne déférence  pour  ies  Patriarches  deConftantir.opIe^ 
Les  uns  &  les  autres  firent  de  G;rands  éforrs  pour 
parvenir  à  leurs  fins  :  On  convoqua  divers  Conciles 
Généraux  ,  c'efl-à-dire  qu'on  fie  aflèmbler  les  prin- 
cipaux Evoques  &  Uo6^eurs  des  deux  panis  pour 
examiner  &  décider  ce  diferent.  Les  Pères  de  l'Eglifc: 
Grecque  foufcrivirenc  aux  prétentions  du  Papejmais 
ils  n'ctoient  pas  plîiiot  de  retour  chez  eux  qu'ils  le- 
jetradoient  ,  &:  ainfi  les  choies  rctomboient  dans  le 
iTiéme  étai.  Ils  accufent  les  Romains  de  partialirè  > 
l(  difcnt  que  les  fufrages  des  Conciles  avoient  été 
briguez  :  Cependant  il  fembîe  que  les  unsSc  les  au- 
rrçsayent  unedcfcrencecxtraordii::aire  pour  ccs  Con- 
ciles G-rncraux  ,  Scqu'i's  croycntqae  le  Saint  Elpric 
■yafTii^oit,  &  l<:s  conduifoit  en  toute  verirc.  Ces 
Conci'es  qu'ils  rcc:;ardent  comme  infaillibles  ié  lonc 
cor.trcdiis  les  uns  lcsautrcs:L'un  acaflV  cequc  l'au- 
rre  avoir  cJécidCi&:  lui  troisième  a  antulic  ccitcc«i.ii4* 
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tion.  Les  Conciles  le  crcienc  lupci  ieiirs  aux  Papes  ,  \fi,^\ 
&  les  Papes  (e  croient  i'upcrieurs  aux  Conciles.  Il 
y  a  t]Uelqucfois  deux  ou  :rois  Papcs  qui  piécencfcnc 
toac  ce  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  un  Lea",  Ils  ic 
font  enfin  embar-rallcz  dans  an  fi  <j;iand  Labirinchc 
dedirputes  &  de  poincillcs  ,  &  en;j;a^icz  dans  un  fi 
grand  cercle  d'ablurdiccz  ,  que  les  plus  laces  àts 
Chrétiens  commencent  a  douter  de  1  heure  qu  il  cft: 
de  l'autorité  àts  Papes  &  des  Conciles,  Et  l'on  eft  fi 
généralement  pcriuadé  que  le  dernier  Concile  qii 
s'eft  tenu  a  été  gouverné  par  les  Aîients  de  la  Cour 
de  Rome,  qu'on  a  dit  plailàmment  que  le  Concile 
de  Treijtc  rccevoït  le  Saint  Efprit  de  Rorrn  d^ns  une 
'vulife  :  Voulant  dire  par  là  que  les  Pères  de  ce  Con- 
cile recevoie  .c  continuclîemen:  de  Rçme  par  la  po- 
fte  d.s  inftruClions  &  des  avis,  leioa  lefqucis  touc 
fe  dccidoit  favorablemert  pour  le  Pape  ,  &  à  l'a- 
vantage de  la  Cour  de   Rome. 

Il  eft  certain  que  les  Chrétiens  ont  de  l'heure 
qu'il  tft  beaucoup  diminué  de  i'obeïliVircc  aveug'e 
qu'ils  rendoicnt  autrefois  au  Pontife  Romain,  l's 
con:mencciit  à  fe  fervjr  de  leurs  y^ux  ,  &  plus  de 
ceux  (^cs  Ecclclîaftiquts.  Il  yeutunteras  que  plu- 
ficurs  Rois  furent  forcez  de  t^nir  leurs  Couronnes  à 
hommage  du  P.''élat  de  Rome  ^qui  prétendoit  com- 
me Vicaire  de  Dieu  avoir  droit  de  difpolcr  de  loug 
Jcs  Royaumes  &  Empires  du  monde.  Mais  ksRoig 
d'Angleterre,  de  Suéde  &de  Dannemarc  ,  quelques 
Princes  de  l'Empire  d'Allemagne,  5c  les  États  de 
Ho'lande  ,  c;  rappris  aux  autres  à'  fe  tenir  fur  leurs 
sa. des.  Ainfi.  quoi  que  l'Empereur  d'Allemagne, 
Jcs  Rois  de  Frarcc  ,  d*Eipa«jnc  ,  d:  Pologne  ,  & 
que'^ues  Princes  d'Italie  ,  falT  nt  prof;.flion  d'obeïr 
au  Saint  Pcre  ,  cc?a  fe  fait  piùtôt  par  politique  que 
par  a'ùcun  véritable  piircije  de  Religion 

Il  fcmbic  que  les  Efpagnols  loitnt  les  pins  fnpcr- 
Piricufcmcntdcvoiicz  au  Sicge  de  Rcme;  cependant 
i'stic  veulent  pas  frufrir  plus  d'un  jour  l'evccrmu- 
r*icaiica  c[uc  ic  Pai>e  proLOuce  cocue  kui  Roi>  Il 
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llmblc  qu'àcauic  à'wn  vieux  difcient  qu'ils  ont  ctf-« 
d'eux  ,  le  Siinc  Perc  a  de  coutume  d'excommunier 
Je  Roi  d'Efpat^ne  tous  les  ans  une  fois  ,  c'cft-à-dirC 
Je  Jeudi  d'avant  Pâques  ,  qui  crt  ic  même  que  nôtre 
Fc:c  de  Beiram.  Onm'a  dicque  l'AmbjlTa  leur  prc-* 
fente  le  lendemain  au  Pape  un  cheval  qu'ion  apellc 
Haqucnce  ,  &  qu'après  cette  cérémonie  le  Pape  le- 
vé l'excommunication,  C'eft  un  tour  d'adrefïc  de 
l'EgliCe  ,  &  la  Cour  Romaine  eftob^sèe  d'avoir  re- 
cours à  plufieurs  tours  de  parf.-palTe  femblables 
pour  retenir  dans  l'obéïfiance  les  er.fans  de  l'E^lile, 

Quoi  que  rE2;lire  Gallicane  fatVe  profcllion  de 
icndie  une  obeïlTance  ennere  à  la  Romaine  ;,  elle  pré- 
tend avoir  néanmoins  des  immunitez  ^  des  privilè- 
ges que  la  Cour  de  Rome  ne  lui  laifle  pas  valontiers. 
Delà  vient  qu'il  arrive  (buvcnc  cntrclcs  Papes  &:  les^ 
Roia  de  France  des  démêlez  ,  qui  fe  décident  prefquc 
toujours  à  l'avantage  des  derniers, parce  que  le  Pape 
ne  veut  pas  éprouver  la  force  de  U  dernière  r.nfon  des 
Rois.  C'eft  une  devile  gravée  fur  les  Cano  is  du  Roi 
de  France  ,  qui  a  fouvcnt  menacé  de  les  mener  fous 
les  murailles  de  Rome,  fi  le  Pape  fc  mettoit  en  de- 
voir d'attenter  aux  droits  deM'Eglife  Gallicane. 

Mais  quoi  que  ces  puilFances  ne  foicnt  pas  d'ac- 
cord fur  certaines  délicatefles  d'Etat ,  les  François 
néanmoins  auffi-bien  que  toutes  les  autres  "Nations 
de  la  Communion  Romaine  ,  conviennent  dans  la 
forme  du  Service  divin,  qu'on  apelie  Meffc  ,  &  c'c(l 
à  peu  prés  la  même  choie  que  la  Liturgie  des  Grecs. 
Les  jours  de  Fête  on  celcbre  la  Mefle  par  une  Mufi- 
que  diverfifiéc  de  chants  mélodieux  ,  &par  uncin- 
fî:,iré  de  fîambeaux  de  cire  qu'on  allume  en  pîeio 
midi.  J'ai  vu  dans  ces  fortes  de  cérémonies  ju(qu'.T 
feize  Prêtres  devant  i'Autel ,  tous  vêtus  d'habits  ac 
foie  fort  riches  &  brodez  d'or  &  de  perles. 

Ils  ontaulB  dans  la  même  Egli/e  pluficurs  Chapel- 
les &  pluficurs  Autels>&  fouvent  on  célèbre  la  MclTe 
fur  cous  ces  Autels  en  même  temsrdifercns  en  cela  de 
«eux  dcU  Comiuuiiioû.dc  i'EjTliieGreq'ïC^qui  n'onf 
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qu'un  Autel  dans  ehaqus  Temple  Ccox-ci  s-apu-  i6r^ 
yenc  fur  i'aniiquitc  ,  &  dilent  qu'il  ne  parole  pas 
que  les  premiers  Chrétiens  en  ayenc  eu  davanra<j,e  : 
Les  autres  fondent  leur  pluralité  (lu  la  bienfeai  6e> 
&  foùtiennenc  qu'en  tel  cas  le  Pape  peut  difpcnfcr 
des  ancieni>es  traditio:.s  ,  &  qu'il  n'cft  rien  de 
plus  railbnnab'e  qu-e  d'avoir  multiplié  leurs  Au- 
tels à  mcfurc  que  leurs  Piètres  &  leurs  Prolciite» 
fc  ibnt   multipliez. 

]c  ne  prc:ens  pas  décider  cette  Controverfe  :  per- 
mets-moi Iculement  de  te  dire  que  les  idéîes  Mu- 
fulmans  ont  plus  de  raifon  d'avoir  divers  Piédica- 
jcurs  en  mcme-tems  dans  une  magnifique  Molquée  , 
où  il  Icroit  impofîible  à  caufc  de  la  grande  afl  lencç 
de  peuple  ,  que  tous  les  Auditeurs  entendiflcnt  pour 
en  profiter  l'explication  qui   (e  fcroit  de  la  Loi  ;, 
quoi  qu'elle  fe  fafle  en  langue  vulgaire.  Au  lieu  que 
le  Service  Divin  fe  fait  chei  les  Infidèles  dans  une 
Langue  que  la  plupart  n'entendent  pas  ,  &  par  con- 
fequent  il  n*importe  gueres  que  les  Auditeurs  foient 
proches  ou  cloignez'du  Prêtre  qui  oScie  ,  puilqne 
ïls  n'entendent  pas  un  feul  mot  de  ce  qu'il  dit.  Aufu; 
les  Grecs  croient  qu'il  fufit   d'aftiftcr  à  leur   Sa- 
crifice journalier  ,  quand  mcme  on  ne  feroit  qu'a 
la  porte  du  Temple. 

Ces  deux  E^ilifcs  font  encore  en  difpure  fnr  un- 
autre  point.  L'EgliCe  Romaine  défend  à  les  Prêtres- 
de  fe  marier  finon  dans  des  cas  extraordinaires  ,  ÔC 
alors  il  faut  en  avoir  difpcnfe  du  Pape.  Mais  oiï 
ferme  les  yeux  au  concubinage  >  tout  défei.du  qu'ail 
cft  par  les  Canons  del'Eglile.  Ce  n'eft  pas  la  mê- 
me chofe  chez  les  Grecs  ,  car  tu  fais  que  leurs  Pa- 
pes  fe  marient,  &  cu'i's  ont  des  rrfans. 

De  toutes  les  Naii'ons  qui  fonrde  la  Communion; 
de  l'Ev/lifc  Rcmaiv.c,  ks  Efpa-nols  pntTent  pour 
les  meilleurs  Catholiques  ,  &  pmr  les  plus  me-- 
chans  Chrétiens  ;On  die  que  les  Fiançois  Çmz  Iw 
meilleurs  Chrétiens  y  ^  les  plus  mcchans  ^a:ho!i- 
mes,  &  onc  les  Italiens  ne  font  ni  boftS  Cath«- 
]^]a«j  ru  coi.î  Ckicckii*^ 
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*^43-  Je  ncfii  pa-s  poarcjuoi  l'on  a  fait  CL-ite  diAÎ'neiion 
entre  les  deux  premiers  ,  mais  je  lai  bien  que  ce 
<]u'on  dit  des  derniers  s'accorde  alVez  au  proverbe 
ufitc  en  Iraiic,  &  que  les  Galans  de  ce  paii-là  ont 
ordinairement  à  U  bouche  :  e^j'il  faut  être  foié 
pour   être  Chrétien. 

Les  CathOiiques  plus  zclez  om  beaucoup  de  ref- 
pecl  &  de  veneiacii  n  pour  les  Reliques  de  leurs 
Saints,  Jer.cles  en  blânicrois  pas  (î  j'étois  bienaiVurc 
de  deux  chofcs.  i.  Qjj;  c-ux  qu'is  iCL^ardert  com- 
me des  Saints  le  futV^nt  ctcctivcmcnt  :  x.  Que  tou- 
tes les  Reliques  qu'ils  gardent  dans  Lu; s  tj^lifes 
avec  tant  de  venciation  ,  fufTent  véritablement  de 
ceux  dont  elles  portent  le  nom.  Ils  ne  fcrcicn:  en  ce 
cas  que  ce  que  font  les  vrais  cro)ans  par  louc  le  mon- 
de. Ne  fait-on  pas  bien  qu'un  morceau  de  la  rob.-  de 
nôtre  Saint  Prophète  ayant  été  trempé  dans  i'eati  ^ 
&  jette  dans  les  dames  de  Conîtantinop'e  ,  le  fca 
qu'on  n'avoit  pu  arrêter  auparavant,  quoique cho(è 
qu'on  eûr  pu  faire,  s'étcie,nit  ineonti.ent.  Il  tft 
certain  que  les  corps  des  Piophêces  &  des  Aœballa- 
dcurs  de  Dieu  font  Saints  ,. qu'ils  peuvent  iai:t  fier 
tout  ce  qu'ils  touchent  ,  &  faire  fouvcnt  des  mira- 
cles. Mais  l'avarice  des  hommes  peut  abufer  de  cet- 
te veri:c,  &  les  hommes  peuvent  la  faire  fervir  à 
ieurs  intérêts  :  Les  Chrécicns  mêmes  ne  croient  pas 
que  toutes  les  Reliques  que  leurs  Piêcres  artificieux 
Jeur  font  voir  comme  des  Reliques  de  leurs  Saints  y 
le  foient   éf-ifl^vement. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  Sccles  Chrétiennes  qui 
ne  font  ni  de  la  Communion  de  l'E^Ufe  Romaine  , 
ni  de  celles  de  rï{:;lire  Grecque  :  Au  contiaiie  elhs 
les  accnfent  toutes  d.ux  d'idolâtrie;  elles  for-t  Ce- 
parées  de  leur  focietc ,  &  font  leurs  alTemblccs  à 
part,  La  feule  de  ces  Sectes  qui  foit  cor.nnc  en 
France  eft  celle  des  Protellans  ,  qu'on  apclle  Hu- 
guenots par  deriûon.  Par  le  nom  dts  Proreftans  an 
entend  raus  ceux  qui  fe  font  feparez  de  rE^rlife  Ro- 
iDalae,  Les  La;heiicns  commcaccrent  i  j»ren4ic  k 
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coin  (^c  Proteftans  à  Aufboarg  en    Aliemag^ne.       1645» 

Ces  Scdcs  lonc  fore  noivbrculcsch  Hohandc  &  eu 
An^leccrce  :  Les  unes  ne  fon:  c]ue  de  paroîrre  ,  &  les 
autres  fonc  de  plus  vieille  date.  Mais  ce  qu'elles  onc 
tuuLcs  de  commun  avec  les  MaLulmans  eft  ,  qu'elics 
ik:  veulent  dans  leurs  Temples  ni  Ima2,es  ni  peincu- 
res  :  De  ferre  Que  (ï  elles  é:oienc  bien  inftruires  du 
Sair.c  Alcoran  ,  il  ne  feroic  pas  impolTible  de  leur 
perfuadcr  de  fe  faire  circoncire.  Il  y  a  ui.e  Scv,te 
qu'on  apelle  Sccioiens  ,  qui  prêchent  ce  femb'c 
k  livre  de  ^loire  ,  &  qui  nient  la  Divinité  de  jelus 
filst'cMarie,  le  Mtiïie des  Chrétiens,  commefaic 
nôtre  divin  L'^giflatcur  dans  divers  chapiires  & 
vejfcts  de  fon   Alcoian. 

li  femblc  que  l'Eç^lifc  Chrétienne  eft  un  bâ:imenc 
maçrn:  fiqi:c,dcnc  la  Prélaturcr  eft  la  pierreangu^aire, 
&  qu'ii  n'y  a  qu'à  ô-cr  cette  pierre  pour  rcnver- 
fcr  tou:  cet  édifice.  Si  l'on  pouvoit  une  ft-is  rui- 
ner ce  qu'on  apelle  Hiérarchie  ,  nous  verrion>  bicn- 
tô.  toute  ia  Chrétienté  démembrée.  Cette  Hiérar- 
chie eft  la  tubordination  des  Archevêques, des  Evc- 
ques ,  &  des  Prêtres  ,  par  le  moyen  de  laquelle  l'i.-fe- 
licur  dépend  du  Supérieur  ,  &  tous  cnfemble  reçoi- 
vent leurs  ordres  &  Icuis  dignir*^  de  Icjrs  premiers 
Patriarches.  Ce  font-là  les  chaînors  qui  compofenc 
Ja  chaii  c  qui  lient  le  Chriftianifme  da.:s  l'ur.ion.  Si 
cette  chaine  ctoit  une  fois  rompr.c  ,  l'union dci'Eu- 
rope  le  fcroit  bicr.-tôc  aufîî.  On  Ja  peut  roujpre  cet- 
te chaîr.e  en  ccmmcnçant  avec  tou:c  la  vigueur  pof- 
fîble  pa:  'e  premier  chaînon.  Si  fculemenc  on  pour- 
voi: faire  e;i  forte  que  les  Prêtres  fi.fttnt  inàepe.':- 
dar.s  des  Evêques  ,  &:  auirts  Supérieurs,  ce  ferok 
une  grande  avance  pour  ruiner  ks  dehors  de  ce  lu— 
pcrbe  bâiin^enti  car  les  Piètres  fc  fo.u  fui vre  par 
une  infinité  de  peuple  ,  comme  il  a  paru  à  Genève  , 
en  Hollande  ,  en  Suilfc  ,  &  ailleurs ,  où  ils  ont  aboli 
l'ordre  &  l'âutoricé  des  Evcques.  \\  eft  à  rcmaj^- 
quer  qu'aucun  des  pais  que  je  viens  de  nomn^cr  ne 
t'cft  oppoic  depuis  aux  vicloiicufes  aimes  ic  l'Em- 
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i«43.  pire  Ortoman  comme  ii  la  ruïnc  de  l'Epifcopat  eue 
fait  cvaiioiiir  le  charme  ,  qui  cluraiic  plufieurs  Itc- 
cles  avoit  fait  rcftfter  opiniâtrement  ces  Nations, 
entr'aucrcs  à  une  pui fiance  cjui  doit  conc]uerir  & 
réformer  tout  le  monde. 

Pclc  bien  cette  pcnlce  ,  &  tu  trouveras  qae  l'or* 
dredes  Evécjues  eft  cifciuic]  &  ncccffaire  à  la  prof- 
perité  du  Ch'iAianifme  v  &  que  !es  Mululmans  ne 
fauroient  jamais  rr,ieux  fc  prcndic  à  ruiner  toute 
rEa':ope  ,  qu'en  introdijifani  l'indépendance  parmi 
les  Ecciefiaftiqiies.  Par  là  chacun  piendroit  de  ce:- 
tc  Herarchic  dcchiiée  non  feulement  le  morceau 
qui  lui  conviendroit  ;  mais  aufli  tout  ce  qui  confti- 
tnc  1,1  puiflance  Epilcopa'e  :  chacun  fe  do.uieroit  la 
liberté  de  fa're  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  ci-devanr 
que  par  une  létc  niitiée.  Delà  s'enfuivroit  avec  le 
Ums  une  infi-itc  d'inconveniens ,  de  malheurs,  & 
de  troubles  ,  qui  cauferoient  peut-écre  aurauc  de 
Schi:meb  ,  qu'il  y  auroic  de  Picires  capables  de  fc 
fair.'  chefs  de  partis.  Chacun  fe  ctoitoic  en  droit 
âe  crmm mder  à  tout  le  refte  ,  &  croiroit  fe  faire 
tort  de  recevoir  la  loi  de  personne.  L'ambiaoïi 
pourroit  fe  donner  carrière,  l'avarice  &  l'avidité 
(e  me:rroicnt  de  la  partie:  Et  après  q^-ie  l'artifice 
des  ertrepreneuis,  la  fuperftirion  des  bigots  ,  &  ia 
faciii.é  des  î^ens  crédules ,  auroient  tellement  diyi- 
fé  la  p  us  .  r.mde  par:ie  des  L.filclts ,  qu'il  feroic 
dificile  de  trouver  deux  homrrcs  de  même  fcnti- 
ment  fur  les  poinrs  de  la  foi  ;  a'ors  il  Icioit  aifé  àc 
planter  la  veriiable  foi  dans  es  païs  ,foic  en  em- 
ployant hs  raifons  inte!IicL''pl'-s  de  l'Alcoran  , 'oit 
en  fe  fervanc  d'ar2;umens  plus  forts  &  plus  cfica- 
ces  ,  je  veux  dire  de  l'éoée.  Le  Créateur  de  tontes 
chofes  vciiille  prclîer  îe  retour  de  fou  famt  Prophè- 
te ,  afin  que  routes  les  Nations  puilîenc  embral- 
fer  fa  Loi  ,  défendre  fon  unitc  ,  &:  erre  incorporée* 
dans  ie  glorieux  Empire  des  Octomaus. 
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LETTRE      XXIX. 

Au  Kaimakam. 

Dit  Dauphin   de  France. 

DEpuîs  la  mort  du  Koi   Loiiis  ,   les  yeux  &  les  1^-4-^, 
cœurs  de  touc  le   monde  font  attachez  lur  le 
Dauphin  qui  marque  déjà  du  génie  tou:  jeur.e  qu'il 
cft  ,  fait  clpcrer  quelque  chofe  de  grar.d  ,  &  donne 
des  témoignages  ûgna'.ez  d'une  inclination  martiale^ 

Voyant  un  jour  taire  l'exercice  aux  Gardes, il  té- 
moigna une  Tatisfaclion  extraordinaire^^  dit  à  ceux 
qui   ctoient  autour  de  lai  j  y atmerois  mieux  être 
foliiiit  q-teRù'f  s'imaginant,  choyé  comme  il  ell^que 
la  vie  de  Ibldat  loit  incompacible  avec  celle  de  Roi. 

I-l  ne  fait  depuis  que  haraffer  Ton  Tuteur  &  les- 
gens  de  fa  fuite  ,  à  force  de  leur  bégayer  de  fuiiJs 
&d'épées.  Le  Cardinal  Mazaiin  qui  veut  cultiver 
une  fi  «Tenercufc  inclination  ,  lui  a  donné  une  com- 
pagnieàpcu  près  de  Ion  humeur  >  mais  plus  agcc 
d'un  an  ou  deux   feulement. 

Ces  )eui.es  enfans  de  Mars  pafTer.t  le  tcms  tantôt 
à  tirer  avec  de  pe-ites  machines  faites  en  fufil  pour 
le  divertiffemcnt  du  Dauphin  ,  tantôt  à  tirer  de  la 
âéche  &  de  l'athaléte,  &  tantôt  à  faire  des  armes 
avec  des  fleurets  proportionnez  à  leur  âge  &:  à  leurs 
forces.  Le  Dauphin  fait  de  grands  progrès  dans  tous 
ces  exercices  ,  &  Ton  regarde  cela  comme  un  pré- 
fa2;c  des  exploits  belliqueux  qu'il  fera  un  jour. 

Uii  Aftt'-loguc  Elpagnol  a  fupuié  fa  naiflancc  :  il 
prophetité  des  chofcs  furprenantes  de  ce*  jvune  Prin- 
ce ;  comme  par  exemple  que  Tes  faits  d'armes  fur- 
pafTcront  ceux  de  tous  (es  Ancc:res;  qu'il  rc:  dra  U 
Couronne  de  Fia- ce  Impériale,  apiéi  avf)ir  Inbj  j- 
guc  rElpague,}' Italie  &  l' Allemagne  ,  qu'il  cbran» 
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%Hh  Jera  l'Empire  Occoiiian  ;  mais  iju'cnfiufcs  Sujet-  U 
cicpo(croin.  ^ 

je  ne  lai  s'il  faut  ajourer  auercs  de  foi  à  ceux  qui 
font  profcfrion  de  cccrc  fcicncc.  Les  anciennes  relies 
d'Aftrologie  fur  Ie(quclles  les  Chaldccns ,  &  autres 
Sacres  Orientaux  fo:>doient  leurs  prcdidions,  {biic 
à  prcfcntou  tout-à-fait  perdues  ,  eu  fi  corrompues 
&  obscurcies  par  les  Gloles  &  les  Commentaires  des 
Anceuis  modernes  qu'à  peine  peut-on  dire  qu'il  foie 
xeftc  quelques  traces  des  Originaux  de  cette  premie-" 
reantiqtiirc.  Mais  fans  s'embanartcr  ni  d  Alholo- 
gues,  ni  de  Prophc-,  s  ,  ri  de  Devins  ,  l'on  peut  au- 
gurer du  'Jicnie  du  Dauphin  ,  quirqnar.d  il  viendra  â 
fcnrir  fa  force  il  ne  demeurera  pas  oifif,  mais  fuivra 
Jes  traces  de  Ton  perc  qui  parut  à  la  itcc  des  Armées 
avant  l'âge  de  treize  ans. 
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L  E  T  T  R  E     XXX. 
Au  Grand  Viiir. 

Des  Guerres  des  Efpagmls  &  des   Porttt- 

gas.  Relation  paru  entière  de  l'tmpnfin^ 
ncment  de  Dnû.rte  ,  frcre  du  rjouveaa  Roi 
de  Poriiigai ,  07'  du  cruel  tr^nument  cjue 
l'on  Ihi  fait.  Examen  plus  particulier  des 
crtiaH:e^des  tfpagnols  \  &  d^une  féconde 
confpiration  co}i[rc   le  Roi  de  PoriU(r,iL 

JE  me  fouviens  que  ;e  t'ai  promis  de  t'inftruire 
_  plus  amplement  de  la  aacirc  de  l'Efpajrne  &  du 
Portuirai  ,  depuis  la  dernière  révolution  qui  vient 
d'aniver  dans  ce  dernier  Royaume. 

L  Ile  de  Tcrcerc  ell  la  feule  Pace  qui  ait  tenu 
concie  le  nouveau  Roi ,  aptes  c^uc  toutes  les  autres  fc 
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ïbot  foumifcs  &  ont  rceonnu  Dom  Juan  de  Bragan-.-  i$4)4 
ce  pour  Héritier  légitime  de  Portugal  ,  avec  àçs  dc- 
monllrations  extraoïdinaires  de  joïc  d'avoir  été  do- 
livrées  du  joug,  des  Caftillans. 

La  rcfiftance  que  fit  Je  Gouverneur  de  cette  Iflc  , 
obligea  le  Roi  d'y  envoyer  un  certain  nombre  de 
vaiflcaux  de  Guerre,  pcui  bloquer  la  Place  &  pour 
empêcher  qu'il  n'y  cnrrât  aucunes  provifions.  Cetic 
conduic£  lui  reùflic  i  car  quoi  que  les  Eipagnols 
ayenc  fouvtnt  tenté  de  jetter  du  fecoursdans  ia  P.'a- 
cc,  leurs  VailFeaux  ont  été  ou  pris  par  la  Flote  Por- 
tugaifc  ,ou  contraints  de  le  retirer  lans  avoir  rien 
fait.  De  forte  que  le  Gouverneur  Dom  Alvaro  de 
Viveiros  le  trouvant  cdIj:"!  réduit  à  de  grandes  exr 
trémitcZj  manquant  de  tout  le  neceflaire,  &  n'ayant 
aucune  efpcrance  d'é:re  fecouru  ,  a  été  contraint  de 
capitu.'er  &  de  fe   re.  dre. 

Le  nouveau  Roi  a  fait  alliance  avec  la  Suéde  i  ce 
qui  n'eft  pas  un  petit  avantage  pour  lui  ,  parce  qu'il 
pourra  parce  moyen  commercer  en  ce  païs-là  j  & 
y  faire  iç.s  provifions  de  poudre  ,  de  chevaux,  d'ar- 
mes ,  &  autres  munitions  de  guerre. 

Il  a  auffi  fait  un  traire  avec  les  Hol'andois,  mais 
moins  avantageux  que  i'aurrc.  Tu  as  entendu  par- 
Jet  des  Etats  que  les  Rois  (-t'Erpagnc&  de  Portugal 
ont  conquis  dans  i'Ameiiquc,  dont  ils  ont  fait  les 
premiers  ia  dccouvenc.  Il  aniva  que  vers  le  tems 
de  la  dernière  révolution  de  Portugal  ,les  HoI!a:> 
dois  du  Brcfil  enlevetent  aux  Portugais  les  villes 
d'Angola,  de  faint  Thomas,  de  Maracrnon  ,  &  au- 
tres Places  de  Ja  dépendance  de  Dom  Juan  de  Bra- 
gance.  La  nouvelle  de  cette  perte  ne  parvint  pasplii- 
lôtà  la  Cour  de  Portunul  ,  que  le  Roi  fit  partir  un 
Ambafiadeur  peur  demander  aux  Etats  réparation 
de  cette  infradion.  Les  Etats  ont  répondu  que  cela. 
5'étoit  fait  avant  qu'on  eût  reçu  en  cts  quartiers  les 
nouvelles  de  la  révolution.  Cela  &  quelques  au- 
tres aclcs  d'hoftiliié  qui  ont  été  faits  dans  les  In- 
lics  Oacpijllçs  f  ont  refroidi  \x  i?onnc  iutcllie,ençc 
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*^4}.  qu'il  y  avoir  cncix:  Jes  Hollandoii,  &  les  Portiî^aîf; 
Ccpendanilahaine&le  dcpi:  des  CaftiUansaug- 
tncncoientjcous  les  jours  ;  il  (eicpandoic  beaucoup 
de  fanî;  fur  les  Frontières  de  Portugal  :  cela  obligea 
X)om  Juan  de  faire  fortiiivT  fix  Places  ,  &  d'y  met- 
tre trente  mille  hommes  en  quartier.  Les  Llpagnols 
pour  s'oppofer  à  ces  forces  avoient  aufli  quatre  ou 
cinq  Années  en  Caaiile.  Il  y  a  eu  de  part  &  d'autre 
>diveiCese('carmouches ,  chors  >  &  ambufcades ,  & 
il  étoit  difficile  de  <lirc  au  juftc  qui  avoit  eu  l'a- 
vanta*Te  ,  jufques  à  ce  que  la  Fortune  s'cft  enfin 
xlcclai^c   pouï   les  Portugais. 

Ils  avoient  un  vaillam  &  habile  G'jneral  ,  qui 
.<ctoir  Gouverneur  d'une  de  leurs  Pi'ovinces  froniie- 
zcs  ,  &qui  s'appelloit  Fernand  Telles  de  Menczcz. 
Ce  Héros  ani-mc  par  la  juftice  de  fa  caufe  ,  &  pouf- 
fé par  un  efprit  naturellement  ardent ,  perça  dans  le 
cocar  de  la  vieille  Caûille  ,  prit  les  villes  de  Saint 
Martin  &  d'Elges,  dont  il  démolit  le  Château  qui 
jcomrp  indoit  tous  les  païs  des  environs  i  6c  en  étant 
venus  aux  mains  avec  deux  mille  cinq  cens  Efpa^ 
onols ,  il  les  tailla  tous  en  pièces.  Il  le  rendit  auffi 
Maître  d'une  Place  force  nommée  Valverdc  qu'il 
pourvût   de  toutes  fortes  de  munitions ,  &  où  il 
JaifTa  ^arnifon  Portui^aife. 

Les'Portug;ais  ne  furent  pas  moins  heureux  dans 
4ire  autre  Province,  d'où  leur  Armée  fe  jettantdans 
les  païs  vcifms  apparienansaux  Elpagnols  ,  prit  les 
.villes  d' Arochcs ,  Villar  de  Rey  ,  Codicere ,  Anzi, 
riafola  ,  &  aurrcs  Places  confidcrables,iajis  autre  rc- 
fiftance  que  celles  que  firent  quelques  troupes  Caftil- 
lanes,  qui  demeurèrent  prefque  toutes  prifonnieres. 
Les  Portugais  prirent  en  méme-tcms  trois  cens  Ge- 
nêts d'Efpaane.  lis  emportèrent  après  cela  d'allaut 
la  vilk  de  Chciles  ,  qui  cft  la  plas  confiderablequc 
Us  Efpagnolsayent  en  ces  quartiers-là.  Le  Roi  de 
PortufraT  ne  fut   pas  feulement  heureux  dans  Ion 
voifina'-e,  il  le  fut  encore  dans  les  païs  étrangers. 
Les  Rois  dcGoa  &  de  Maroc  rechcrçhciciu  li)u  al^ 
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lîancc  ,  auiîî-bicn  que  quelques  autres  Princes  d'O-  i^4}< 
ticiit,  &  en  gérerai  tous  les  autres  Potentats  de  la 
Chrccienté  ,  excepte  le  Roi  d'Eipagne,  firent  ami- 
tic  avec  Dom  juan  de  Bragance  ,  &  cpouLcrcnt  fcs 
iotercis. 

Il  y  a  eu  une  a^Temblce  générale  des  Etats  de  Porr 
tugai  :  Les  Peuples  y  cnt  témoigne  la  joie  &  la  fâ- 
tisfaclion  qu'ils  ont  de  leur  nouveau  Roi  ,  en  lui 
pfrant  leurs  vies  &  leurs  biens  pour  les  employer  au 
fervice  de  la  Couronne  ,  &  à  la  délivrance  de  Ton 
Frcre  Dom  Duartc  ,  dont  j'ai  dcja  parlé  dans  mes 
autres  Lettres. 

Je  ne  t'ennuyerai  peut-ctre  pas  fi  je  te  raconte 
comment  les  Eipagnols  traitèrent  ce  pauvre  Prince 
après  qu'ils  l'eurent  cmprifonné.  II  n'eft  pas  tout-à- 
fait  inutile  non  plus  de  te  faire  voir  combien  mali- 
gne cft  la  vengear.ce  de  cette  Nation  ,  &  avec  com- 
bien de  icruautc  elle   fuit  fon  reiT.ntiment. 

Apres  que  Dom  Duarce  eue  été  livré  au  M  irquis 
de  Caftcl  Rodrigo  ,  les  Eipagnols  ne  le  trai:erent 
pas  en  Prince  ,  mais  en  Efclave  ou  en  Malfaideur, 
Ils  le  mirent  dans  une  petite  chambre  oblcure  ,  les 
fers  aux  mains  toutes  les  nuits  ,  &  coûtes  les  nuits 
on  lui  otoit  fes  rc^es ,  on  ne  lailToit  approcher  de 
lui  aucun  de  fes  Domeftiques  ,  &  pour  lui  rcudre  la 
prifon  plus  infuportable  ,  &  la  vie  plus  ennuyeufe  , 
on  luifaifoit  toates  les  indignitez  que  la  rjialice  peut 
infpirer-  Si  tu  me  demande  quel  crime  il  avoii  com- 
mis pour  être  ai.;fi  puni  ,  je  ne  puis  te  diie  autre 
chofefinon  que  tout  fon  crime  etoit  d'ccrc  li  proche 
parent  du  Roi  de   Portugal. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  le  feul  exemple  de  la  cruati- 
tc  des  Efpagnols  :  Ils  ont  porté  leur  vengeance  fur 
les  pauvres  naïfans  dcfarmcz  qu'ils  ont  trouvé  dans 
les  champs  :  Le  Duc  d'A^be  en  fie  mafl'acrer  de  farg 
froid  trois  cens  qui  travailloient  aux  vignes,  <&  les 
facrifia  pour  parler  comme  lui  aux  Ma^es  des  Ca- 
ftill.ms.  On  leur  a  aufïi  imputé  le  meurtre  de  quatre 
Ambafladsurs  Portugais  &  de  cinquante-trois  pc;-- 
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'  43.fbnnes  de  leur  (uitej&:  l'on  dit  cju'iJs  foIJcUcrcnt  fouS 
mains  les  Japonnois  .à  cette  adion  baibarccjui  va 
contre  le  droit  naturel  &  contre  le  droit  des  cens. 
Oii  n'a  jamais  fait  de  tclies  violences  dans  l'Empire 
Ottoman  i  i'aCle  de  tome  la  terre  n'a  point  été  pro- 
fané par  une  fi  noire  injuftice. 

On  vient  d-e  découvrir  une  féconde  confpi ration 
CO;:cre  Doit.  ^Mn  de  Braj^anc?  ,  à  laquelle  avoieiit 
part  Uom  Joleph  de  Mcnczez  Gouverneur  de  laine 
Juiieujaplus  imponante  FortcrelTe  du  P-oyaumc  & 
Dom  Francifco  de  Lucina  Secrétaire  d'Etat.  Ceux- 
ci  entretenoient  une  correfpondance  fecrettc  avec  le 
Duc  d'OIivarez  ;  &  il  avoit  été  convenu  cnrr'eux 
jque  le  Gouverneur  de  Badajox  ,  fujct  du  Roi  d'EC- 
pag-ae,  feroit  mis  en  polîtlTiondu  Fort  de  ùint  ju- 
iieu,c|ui  cft  la  leuleclef  de  L'ibiime  ,  &  que  les  au»- 
tres  -Places  fortes  feroient  délivrées  à  tels  Officiers 
Elpagnolsqu'Oiivarcznommer-oit  pour  les  recevoir. 
'Mais  une  lettre  écrite  par  Dom  juandeGai  rai  Gou- 
verneur de  Badajox  ,  au  Gouverneur  du  Fort  de 
faint  Llicîcs  en  Poriu'zal  ,  avant  été  rendue  par  mé- 
-gardc  au  Comte  d'Obidos  Gênerai  Portugais ,  & 
Addc  arjîi  du  Roi ,  Ht  découvrir  i'ictrigue  :  les 
traîtres  furent  pris&  punis  comme  ils  le  mciitoicnt. 
Voilà  pour  le  piefent  tout  ce  que  je  puistedirc 
xîes  afairesde  Portueai.  Dieu  te  donne  une  vie  lon- 
-guc  &  hcureufe  ,  &  la  faveur  du  Grand  Seigneur. 


LETTRE     XXX  L 

A  Ton  aini  Dinct  Coloa. 

T)e  la  mH/incoiie  ,  Û"  des  r/)oyer.s  de  la  guérir. 

TU  feras  furpris  fi  je  re  di^  que  je  fuis  mcian»- 
coîique  faute  de  Ibiitude  ,  &:  que  ce  qui  fait  le 
chiag.iin  dçsa.utrcsçft  le  fcul  rem.edc  qui  piiiilc  gu<î- 
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tîr  le  inîcn.  Cela  ne  te  paroîtra  point  un  paradoxe  i^^M 
fi  tu  confidere  que  la  convcrfation  cft  i'air  de  l'ame, 
&<}ue  ceux  <jui  font  cas  de  leur  fanté  &  du  repc«dc 
leur  ECprit  ,  doivent  fe  dcteimineT  à  rcfpiier  un  tel 
élément  dans  fa  pureté  &.dans  fon  calme.  Et  com- 
me il  eft  trcs-diiicilc  de  trouver  cet  air  dans  la  îo^ 
cictc  ,  aufli  ne  metrouvé-jc  jamais  plus  leul  que 
quand  je  fuis  en  compagnie. 

Il  n'eft  pas  que  tu  n'aycs  remarque  que  Li  plupart 
des  2;ens  veulent  toujours  parler  ,  ce  qui  eft  la  cho- 
fê  dii  monde  la  plus  ennuyeufc.  On  ne  leur  en  lau- 
roi c  pourtant  pas  mauvais  gré  s'ils  parloient  bie« 
&  agréablement  :  Mais  drtre  contraint  d'entendre 
toutes  leurs  vcrves  &  toutes  Jeurs  piaillerics  inuti- 
les ,  d'écouter  ce  qu'ils  difent  <des  modes  &  de  leur 
ajuHeircjôc  d'eûTuyer  un  jarj^on  éternel  fur  des  cho- 
fcs  auflï  inutiles  que  les  premières  ,  qui  occupent 
quelquefois  leur  langue  trois  ou  quatre  heures  du- 
rant ,  eft  une  chofe  qui  rend  leur  converlàtion  plut 
cnnuyeufe  que  celle  de  ce  jeune  homme  qui  faifoic 
l'Horace  dans  les  rues  de  Rome. 

Il  y  en  a  d'autres  d'une  humeur  toute  contraire , 
&  qui  parlent  auiTi  rarement  <]ue  le  Moufii  Ils  font 
comme  des  ftatucs ,  &  l'on  diroit  qu'ils  envient  le 
caraftcre  de  Griuli  Eben  bagran  ,  l'un  des  Vifirs  du 
Divan,  qui  durant  dix  ans  qu'il  y  eut  feance  ne  die 
jamais  une  {illabe,au  moins  qui  fut  remarquée. 

Q£oi    qu'il  en  foit  ,  je  préfère  la  retraite  de  ma 
chambre  à  tous  ces  inconreniens.  C'eft  dans  cette 
retraite  que  je  puis  rentrer  en  moi-même  ,  &  qu'ea 
rompant  tout  commerce  avec  mes  fens  ,  je  trouve 
moyen  de  converfcr  avec  tout  l'Uaivcrs.  Ne  regar- 
de pas  ceci  comme  une  vificn ,  ou  ne  t'imagine  pa» 
jque  je  me  pique  d'avoir  des  lumières  cxtraoïdi- 
jiaircs:  Je  n'avance  rien  ici  dont  ne  puiiTe  faire  l'cx- 
periencc  tout  homme  qui  fe  donnera  la  peine  de  fe 
bien  étudier  pour  fe  bien  ccnuoître  foi-méme.  S'it 
peut  entrer  familièrement  dans  l'intérieur  de  fon 
<«ur  ,  W  y  trouvera  d'abord  ur.e  fauflc  porte  ,  qui 
Tome  II'  E 
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f^^i-  S 'ouvrira  bien-toc  poux  Jui  faire  voir  les  cabi'nctf 
les  plus  retirez  de  la  Nature.  Delà  il  peut  prtndie 
i'clTort  «5c  mieux  examiner  le  monde  qu'il  ne  le  peuc 
faire  parle  fccours  de  fes  yeux.  Il  y  vcriatcur 
les  choies  fans  envelope  ,  éc  toutes  telles  qu'elles- 
font.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  il  le  verra, 
foi-méme  fans  avoir  befoin  d'inftrumens  d'Opti- 
que ,  jouiflanc  de  cette  félicité  ,  &:  fèntira  qu'il  Ta- 
voit  :  preuve  convainquante  que  ce  n'cft  pas  une 
-chimère. 

Si  tu  veux  perfedicnncr  tes  connoiflanccs ,  n'afr 
fcde   pas  d'avoir  beaucoup  de  Livres.  Il  n'y  en  a 
«jue  peu  qui  méritent  d'être  liis.   Qu^eft-ce  que  ia 
création  ,  /înon  une  grande  Bibliothèque  ,  où  l'on 
voit  imprimez  fur  chaque  volume  ,&  iur  chaque 
page  de  ces  volumes  les  brillans  caractères     d'une 
iàgclïe  infinie  ;  Toutes  les  perfections  de  l'Univers 
Xc  rrouvcnt  dans  la  conftruc^ion  de  l'homme  avec 
un  art   (i  inimitable  ,  que  pour  fe  rendre  un  parfait 
Philofouhe    l'hocime  n'a  befoin  d'autre  livre  que 
de  foi-mcme:  Ta  me  diras  qu'il  faut  pour  cela  une 
^rop  grande  abftraîtion  d'cfpric,  Se  que  ccite  étudç 
cft  trés-p'^nible.  Je  te  répons  mon  cher  ami  que  je 
fuis  cxtrcmcT^vent  fujet  à  la  mélancolie,  qui  comme 
tu  fais  rend  tout  je  monde  meditabond  ;  &  tu  n'i- 
gnores pas  que  cette  méditation  met  l'Efprit  a  U 
torture.  Ccper.dant  je  ne  la  fuis  pas  ,  comme  ont 
jiccoiîtumédefairela  plupart  des  gens  :  Je  ne  cberr 
che  pas  non  plus  à  ne  yer  ces  idées  dans  le  vin  ,  ou  ^ 
faire  diver/îon  par  quelques  divertiflèmens.    Je  les 
combats  au  contraire  ;  j'opofç  penfce  à.penféc  ,  & 
je  me  fers  de  la  force  de  ma  raifon  pour  fubjuguer 
cette  humeur  noire.  Pour  cet  éfct  je  donne  lachaifc 
•à  mon  Ennemi ,  je  foiiille  tous  les  plis  &  replis  de 
moncçeur  ,  je  pourfuis  ce  r»ui  caufè  matriftcile, 
&:  voici  les   raifons  dont  je  me  ferts.  Quel  fujet  air 
je  ,  me  dis- je  à  moi-même  ,  d'être  mélancolique, 
moi  qui  nepoflede  rien  que  je  doive  craindre  de 
pcr^lrc,  &qui  poffede  pourtant  tout  ceq^uc  je  puis 
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8ccî fer,  quand  même  je  n'aurois  pas^e  que  je  pol-  1^454 
fede  à  prefcnt.  Je  fuis  Mululman,  &  par  coHlcquenc 
ious  ja  proce£^ion  de  Dieu.  Je  Icrs  le  Grand   Sei- 
gneur fon  Lieutenant ,  &  je  le  fers  fidèlement  &  a- 
vec  l'applaudificmcnt  des   BaiTas  de  la   Porte  :  Je 
fuis  en  France  j  cependant  je  ne  puis  pas  dire  que 
je  Ibis  en  pais-ctranger  ,  parce  que  l'innocence  &  la 
vertu  naturalifent   un  homme  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Je  ne  pui^  pas  dire  que  je  fois  njal- 
hcuLcux  tant  cjue  jz  ne  me  fens  coupable  d'aucun 
vice,  capable  de  me  faire  rougir  ou  pa!ir.  Si  js  fuig 
ca'omnic  ,  ce  me  doii  être  un  lujet  de  joïe^  puifquc 
cela  me  met  au  rang  des  hommes  du  plus  o^rand 
mérite,  qui  nont  jamais  pu  éviter  la  calomnie  des 
■envieux-  Et  un  fujet  de  triomphe  pour  moi,  c'cft 
que  je   r.c  me  fens   aucun  peiKhant  à  me  venaer  , 
mais  plùtôtà  plaindre  mes  calomniateurs.  Si  quel- 
qu'un  fatyrifc  ma  laideur  ,  &  déclame  durement 
contre  mon  mauvais  air ,  ou  contre  la  difpropor- 
xion  de  mes  membres ,  je  n'ai  pas  plus  de  raifon  de 
in 'en  chagriner  que  fi  le  vent  m'emportoit  moa 
chapeau  ,ou  que  la  pluye  mouillât  mes  habits  ,  ou 
que  les  chiens  aboyafTent  après  rftoi  lorfque  je  vaig 
dans  les  rues  ;  l'un  étant  aufli  naturel  que  l'autre. 
C'cft  aînû  ,  cher  -Golou  ,  que  je  raifonne  avec 
moi-même  quand  la  mélancolie  m'attaque  j  ce  font 
les   remèdes  avec  kfquels  je  guéris  cette  humeur 
«cire  ,  qui  eft  une  maladie  de  TEfprit:  Et  fi  ceux- 
ci  ne  lont  pas  bons  je  vais  quelquefois  plus  loin.  Je 
me  demande  alors  à  moi-même  fi  c'cft  la  crainte 
de  la  mort  qui  me  cicnt  airfi  dans  l'inquiétude  ?  & 
t'r{[-  ici  que  je  commence  à  me  euerir.  Cctrc  idée 
rallume  les  plus  vires  étinccîlcs'de  ma  raifon  ,  qui 
diffipe  en  un   inOant  tous  les  nuages.   Le  fuficfte 
fafte  de  la  chimcic  s'èyinoiiit,  &  tourc  la  pompe 
tragique  de  mon  chagrin  difpaiou.  Je  ne  dis  pas  cc- 
«i  pour  refaire  croire  que  je  feroisbien  aifc  demou- 
rir,mais  pour  t'app:cndrc  que  je  regarde  la  more 
^ommc  uue  dci\inéc  que  fciibfwcnc  peut  cjitcc, 

ÛTiHECA 
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tS4j.  &  par  çonfcqucnt  tu  dois  conciurc  que  j'ai  raîfb» 
d'ctrc  gai,  puirqnç  la  mort  qui  eft  Je  parcage  de  touc 
Je  nioudc,  me  délivrera  tôt  oa  tard  ,  aiiiTi-bicn  que 
tout  le  genre  humain  ,  des  milercs  de  la  vie.  Cette 
pcnfee  diflipe  les  plus  pernicieux  cfetsdeia  mélan- 
colie i  Si  je  fuis  perluadc  que  les  damnez  mcmcs 
feroicnt  quelquefois  de  bonne  humeur  s'ils  avoicnc 
feulement  le  moindre  rayon  d'efpcrance  d'écre  un 
jour  délivrez  de  leurs  tourmcns. 

Je  viens  de  t'entrccenir  de  compagnie  &  de  foli-r 
tude,  délivres  &  d'hommes,  delà  vie  &  de  la 
mort  5  de  la  terre  &  deTcnfcr:  Faifons  encore  un 
pas,  &  confolo;;s-nous  en  penfanc  au  Ciel  &:  à  la 
joïe  du  bienhçurçux  Paradis.  C'eft  fans  contredit 
la  meilleure  çonfolarion  pour  les  afligez,c'eft  I9 
plus  excellent  remède  pour  la  mélancolie  ,  c'eft  un 
guide  durant  la  vie  ,  &  une  çonfolation  à  l'heure 
de  la  mort. 

Dieu  veuille  que  toi  &  moi  puiflions  nous  voir 
Jans  le  Jardin  d'Êdcn  ,  bûvans  fous  les  cabinçts  ,  6ç 
^aifans  les  filles  du  Pûra^dis. 


LETTRE     XXXII. 

Au  Tcfcerdar  ,  ou  grand  Trcforier, 
De  la  Bataille  de  Rocroi, 

L^s  Royaumes  &  les  Empires  ont ,  comme  les 
hommes  ,  leurs  heurcufes  &  malhcureufes  fai- 
fons. Il  fcmble  que  l'EfpagîC  foit  depuis  long-tcmç 
dans  l'obfcuncc  ,  comme  Ç\  la  deftinée  qui  garde 
cette  Puiflance  commençoic  à  fe  rebuter  ,  oa  n'c- 
tojt  pas  aflcz  forte  pour  reprimer  la  grandeur  naif- 
faute  de  la  France. 

Il  y  a  long.-tcms  qu'on  a  remarqué  ,  Cute  DjtH 
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commence  par  infjitner  ceux  quil  a  refolu  de  rut-  ^  ** 
ner.  Dom  îrancifco  de  Mclo  a  fait  une  grofTe  fau- 
te de  donner  au  Duc  d'Albuqueique  le  commande- 
ment dé  fa  Cavalerie.  Il  a  tclJcment  dcgoûrc  par 
ce  moyen  les  Oticiers  de  fon  Armée,  que  jaloux  de 
la  gloirede  ce  jeune  Portugais ,  la  plus  grande  par- 
tie a  deiertc  dans  le  tems  oii  leur  prefence  ètoit  le 
plus  ncceffaire  ,  pour  encourager  les  Baraiilons  qili 
commençoient  déjà  de  plier  fous  les  furieux  aflaucs 
des  François. 

C'cfl  ce  qui  a  donne  au  jeune  Duc  d'Anguici  un€ 
entière  vi<floire,  qui  l'a  couronné  de  glorieux  lau- 
riers ,  &:  qui  a  été  caufc  que  Dom  Francifco  de  Mc- 
lo a  entièrement  perdu  fa  réputation  par  fa  rrwitt- 
vaife  conduite,  &  s'eft  vu  contraint  de  fe défaire 
de  fa  commiffion. 

Cette  Bataille  s  efl  donnée  devant  Rocroi,  &  elle 
peut  être  mife  en  paraielle  avec  Je  fanglant  combac 
qui  fe  donna  devant  Leipfic  entre  les  Impériaux  ft 
les  Suédois,  le  feptiémc  de  la  neu  viéme  Lune  Je  l'an 
16 II.  Journée  qui  fut  remarquable  à  Conftantino- 
ple  par  la  terrible  foudre  qui  furprit  Sultan  Amu- 
rat  dans  fon  lit.  Plufieurs  autres  cvenemens  ex- 
traordinaires ont  fignalé  cette  journée  en  Angle- 
terre, en  France  ,  en  Allemagne  &  ailleurs  }  &  cela 
a  obligé  le  fameux  Aftrologuc  Hcriicius  d'apellct 
celte  journée  un  jour  de  fang. 

La  Bataille  de  Rocroi  a  été  une  autre  journée 
malhcurcufc  pour  les  Efpagnols,  ils  y  ont  perdu 
bcauccLîp  de  monde  ,  toutes  leurs  pièces  dç  M^iïl» 
piguc,  &ccnt  cinquante  Drapeaux. 


Wi  l'Efphn  dans  h  s  CêHts 


LETTRE    XXXIII. 

Au  Grand  Vifîr. 

//  deccff^re  U  Confpiration  des  Bajfas  & 
dis  CoHverneurs  des  Iles  de  i'Archtfel  » 
contre  C  Emfire  Oit  cm  ah» 

IL  eft  tems ,  trcsfagc  Miniftrc ,  que  l'Epèc  Otto- 
mane ,  J'Epéc  de  jiiftice,  forte  de  fon  fourreau, 
•on  contre  un  Ennemi  déclare,  mais  contre  des  gcn» 
«]ui  font  profe/non  d'ctre  fcs  amis  &  {z%  fiijets.  Le 
ïaffa  de  Chipre  s'ennuie  de  fa  tc:e  >  les  Baflas  de 
Witilene  ,  de  Sio  &  de  Lemnos  ,  ne  fç  foucicnc  guc- 
res  non  piusde  laleur.  Ils  confpirent  contre  le  Trô» 
»€  qui  eft  établi  fur  l'équité  'y  ils  font  ingrats  à  leur 
Souverain  qui  les  a  élevez;  ils  fe  font  rendus  indi- 
gnes dc"  honneurs  qu'ils  pofledent. 

J'ai  eu  de  la  peine  à  croire  les  premières  nou- 
velles de  cette  trahifon  ,'&  je  ne  me  fuis  rendu 
qu'après  avoir  été  pleinement  convaincu  par  des 
preuves  inconteftables  ,  que  la  chofc  i/ctoit  que 
trop  véritable. 

Cependant  c'eft  un  fccrct ,  &  même  à  la  Cour 
de  France  :  Je  fuis  le  fcul  qui  ai  dédouveri  ce  mi- 
ftere  par  le  moyen  d'un  Juif  &  d'un  Grec  ,  tou» 
deux  mes  Agens  en  i:cs  quartiers  ,  &  gens  en  qui 
je  me  confie. 

Voici  le  fait.  Les  BiHas  &  les  Gouverneurs  des 
Iles  dont  je  viens  de  parler  ,  ont  confpirc  enfemblc 
de  fe  fcparer  du  corpi,  de  l'Empire  Ottoman  ,  &  dc 
faire  des  IJes  de  la  Mer  Egée  une  République  indé- 
pendante du  Trône  qui  OjouveT-nelemOiide.  Le  Bada 
de  Chipre  eft  le  chef  de  la  confpiiaiion,  &  cette  lie 
doit  être  la  capitale  de  cette  nouvelle  République. 

Xcs  Gouverneurs  des  cinq  plus  grandes  lies  ooi* 
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'^tv.x  avoir  le  titre  de  Souverains  Confeillcrs  de  l'E-  i<5-43« 
car  ;  &  c'eft  eux  qui  doivent  avoir  la  conduite  de 
toutes  les  afaires  de  l'Archipel.  Le  Eafla  fcul  de 
Ghiprc  doit  être  Souverain  ,  &  doit  avoir  voix 
excJulîve  en  cas  de  contcftation. 
-  Les  mémoires  que  je  t'envoie  contiennent  tout  le 
plan  de  leur  nouveau  Gouvernement,  Ls  ;trtic!es  ^ 
ks  propoficions  far  iefquelles  cette  picrenduë  Ré- 
publique rebelle  doit  être  bâtie,-  &  au  bas  font  les 
Boms  des  principaux  confpirateurs. 

Permets-moi ,  fage  Miniftrc  ,  de  te  mettre  de- 
tant  les  yeux   la  caufe  de  ce  perfide  deffcin. 

Il  y  a  long-tems  que  la  Porte  a  de  coutume  de 
connivcr  aux  opprcffions ,  aux  brigandages,  &  anx 
cxaûions  des  Baffas  &  des  Gouverneurs  des  Pro- 
tînces  ;  de  foufrir  qu'ils  maltraitent  les  peuples  de 
icur  Jurifdiif^ion  ,  qu'ils  les  pillent ,  &  leur  cr»lcvenc 
leur  argent ,  leurs  meubles  &  leurs  biens  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  accumulé  de  greffes  femmes.  Ec 
alors  la  coutume  eft  que  le  Sultan  envoyé  le  cor-* 
ëon  au  criminel   Bana. 

Quelque  chofe  qu'on  puilte  dire  pour  défendre 
cette  méthode,  je  croi  qu'elle  eft  à  prcfent  dange- 
reufe  :  Et  s'il  m'efr  permis  de  dire  franchement  ce 
que  j'en  penfe  ,  j'ai  fujct  de  croire  que  cela  .1  été 
le  fondemcpt  de  la  tiahiCon  tramée  dans  les  Illjs 
de  la  Mer    Ei;ce. 

Ceux  qu'on  mcttoit  autrefois  danii  ces  Gouver- 
nemens  n'croient  pas  fi  bien  verfez  dans  \ts  maxi- 
mes de  !a  Politique  ,  ni  fi  bien  inftruits  des  fccret» 
du  Cabinet  que  le  font  ceux  d'aujourd'hui.  Com- 
me !e  fijclc  eft  éclairé  ,  les  gens  font  à  prefcnt  plit9 
lafincz  ,  plus  ombra<i;cux  ,  &  plus  intercflcz  qu'ils 
s'étoieni  autrefois.  La  na:ure  enfeicrnc  à  tout  le 
monde  à  conlcrvcr  (a  vie  avec  toute  la  diligence 
pofiibîe.  ^  ^ 

Le  BalVa  de  Chiprc  qui  eft  le  chef  de  cetre  con- 
fpiration  ,  a  long-tem^  opprimé  &  tfrannifc  impu- 
ûcincntfci  Sujets ,  &a  par  ce  moyen  accumulé  du 
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ié^y  grands  trefors.  Le  Icntiment  de  (on  crime  l'a  fait 
penfer  qu'on  f'c  plaindroic  de  Jui  ,  &  qu'il  /croie 
étrangle  à  quelque  heure  II  a  Tcnti  qu'on  ne  man- 
queroic  pas  de  croire  que  Tes  grandes  richefles  fic- 
zoienc  mieux  au  Scrrail  da  Sultan  qu'au  fien  ,  & 
iJ  s'cft  imaginé  qu'il  avoir  exercé  fa  charge  af- 
Ic-z  iong-tems  pour  le  fervice  de  l'Etat. 

RepaiTant  tout  cela  dans  fa  rcte  ,  il  a  conclu  d'à- 
"bord  que  les  crimes  qu'il  a  commis  dans  £bn  Gou- 
vernement le  perdroient  infailliblement ,.  à  moins 
cju'il  nele  prévint  par  de  plus  grands  encore,  &  que 
comme  il  s'écoit  enrichi  à  opprimer  fcs  Sujets  ,  il 
fe  mettroit  à  couvert  en  trahiflant  fon  Souverain.  II 
a  communiqué  fon  deffein  à  quelques-uns  de  fet 
amis  &  de  fes  confidcns  :  Ils  l'ont  exhorté  de  conti- 
nuer ,  en  lui  rcprefentant  que  l'Ile  eft  naturellement 
forte  ,  &qu'outre  cela  il  y  a  plusieurs  Fortercffes  Se 
Châteaux.  Ils  lui  ont  remontre  qu'ayant  de  l'argienc 
iJ  ne  lui  feroit  pas  difieile  de  mettre  le  Soldat  dan» 
fon  parti ,  &  qu'on  apaifcroit  {ans  peine  :cs  habitans 
j>ar  quwques  rcftitutions  publiques,  &  autres  a- 
•lions  de  douceur  &  d'indulgence. 

Voiia  fur  quel  fondement  a  été  faite  cette  formi- 
dable trahifon  ,  qui  s'eft  bien-tôt  fortifiée  d'un 
plus  grand  nombre  de  conjurez,  tant  qu'enfin  tou- 
les  ces  Iles  font  entrées  dans  cette  perfide  Ligue. 

Ce  n'cft  pas  à  moi  de  te  dire  ce  qui  le  doit  faire 
en  tel  cas  ;  &  mon  devoir  eft  de  laiiTcr  cela  à  ta  pru- 
dence. Mais  permets-moi  de  te  dire  ce  que  je  penfc 
fur  les  moyens  de  prévenir  de  femblables  abos  à  l'a- 
venir, c'^cft  de  faire  bonne  juftice.  Il  melemblequc 
de  foufrir  qu'un  BafTa  s'enrichiflc  en  opprimant  le 
peuple  de  fon  Gouvernement ,  eft  un  mal  qui  retom- 
be non  (eulemcnt  fur  la  juftice  de  i'cpée  Impériale, 
mais  auiTi  fur  la  politique  du  Cabinet  :  car  quand  ce 
Bafta  a  ainfi  pille  fes  fujets  pour  remplir  fescofres  > 
il  s'eft  armé  du  nerf  de  la  rébellion,  parce  que  l'ar- 
gent donne  la  vie  &  le  mouvement  aux  cntrcptiiçs 
grandes  &:  hardies. 
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Jccroi  donc  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  foufrir  que  1643, 
les  Ballas  &  Gouverneurs  de  Provinces  oppriment 
k  moins  du  monde  leurs  Sujets.  Il  enrcfukera  deux 
avaniai;cs  j  l'un  eft  qu'on  fera  ce  que  l'équicc  de- 
mande ,  l'autre  que  Je  fentiment  du  crime  de  ces 
perfonnes  importances  ne  les  tentera  pas  de  fe  rebel- 
ler contre  leur  légitime  Souverain  ,  &  que  leurs  ri- 
cheiVes  mal  acquifes  ne  les  fortifieront  pas  dans 
leurs  rcbviiions.  Fais  des  exemples  de  cette  naru* 
rc  à  Alep  ,  à  Sidon  ,  à  Alger  ,  à  Tunis  ,  &  à  Tri- 
poli. Un  Trône  ne  fauroit  être  mieux  &  plus  lu* 
icmcnt  établi  que  fur  la  Juftice  :  Tout  ce  qui  eft 
iiijufte  &  violent  n'cft  pas  de  durée. 


LETTRE     XXXIV. 

A  MuhamiîieE  Bafla. 

CÎYConO-ance  du  B:iptênie  ritt  Dauphin  :  5/i- 
p  ut  an  on  des  EccUJi.ifi'Kjues  de  France  é 
Du  rcverm  dn  Roi  j  ClT  de  fts  Dragons* 

A  Prés  avoir  demeuré  prés  de  fix  ans  en  cette 
Ville,  on  doit  efpcrcr  de  moi  des  remarq-ies 
utiles  far  le  naturel  des  François  y  fur  les  intrigue» 
de  là  Cour  ,  lur  la  politique  de  l'Etat  ,  fur  la  dilci- 
plinc  militaire  ,  &  fur  les  forces  du  Royaume. 

Vai  <fcja  communiqué  cpielqucs  remarques  aux 
Miniîlrci  du  Di/an  ,  &  à  d'auties  de  mes  Ariiis  i 
la  Porte.  Toutes  mes  Lettres  font  communes  aus: 
liciircux  El'clavcs  de  celui  qui  gouverne  Je  moiidc*' 
Ti!  ils  enter.^u  parler  de  la  mort  d'iïn  puiffant  Roi  y 
d'une  grande  Reine  ,  &  d'un  Favori  d'aïucrité.  Il 
faut  n  aintcnant  changer  la  fcenc  ,  &  palTardes  tii- 
flcs  fu)cts  de  la  mort  qui  eft  l'inévirablc  dcflinée  di. 
tous  ics  hommes  ;  au.x  yivs^  &  agrcabics  joîei  d^  la 
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^Ah  vie,  c'cft-à-dirc  aux  j-cunes  ans  d'un  Roi  erTant 
qui  faute  de  bonne  heure  de  Ion  berceau  fur  je  Tiô- 
ne.  Tu  ne  dois  pas  efperer  que  js  te  dife  bien  des 
chofes  d'un  jeune  Prince  cjai  ne  peut  ercore  gueres 
rien  dire  de  foi-méme.  Cependant  puifque  js  fuis 
fur  fon  chapitre,  je  ne  faurois  m'empécher  de  te 
dire  que  tout  jeune  qu'il  cft  il  ne  paroît  pas  novice 
dans  les  poincillesde  la  Cour  ,  corn  ne  tu  pourras  en 
juger  toi-mcme  par  ce  qu'il  dit  à  l'Evéque  qai  le 
batifa.  Si  tu  ne  fais  pas  ce  que  c'cft  que  Batémc  ,  i\ 
faut  te  dire  que  c'cfl:  la  pr-miere  cérémonie  qui  fait 
les  Infidèles  Ch  rcciens  :  cérémonie  qui  répond  à  nô- 
tre Circoncifion.  Le  miftere  ne  fut  pas  piurôt  ache- 
vé ,  que  ce  jeune  Prince ^ avec  un  air  alVarc  &  une 
gravité  bien  feante  ,  dit  au  Prélat  :  Mon  Père  ,  je 
v&HS  re?^eyc:e  humblement  ,  ô"  j^  vous  ferai  éter- 
nellemint  oblige-  Mes  pxrens  'ne  rnottt  donné  qtiU" 
ne  Couronne  mondaine  ,  mais  vous  m'avez,  fait 
héritier  d'un  Roy.iume   celefle- 

La  Reine,  le  Prince  àz  Condc  ,  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  &i  piufisurs  au:res  perfonnes  de  q  laliié  afîi- 
ftoient  à  la  cérémonie.  Toaite  l'Aflemblce  fut  fur-» 
prife  d'entendre  ainfî  parler  un  Enfant  qui  n'a  qu'en- 
viron quatre  ans.  On  a  pris  cela  pour  un  prcraL';e  de 
là  pieté  qu'il  aura  un  jour  >  &  At$  a«fiijr,s  cxiraor- 
c^naircsqu^il  fera.  Tout  ce  qu'il  d^it  marque  un  cf- 
prJt  promt  :  îl  parle  peu  ,  mais  à  propos.  Sa  maniè- 
re d'agir  eft  agréable  ,  &  d'une  régularité  qui  fur- 
prend  ,  &  qui  eft  accompagnée  d'une  (agelTe  qui 
rjc  fe  trouve  ordiii-aircment  que  dans  les  perfonnes 
d'un  âge  plus  meur  &  plus  avancé.  Il  femble  en  un 
mot  que  la  nature  l'ait  façonne  pour  l'Empire  au- 
^eî  l'appeHc  l'honneur  de  fa  nai (Tance. 

Ccpendan":  comme  fi  les  Gouverneurs  de  TEnfanc 
itoient  devenus  des  hommes-  faits  ,  il  y  en  a  pln- 
iieurs  qui  ontéré  faits  Evêquc2  &:  Abez  ,  quoi  qu'ils 
ne  foient  encore  qu'au  berceau  par  manière  de  di- 
re. C'eft  ce  qui  chagrine  le  bas  Ckrgé  ,  &  qui  don- 
ne fujet  de  plaifltc  aux  Scculiers,  lis  diient  qu'il  y  a 
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ûpparence  qu'irs  auronc  bon  tcms  en  France,  tant  '^4-H 
que  des  Enfajis  feront  appeliez  les  Pères  (ie  J'Eglifc. 
La  politique  du  Cardinal  Mazarin  cft  d'acachev  par 
ce  moyen  liS  N3bles  aux  intérêts  de  la  Couronre  , 
ca  donnant  ainfi  à  leurs  Enfans  les  premières  digni- 
tez  Ecclefiaftiques  :  Et  tu  diras  qu'il  fait  fasjemenc 
d'eu  ufer  de  cccce  manière  ,  fi  tu  confideres  la  gran- 
de partqueles  Eve. ]ues  &:  autres  Eccledailiques  ont 
aux  richcl^es  dj  Royaume.  Le  meilleur  lervice  ou'il 
peut  rendre  au  Roi  eft  de  difpofer  de  ces  dignitcz  y 
en  faveur  de  ceux  qui  non  feulement  feront  obligez 
par  Ce  moyen  d  ctre  fidèles  ,  mais  même  d'cngacrer 
leurs  Mai  ions  dans  les  intérêts   du   Roi. 

Tu  comprendras  mieux  la  politique  de  ce  Mini- 
ftre,  qui  rache  de  s'alTîuer  du  Cleraé  par  des  bien- 
faits ,  fi  tu  confideres  la  force  &  le  nombre  des  Ec- 
clefiaftiques en  gênerai. 

Il  y  a  douze  Archcvcchez  tn  France  ,104.  Evé- 
cbez  ,  Convens  du  premier  Ordre  540.  Convens  du 
fécond  Ordre  11310.  Abaycs  14  o.  Convens  de 
Filles  675.  De  Moines  700.  Séminaires  de  l'Ordre 
^es  Chevaiiers  de  Malte.  XS9-  £glifes  Paroifiiale^ 
17400.  Hôpitaux  540.  Chapelles  particulières 
5000.  On  compte  qu'il  faut  pour  remplir  tout 
cela  zi6ooo.  Religieux  ou  Dcrvis  ,  outre 
150000.  Curez  de  ParoiiTes. 

On  juc!;e  d'ordinaire  de  ia  gloire  &  des  richeffeg 
d'un  Prince  par  le  nombre  de  fcs  Sujets  j  mais  je 
ne  voudrois  pas  que  tu  cruITes  le  Roi  de  France  plus 
lichc  pour  avoirun  fi  prodigieux  nombre  de  devo:s. 
Il  doit  regarder  la  plupart  deces  Ecclefiaftiques  plu- 
tôt comme  une  Armée  d'Ennemis  .  que  comme  des 
Sujets.  A  la  vérité  l'infîrêc  des  Archevêques  ,  des 
Evéques,  &  des  Curez  de  Paroift'e  ,  eft  confondu 
avec  i'intcrêt  de  la  Couronne  •.  Mais  les  Moines  font 
des  créatures  du  Pape  i  &  Ton  ne  fiuroit  leS  entre- 
tenir tous  enfemble  ou  il  n'en  coûte  pour  le  moin*? 
la  quariicm.c  partie  au  revenu  ài  Royaume  ,  d'où 
il  fortoic  auucfois  n»i  million  d'ccus  tous  I^f  jjhis  • 
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?tf4jt]ui  cntroicnt  dans  les  cofrcs  de  la  Cour  de  Rome. 

Je  ne  conçois  pas  par  cjuelle  politique  on  cultive 
ainfi  tant  de  pépinières  de  San;2fucs  Ipirituclles, 
cjiii  ne  fervent  qu  a  lucer  julqu'à  la  dernière  jjou- 
te  le  (aiifT  de  la  Nation.  Gn  croiroit  au  contraire 
fp.ril  fcroii  de  la  bonne  politique  de  les  affc^hcr  par 
cfes  taxes  &  par  des  impôts. 

Les  Rois  de  France  fe  (ont  empïreï  de  tout  le  fel 
du  Royaume  ,  &  ils  obligent  leurs  Sujets  de  l'ache- 
ter d'eux  au  prix  qu'ils  y  mettent  eux-mêmes.  Pour 
ce:  éfec  ils  ont  des  Officiers  par  tout  pour  le  vendre. 
Et  c'cft  ee  qu'on  appelle  Gabelle.  H  ("cmblc  qu'ils  en 
ufcnt  ainfi  pour  empêcher  que  leurs  Sujets  ne  fe  cor- 
rompent ,  comme  s'ilsavoient  peur  qu'ils  le  pour- 
rill'cnt  tout  vivans  ,  car  il  n'y  a  point  d'homme  dans 
Inirs  Etat-s  qui  ne  foit  oblige  d'en  prendre  la  quan- 
tité que  les  Officiers  du   Roi   lui  impoîcnt  :  11  faut 
en  excepter  quelques  Provinces  particulières  qui  en' 
lont  exemptes  pour  des   raifons  d'Etat  ,  oir  parce 
qu'elles  ont  traite.    Ce   revenu  que  le  Roi  tire  de 
cette  Gr.bclle  ,   monte  annuellement  à  prés  de  trois 
millions  d'écus.   Il  tire  huit  millions  d'un  autre  cô- 
té de  l'impôt  qu'il  a;  m.is  furies  denrées  dçs  Paï-- 
fans ,  outre  les  impôts-particuliers  fur  la  viande  ,  fur 
le  vin,  &  autres  Marchandifes.   Cependant  fl  perd 
tme  s^randc  paitie  de  fc"S  revenus  en  les  afermant  à" 
iVs  Sujets  ,  ou   en  les  engageant  en  tems  de  Guerrer 
pour  avoir  de  Kartrent  comptant.   H  n'y   a  gneres' 
moins  de  trente  mille  Officiers  toiis  employez 'à  la 
collcifle  de  ces  impôts.   Les  gages  de  tant  de  gens- 
diminuent  les   revenïïS  de  la  Couronne  de  pius  de 
la  moitié  :  D^foire  q'ac  de  quatre- vingt  millions 
d'écus  qu'on  arrache  toas-îcs  ans  des  peuples  ,  à  pei- 
re  en  entre-t-  il  trente  mille  d'ans  les  cofres  du  Roi. 

Tu  feras  furpris  de]  imprudence  de  ces  înfidcle?, 
f!  condamneras  en  mcmc  ten-.s  la  tira-nnie  &  l'inja- 
iVicc  ,  qui  opprime  j  pille,  &  raïnc  ccu?î  qui  leur 
fourniffent  tout  ce  qui  eft  necclTairc  à  la  (nbfrl'tancc- 
iiumûii:c,iîon  pour  s'ciiuchir  ,  mais  pour  enrichir 
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une  troiîpj  de  chenilles  avides  i  car  cm  nefauroic  i^4N 
d-otmer  d'ancre  nom  à  ceux  qui  font  'a  collecte  drs 
revenus  de  ccc  Etat.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans 
le  faint  Empire  des  Ofmans^,  oà  la  juftice  a  élevé 
fon  Trône  ,  &  où  l'oprcirion  n'oferoit  lever  la  téce. 
II  fcmble  que  les  François  foicnt  riez  pour  l'eP 
clavagc,&ils  le  foufrent  li  padcmmsnryqa'i's  n'af- 
pirenr  pas  même  à  recouvrer  leur  liberté.  Les  Chré- 
tiens (e  récrient  contre  nos  JaniSaircs  qu'ils  aecufenC 
d'infolence  ,  d'^exa^lions  ,  de  rapines  ,-  &  autres  vi- 
ces aufquels  le  loldac  licencieux  cft  ordinairement 
liijct.  Mais  toutes  ces  chofcs  font  des  bagatelles  , 
au  prix  de  ce  que  font  \ts   Dragons  François  dans- 
les  lieux  où  ils  font  e-n  quartier  :  Ils  volent  le  bien  de 
Ifurs  Hôtes ,  &  font  des  infamies  entièrement  in- 
connues à  nos  JanilTaircs.  L'adultère  paf^-  chez  \ç.s- 
Dragons  pour  une  gala-ntcrie  ,  &  le  rapt  pour  un  cx- 
cez  de  paflion  :  Il  faut  que  le  Mari  foie  tranquile 
pendant  qu'il  voit  fa  femms  entre  les  bras  d'un  in- 
iolcnt  bravache  j  il  faut  que  le  Pcre  voie  dcflorer  (a 
fille  fans  en  tcmoitincr  le  moindre  chagrin.  Ce  font- 
Jà  les  mortifications  que  les  François  ont  à  efluyer  y. 
mortifications  qu'ils  font  femblant  de  ro  pas  fcntir  ^ 
JIs  n'ont  pas  feulement  le  courage  de  foYiçrer  à  remé- 
dier à  ces  maux  >  à  moins  que  ce  ne  foie  en  prenant 
parti  eux-mêmes.  C'cft  de  ces  gcns-!à  qu'eft  com- 
poléc  l'Infanterie  de  France.  Doit-on  donc  être  fur- 
pris  que  les  François  partent  pour  les  plus  foibles  , 
pour  les  plus  lâches,  &  pour  les  plus  mcchans  fol- 
dats  de  l'Europe  r  prifque  ce  n'eft  pa»  un  moLifdc 
gloire  &  d'amour  pour  la  patrie  qu'ils  Çc  rtfolvent  à 
prendre  les  Armes  i  mais  plù:ôt  parce  qu'ils  voient 
qu'il  faut  qu'ils  le  faltent  pour  vivre  ,  réduits  qu'ils 
font  aux  plus  cruelles  cxtiémiterdc  la  famine  > 

Joiiis  -les  honneurs  dont  D;eu&  l'Empereur  t'ont 
icvétir:  Confcrvc  ta  vertu  ,  &  tu  t'eleveras  cnco- 
ip  plus  haut.  Souvicn-toi  de  moi  quelquefois ,  & 
fois  pcrfuadc  que  fc  t'airac  avec  Hnccritc  ,  &  que 
jc  te  fcr«  avec  joie. 


îïo^ 
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LETTRE     XXXV. 

A  Egri  BoiiioLi  Eumiquc  Blnnc. 

T)n  Frère  du  Roi  de  France  ,  d-.s  Princes  dt^ 
&ang  j   cr  de   Lt  Nobiejfe  Frnnçoife, 

•M}-  y  A  politique  cÎcît  R^ois  de  France  efl  bien  diferen-- 
J.^te  de  celle  de  la  Porte.  Il  fembîc  q  u'on  ne  crai-^ 
gne  rien  ici  de  j'ambition  des  Princes  du  San^  ^ 
puifqne  non  feulement  on  leur  donne  la  liberté  ,• 
mais  même  qu'on  \ts  comble  d'honneurs. 

Tu  m'as  ci-devant  oiii  parler  d'Hi-nri  IV.  Grand 
Pcrc  du  Roi  d'aujourd'hui  ,  &  de  la  paflîon  qu'il- 
avoit  pour  les  Dames.  La  Duchelle  de  Eeaufort  fat 
celle  de  fes  MaîtrefTcs  qui  eût  le  plus  de  parc  à  On 
afedtion.  îi  en  eut  deux  fîls  :  L'aîné  s'apelle  Ale- 
xandre ,  &  l'autre  Cefar.  Ils  (ont  tous  deux  vivans 
de  l'heure  qu'il  eft  ,  &  tous  deux  fort  avancez.  Le 
premier  eft  Grand  Prieur  des  Chevaliers  de  Malic  , 
qui  eft  la  première  dignité  après  celle  de  Grand 
Maître  de  l'Ordre  qui  commande  route  l'Ifle.  1.  eft 
à  remarquer  que  cet  Alexandre  ne  fuï  du  vivant  de 
fon  Père  que  fimp'c  Chevalier  :  Mais  auffi-tô:  que 
Loiiis  XIII.  Ion  Frère  naturel  fut  parvenu  à  la  Ccu- 
/enne  i  il  lui  procura  la  digniic  qu'il  pDfTede  à  pre- 
Tent.  Cefar  fon  fccond  Frerc-eft  Gouverneur  de  Bre- 
tagne,  &  marie  à  la  Fille  du  Duc  de  Mercoeur  ;  & 
par  ce  moyen  il  eft  un  des  plus  riches  "^eigncurs  du 
Royaume.  K  nri  ÏV.  eût  deux  autres  Tils  ,  l'un  qui 
porte  Ion  nom  &:  qui  naquit  de  la  Marquife  de  Vei- 
neiiil.  l\  eft  à  prefent  Evéque  ^  Abbé,  qui  font 
deux  dii^nitez  Ecclefiaftiques  conlu'erables.  L'autre 
s'apcîie  Antoine  Fils  dj  la  ComteiFc  de  Morer.  Ce- 
Jui-ci  a  été  jcYc^u  des  /Kcnics  dii]^niicz  Ecclciiafîi- 


des  Princes  Chrétiens.  iiï 

qiles  que  fon  frère  Henri.  Qopicjue  toute  h  France  1^4^^ 
îcf^ardc  ces  quatre  fi:s  d'H-nri  le  Grand  comme  bâ- 
tards, nez  qu'ils  font  des  Concubines  de  ce  Prince,  on 
ne  laiife  pas  de  leur  confier  les  dignitei  dont  je  vici.s 
de  parler, fans  craindre  qu'ils  caba'ent  contre  l'Etat, 
qu'ils  le  brouillent ,  ou  qu'ils  s'emparent  de  la  Cou- 
ronne- Et  s'il  m'cft  permis  de  te  parler  franchement 
je  trouve  qu'il  y  a  dans  cett<;  conduite  plus  d'tiuma- 
nîtc  &  de  juftiee,  que  dans  la  cruelle  coutume  de 
nos  Sultans.  Ils  ne  font  pas  plutôt  montez  iur  le 
Trôi:!e  ,  qu'ils  facrifîent  d'abord  tous  leurs  Frères  à- 
leur  jaloufïc  ,  &  aux  interécsde  l'Ecat  >  ou  s'il  arri- 
ve qu'ils  évitent  le  cordon,  i'.s  font  renfermez  toute 
leur  vie  dans  une  étroite  prifon  pire  que  la  mort. 
Loiiis  XIII.  a  laiffc  un  Frère  légitime  y  ne  du  mê- 
me Pcre  &  de  la  même  Mère  que  lui.  Il  s'apellc 
Duc  d'Orléans  ,  homme  hardi  &  de  grande  rélblu- 
tion.  Il  cft  depuis  peu  revenu  a  la  Cour,  d'où  il 
avoit  été  banni  pour  avoir  voulu  entreprendre 
quelque  chofc   contre  fon  Frère. 

Les  François  ctoient  d'avis  que  ce  Prince  eût  part 
à  la  Rea;encei  mais  Loiiis  fon  Frère  n'y  voulut  au- 
cunement confentir  ,  au  préjudice  de  la  Reine  foiv 
Epoufe,  qu'il  a  la^Tic  Ma îtrcûfe  abfoluif  de  l'auto- 
rité Souveraine  ,  jalqucs  à  ce  que  le  jeune  Roi  kit 
en  â<ye.  Néanmoins  elle  paroît  jufqu'ici  en  bonne 
i'itelîi^ence  avec  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de 
Condé ,  &  c'efV  par  leur  médiation  que  divers  Gra  ids 
qui  ctoient  prifonnicrs  d  Etat  ont  é:é  mis  en  liber- 
té, &  paroiffcnt  maintenant  à  la  Cour, 

Delà  tu  peux  conclure  que  leschofes  fe  font  ici 
avec  autant  de  rigueur  &  de  feverité  qu'à  Corftan- 
tinoplc,  où  les  Commandemens  de  nos  invincibles 
Enpercuts  font  impétueux  ,  &  Texccution  en  eft 
promp'C. 

li  y  a  un  Evéquc  pour  qui  la  Reine  paroit  avoir 
de  l'inclinaiion.  Il  aie  cara«5\ere  d'un  fort  honnê- 
te homme  i  mais  on  dit  qu'il  cft  trop  hon-iécc  & 
trop  bon  pour  un  Couitila»,  &  que  le  CardiUAÎ  Ma- 
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M43' zaïin  le  Jupcra.  Cependant  ce  Prélat  a  l'oreille  <fc 
la  Reine  prclentcmcnt  ,  &  (es  crcatarcs  en  parlent 
comme  d'un  fort  habile  homme.  O.i  dit  que  la  Rei- 
ne a  écrit  au  Pape,  pour  le  prier  d'accordre  à  cet 
Evcquc  lin  chap.-au  de  Cardinal  :  Ei  il  y  a  des  >^ens 
<]in  difcnt  foui  dément  qu'on  le  fera  picmicr  Mini- 
Arc  en  li  place  de  Mazaiin.  Pour  te  dire  ce-  que  j'en 
pcnfc  je:  fouhaiterois  qu'il  le  fût  j  Car  il  me  fcmbla 
que  la  Porte  Ottomane  n'auroic  pas  tant  de  fu};:c  de 
le  craindre  qnc  le  Cardinal  Mazarin  ,•  que  je  regar- 
de comme  un  Iccond  Richelieu.  Chacun  a  ici  fcs 
intérêts,  &  la  Cour  cft  divifce  en  plufKurs  factions 
^ui  cachent  de  fe  fuplanter  les  unes  .&  les  a^itres. 

Ce  n'eft  pas  ici  comme  en  Turquie  ,  où  les  plus 
grands  Baffas  ne  foncquclcsefclavcs  du  Sultan.  Les 
Princes  de  France  font  auffi  puilTans  que  certains 
Souverai-.s,  &  pour  le  moindre  mécontentement  ils 
mettent  des  Armées  fur  pied  ,  &  donnent  hâtai  Ils 
au  Roi  à  moins  qu'il  ne  vienne  à  leur  point ,  &  ne 
Jeurfafle  iatisfacîion.  Le  Roi  n'ofe  en  faire  mou- 
rir aucun  ,  parce  qu'il  craint  le  peuple  qui  d'ordi- 
naire prend  leur  parti  ,  a;moure»x  qu'il  cft  de  la 
rouveatiré  ,  &  pç»rté  à   ]a  rébellion. 

Si  tu  veux  favoir  comment  la  NobîerT:  Françoife 
a  aquis  une  autorité  fi  dangercufe  ,  je  te  dirai  en  un 
mot  j  que  les  Rois  mêmes  lui  ont  mis  les  Armes  à 
la"  main  ,  &  qu'elle  ne  manque  pas  de  s'en  fcrvii  à 
mefure  quT  (ofn  ambiiion  ou  Ton  inécontentemeiir 
la  fait  agir.  Les  Nobles  foiit  exempts  de  tout  tribut 
&  de  tout  homma2;e,  on  leur  confie  le  commande-^ 
ment  Acs  Provinces,  où  font  pluficuis  Villes  mu- 
jrces  ,  plusieurs  Forts  ,  &  pUificirs  Châteaux.  Ce? 
l^rdndes  charges  leur  aquicfcnt  Teftime  de  la  véné- 
ration des  peuples  de  leurs  Gouvcrnemens  ,  qui  les 
refpedlfjnt  comme  des  Rois,  &:  qui  preiiueiît  volon- 
tiers les  aimes  pour  leur  dcfenfe. 

La  Reine  Régente  craint  qu'ils  ne  fe  prévalent  de 
la  minorité  de  ion  Fils  ,  &:  que  (ous  prérextc  de  re- 
former l'Etat ,  eu  de  tendre  fçxvicc  a^  Roi ,  ils  »c 


des  Vr'tmei  Chrétiens.  ti; 

Jettent  le  ïloyaumc  dans  une  Gacrrc  civile.  Elle  i<43| 
obicrvc  de  prés  le  Duc  d'Orléans  ,  &  le  Prince  de 
Condc.  Elle  a  fait  doubler  la   garde,  &  n'oublie 
rien  de  tout  ce  qui  peut  affùrcr  les  intérêts  de  la 
Couronne. 

Tu  es  prés  de  la  rource  muette  ,  &  de  Ja  per- 
fonne  du  Grand  Seigneur  :  Songe  à  ler^dre  cjucicjuc 
bon  oificc  à  une  pcrfonne  qui  t'aime  de  tout  l'on 
coeur  ,  c]ui  te  ferc  avec  fidélité  ,  qui  fait  des  voeux 
ardens  pour  ta  fantc ,  &  pour  la  longue  vie  de 
BÔtic  glorieux  Sultan  ,  &  qui  te  foahaite  toute 
forte  de  profpciité. 


LETTRE     XXXVI. 

Aa  Capitnn  Bafla. 

Vu  grand  nombre  cT EfcUves  qui  fe  fauvC" 
rent  d' Alexandrie. 

IL  eft  arrive  ici  plufîeurs  centaines  d'EfcIavcs  qui 
fe  font  fàuvei  par  un  coup  hardi  i  adlion  qui,  pour 
leur  faire  la  jufticc  qu'ils  méritent  ,  a  quelque  clio- 
fc  de  brave.  Le  lieu  de  leur  efclavac-e  ctoit  Alexan- 
arjc.  Tu  fais  ce  que  c'efl  que  ce  Havre.  A  quelles 
pcrilleufcs  entrcprifes  le  dcfirdela  liberté  ne  por- 
tc-t-il  point  les  gens  ?  Il  y  avoit  dans  la  Ville  plu- 
sieurs mille  Francs  à  oui  les  risueurs  de  la  letvitu- 
de  rendoicnt  la  vie  cnnuyeufe.  Il  y  enavoit  unen- 
tr'autrcs  natif  du  Brabant  qui  fâchant  l'art  de  diflil- 
ler  des  eaux  fortes  >  fon  Patron  lui  loua  un«  bouti- 
que ,  Celui  fournit  tous  les  matériaux  &  toutes  les 
choies  ncccflaires  pour  diftillcr ,  dans  l'cfpcrancc  de 
faire  un  profit  trcs-cor.fidtrable.  II  v  avoit  à  la  bou- 
tique de  cet  homme  un  t^rand  concours  de  tout  ce 
qu'il  y  avoir  de  Francs  dans  la  Ville  i  ce  qui  fir  que 
ion  commeicc  AlUbicQ>  Se  <^u'ii  dcviuc  puiiUiii* 


<i^  ^  L'Èfpion  dans  lès  CoUrs 
'^'43' ment  riche.  C'ccôic  un  homme  cnrreprcnânt ,' 3i! 
qui  fc  piquoit  beaucoup  de  grands  dtrfcins.  Quoi 
gu'il  pût  vivre  fort  heureux  ",  &  s'enrichir  fort  ai- 
fcmcnc  à  la  faveur  de  Ton  commerce ,  ce  n'ctoit  pas 
aflcz  pour  le  contenter.  Il  avoir  une  autre  forte  de 
^iftilation  àfairej  il  ctoit  rcfolu  de  rciircr  fescom- 
pagnolsd'efclâvagc  des  bords  dudcfcfpoir  par  ma- 
nière He  dire  ,  &  de  leur  infpircr  la  réfolution  de 
cherch  cr  Icui  liberté.  Il  les  harangna  fouvent  fut  ce 
fnjpt ,  &  il  y  avoit  bonne  intelligence  entre  tous  les 
£lclavcs  Européens  de  la  Ville.  Ts  convinrent  enfin 
cntr'eux  de  s'emparer  d'un  certain  Vaifleau  qui  étoic 
dans  le  Havre  ,  &  de  s'abandonner  aux  vents  &  aux 
tagues.  Ce  dcfTein  fut  concerté  avec  tant  de  fccrct  ^ 
&  conduit  avec  tant  d'adrcffe  ,  que  n'cranr  foupçon- 
rez  de  rien  ,  ils  allèrent  à  bord  au  nombre  de  plus  de 
deux  mille  ,  &:  mirent  en  Mer.  Comme  ils  eurent 
Je  vent  favorable,  ils  furent  bientôt  à  Candie  ,  oà 
ils  débarquèrent  quelques  centaines  de  leurs  gens  : 
Enfuite  ils  touchèrent  à  Malte  ,  où  i.'s  en  mirent 
^'autres  à  terre  :  De  là  ils  vinrent  à  Livornc  en 
I:alic,  &  fe  rendirent  enfin  heurcurement  à  Mar- 
leille,  où  le  refle  débarqua.  II  y  a  des  François, 
des  Anglois,  àç.s  Brabançons  ,  des  HoUaiidois ,  & 
deux  Prêtres  Efpagno's. 

les  Parifîens  leur  font  de  grandes  charitez,  priri^ 
cipalemcnt  les  Marchands  qui  négocient  dans  le  Le- 
vant ,  &  qui  font  en  grand  nombre  en  cette  Ville. 
Le  Clergé  a  fait  auffi  une  colledle  pour  eux  ;  &  l'on 
dit  que  la  Reine  Régente  a  donne  ordre  à  fon  Au- 
mônier de  leur  diftiibuër  trois  cents   mille  écus. 

Ils  parlent  fort  mal  d^s  Mufuimans  ;  ils  maudif- 
fcnt  le  fain:  Prophète  ,  &  remercien:  les  bons  AftreS 
qui  les  ont  heureufcment  délivrez  d'un  efclavagc 
inluporcab'.c.  Je  ne  vois  pas  qu'ils  méritent  d'acre 
fclâmez  en  tour  cela  :  î^'eft-il  pas  naturel  à  tout  le 
monde  d'alpirer  aprcb  la  liberté  ,  &  de  fc  rcjoiiir 
lor (qu'on  cft  échapé  de  quelque  malheur  ?  De  bon- 
us foi  je  uc  leur  ùi  mauvais  jrcquc  des  blal'phê- 


des  Tflntti  Chrétiens.  HT 

mes  qu'ils  ont  vomi  contre  l' AmbafTaJeur  <îc  Dieu  :  i^l» 
Tout  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  eft  aafîi  naturel  que 
^e  boire  &  de  manger.  Comme  la  confervation  de 
(oi-méme  eft  commune  à  tous  \ç.%  animaux  ,  il  ne 
fcroit  pas  plus  railbnnablc  de  blâmer  un  oifcau  , 
«jui  nouvellement  (brti  de  la  cage  où  il  a  été  long- 
tcms  enferme  ,  chante  &  triomphe  àc  fe  fcnrii 
dans  les  airs ,  qu'il  le  feroit  de  condamner  ces  gens 
parce  qu'ils  ont  de  la  pie  de  s'être  fauvcz  du  lieu 
et   leur  captivité. 

Cependant  c'cft  une  négligence  qu'on  ne  peut  par- 
«îonner  à  la  garde  d'Alexandrie  de  s'être  ainfï  laifle 
donner  le  change  par  ces  Infidèles.  C'eft  une  bévûë 
<jue  quelques-uns  pourroient  bien  payer  aux  dépens 
de  leur  tête. 

Le  grand  Dieu  qui  manifefte  fa  puiffance  fur  la 
mci  auffi-bien  que  fur  la  terre  ,  te  donne  un  vent 
aufli  favorable  qu'à  ces  fugitifs  ,  lorfque  tu  feras  en 
■acr  poux  exécuter  IcsOrdies  du  grand  Seigneur. 


LETTRE    XXXVII. 

A  Muftapha  Guir,  Page   Eunuque- 

Vh  metirtre  du  P^ge  dn  Duc  d'Orha)is  :  Vgs 
fcelerats  a  gages.  M a7arin  foupçonné  de 
ce  crime  far  le  Duc  de  Beatifort  y  qtii  efi 
mis  an  Château  de   P^ificennes» 

IL  y  a  trois  jours  que  cette  Cour  a  pris  tout  une 
autre  face  qu'elle  n'avoit  eu  depuis  que  les  obfc- 
quesdu  Roi  (ont  achevées  :  Et  l'on  croiroit  que  ce 
n'eft  plus  la  nicme  fans  le  dciiil  qu'elle  porte  encore 
pour  le  Roi  défunt.  C'cft  une  formalité  ufitéc  dans- 
toute  la  Ch  éiicnté  en  fcmblables  occafior.s  ,  &:  un 
jUAlcjucpoux  les  H-pociitcs.  LciG^iudsdciiautc 
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-  'tî.  s  en  fervent  comme  d'un  manteau  pour  couvrir  leurs 
defleins  politiques.  Us  portent  le  noir  pour  marquer 
Ja  douleur  qu'ils  ont  de  la  mort  du  Roi ,  &  cepcn* 
dant  ils  font  dcsfc(tins&  fc  rcjouiiVcnt ,  pour  faire 
fuivre  le  dcfunr  paf  quelqu'un  de  {q'^  fang;.  Ce  qué 
je  m'en  vais  redire  eft  tragique  ,  &  l'auroît  été  en- 
core plus  fi  la   Providence  ne  l'avait  empêché. 

Il  yatrois  jours  que  IcîPnnccs  du  Sang,&:  di- 
vers autresgrands  Seigneurs  furent inviceA  un  rc* 
gai  que  faiioit  la  Reine.  Le  lieu  où  le  fcftin  fe  fit 
s  apelle  le  nouveau  Palais.  Il  feroit  inutile  que  je  te 
fific  la  dcfcription  de  ce  magnifique  bâtiment  :  Il  fu* 
fit  feulement  de  te  dire  ,  &  tu  pourrois  Je  conclure 
quand  je  ne  te  le  dirois  pas  ,  que  tout  fe  fie  avec 
beaucoup  de  dépenfc  ^Ac  mai^nificence.  On  y  but 
avec  tant  d'excès,  que  le  Dac  ci 'Orléans  ■dcin  du  jus 
de  U  gr:pe,  fe  promenant  vers  la  minuit  dans  une 
galerie,  tomba  tout  endormi  fur  un  lit ,  place  àpea 
près  au  milieu  de  l'allée.  Ifctoit  envelopc  dans  fon 
manteau  ,  fort  connu  à  la  Cour  à  caufe  d'un  eros 
fijamant  qui  fe  boutonne  devant.  Perfonfte  ne  palTa 
que  deux  heures  après.  Ce  fut  un  certain  Seigneur 
de  la  Cour  qni  fc  retiroit  chez  lui,  &  qui  s'étanc 
aperçiî  qu'un  homme dormoit  fur  ce  lit ,  saprocha 
&  reconnut  que  c'ètoit  le  Duc   Surpris  &  ne   (à- 
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pasqu'il  fiir  à  propos  de  lailFer  là  un  Prince  du  Sano- 
a  une  telle  heure  tfe  la  nuk  ,  le  fit  prendre  par  fc's 
Domeftiques  qui  l'emportèrent  chez  lui  ,  &  pour 
faire  'es  chofcs  avec  plus  de  hicnfcance  il  laifla  fon 
irianteau  fur  le  lit.  Us  ne  furent  pas  plutôt  partis, 
quç  le  Page  du  Dlic  prend  le  manteau  ,  &  las  d'a- 
voir fi  iong^tems  veille  ,  il  fe  met  fur  .'élit  ,  &  s'erv- 
dort.  Peu  de  tcms  après  le  Duc  fe  réveillant  &  ne 
lâchant  où  il  étoit,  apella  fon  Page.  Les  Domcfti- 
cjucsdu  Seigneur  coururent  d'abord  au  Pac:?,  qu'ils 
irouvcrciu  mort  fui  le  lie ,  le  carur  percé  d'uacaup 
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cic  poîs^nard.  Imagine-toi  quelle  fut  la  fcirprifede  i€^*} 
La  Cou'r  lorfque  cet  accident  eût  éclate.  Le  lende- 
main on  examina  l'afaire  exacftement  j  mais  l'on  ne 
put  rien  découvrir.  On  apprit  kulcmcnc  qu'environ 
lur  les  trois  heures  du  matin  la  fentinclle  avoit  vu. 
Ibriirun  inconnu  de  l'apartement  du  Cardinal  Ma- 
zarin.  On  a  ctoufé  cette  afaire  i  cependant  la  popu-»- 
Jace  ne  balance  pas  à  dire  tout  bas  que  le  Cardinal  a 
eu  part  à  ce  meurtre  ,  &  ajoute  que  le  coup  s'eft  fait 
par  mcgard  ,  &:  qu'on  a  pris  le  Page  pour  le  Duc  , 
à  caufe  du  manteau  donc  il  ctoit  envclopc.  C'eft  un 
terrible  pais  que  celui  des  Irfidéles  ;  les  perfonncs 
diftinguces  ont  aiTtz  ordinairement  à  leurs  gages 
des  fcelerats  ,  qui  font  les  miniflres  de  leurs  ven- 
geances :  Ces  miferabies  font  aufli  prompts  &  auHI 
liabiles  à  afTaffiner  quelqu'un  en  cachette,  qi/e  le 
font  les  muets  à  exécuter  les  ordres  du  Grand  >ci- 
gneur  ,  quand  il  leur  commande  d'étranger  queU 
que  Bafla  qui  lui  a  déplu.  Mais  ils  fe  font  payer  à 
l'avance  la  moitié  du  prix  de  leur  crime  ,  &  le  rcftc 
après  le  crime  commis.  Ai:, fi  fait-on  marchaudifc 
du  fang  innocent.  Les  aflnflinats  font  un  commerce  > 
&  un  homme  ne  peut  pas  dire  que  ta  vie  cft  à  lui  , 
puifque  dans  le  même  inftant  il  le  peut  faire  qu'un 
autre  l'ait  achetée.  Je  n'ai  jamais  oiii  dire  qu'urç 
pareille  méchanceté  fe  foit  faite  dans  l'Empire  des 
Wufulmans  ,  beaucoup  moins  encore  dans  le  Scrraii 
de  nos  Sulrans,  où  rcfidciit  U  Ju(\ice  &  la  Vertu. 
Un  des  Grards  de  France  qu'on  appelle  le  Duc  de 
i^aufort ,  fe  donne  des  peines  continuelles  pour  dér 
couvrir  l'Auteur  de  ce  meurtre.  II  cft  ennemi  morr 
tel  du  Cardinal  Mazarin,  &  il  donncroit  la  moitié 
du  revenu  de  Ton  Duché  pour  pouvoir  le  chaiTer  d« 
Royaume.  Il  infinuc  des  chofes  trcs-plaufiblesaux 
Courtifans  pour  le  faire  foupçonncr,  &  le  rendre 
odieux.  Il  n'ofc  pas  l'accufer  publiquement  d'étrç 
complice  de  la  mort  du  Page  ,  pnrce  qu'il  n'a  con» 
%Tc  lui  aucune  preuve  convainquante  ,  mais  il  fait 
lout  ce  qu'il  peut  pour  faiie  crouc  à  tout  le  mond^ 
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1^4).  qu'il  y  a  trempe.  11  a  confultc  un  Magicien  quî  lut 
a  fait  voir  la  figure  du  Meurtrier  dans  un  miroir  , 
&  par  un  autre  enchantement  de  l'art  ,  le  Magicien 
lui  a  fait  prcfent  d'un  portrait  tiré  d'après  la  figure 
iTiagique  du  miroir  ,   que  le  Duc  a  fait  copier  par 
les  plus  habiles  maîtres  de  France  ,  &  dont  il  a  en- 
voyé pluCeurs  copies  par  tout  le  Royaume  ,  avec 
ordre  aux  Gouverneurs  des  Villes  ,  principalement 
dç.i  Villes  Frontières  &  maritimes ,  de  le  faire  ame- 
ner tous  les  Voyageurs  ,  &  de  les  confronter  avec  le 
Tableau,  afin  de  découvrir  par  ce  moyen  s'il  eft 
pofïible,  le  meurtrier ,  qi'on  ne  manquera  pas  de 
mettre  à  toutes  les  tortures  qu'on  pourra  s'imagi- 
ner ,  pour  le  faire  confe-fTer  que  le  Cardinal  Maza- 
xin  en  voaloit  au  Duc  d'Orléans  ,  quoi  que  par  équi- 
voque on  s'en  foit  pris  au  Page.  Mais  le  Cardinal 
lui  rend  la  pareille  ,  car  il  l'a  accufé  auprès  de  la 
Kcine  d'avoir  deflcinde  l'affai^ner.  Sur  cette  plain- 
te le  Duc  a  été  envoyé  prifonnier  au  Château  du 
^ois  de  Vincenncs.    Les  créatures  de  Beaufort  eu 
murmurent  ,  &  difent  que  des  peifonnes  de  plus 
haute  volée  que  le  Cardinal  ont  eu  part  à  l'aiTaf- 
dGnat  du  Page.  Les  Libelles  courent  les  ruc«; ,  &  l'on 
■an  qnc  le  Page  revient ,  &  qu'on  Ta  fouvent  vu  fc 
promepant  dans  les  appartemens   Royaux. 

Cependant  je  fuis  attentif  à  toutes  Icsoccafions 
<^\  peuvent  fe  prefenter  de  rendr-e  fervice  au  Grand 
Seigneur,  &  je  ne  marKjue  rien  de  tout  ce  qu> 
peut  être  de  quelque  avantage  à  l'Empire  Otto» 
ir>an  ,  fans  oublier  pour  ceU  de  faire  piaifir    ^ 
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J-  E  T  T   R  E    XXXVIII. 

A  Ton  Frcre^ 

//  lui  demande  des  notivelles  de  fa  AI  ère  >  le 
frit  de  l' aimer  fiyicerement  >  &  l' invite  d'i' 
miter  avec  Itn  les  vernis  de  leurs  Parcns. 
Difcopirs  fy'T  fes  vojagts  dans  les  Indes* 

LA  dernîexc  fois  que  je  t'écrivis  je  crpyois  que  \6àf^i. 
j'alJois  faire  un  plus  long  voyage  que  toi.  Tu  ne 
te  propofois  que  d'aller  en  Afic  i  mais  je  me  rc^ar- 
dois  alors  commeun  hommeprétà  partir  pouri'au- 
tic  monde.  Et  -coinme  je  n'efpciois  pas  de  te  revoir 
en  celui-ci ,  je  croyoisde  ta  dire  le  dernier  adieu.  li 
y  a  juftcraent  quatre  ans  que  je  t'écrivis  pour  cela  , 
.&  depuis  ce  tems-]à  tuas  vu  daiis  les  Indes  plufieurs 
rhcies  furprenantes  ,  pendant  que  j*ai  fait  en  Occir 
dent  des  remarques  importantes.  Te  voilà  de  retour 
^  Conilontinopic  en  bonne  fantc  ,  &  je  fuis  encore 
arivant  à  Paris.  Je  fuis  ravi  d'apprendre  que  j'ai  en^ 
<orc  wn  Frère  en  vie  ;  &  j'elpcre  que  tu  ne  feras  pas 
fâché  defavoirque  j'ai  échapé  jufqu'ici  le  coup  de 
la  mort.  Nous  fommes  les  deux  feuls  de  nôtre  ra- 
/ce  h  aimons-nous  l'un  l'autre  avec  le  même  cmpreG- 
fcmcnt  ,  que  iî  nous  n'avions  rien  de  plus  à  aimer 
jcn  ce  raonûc.  Pour  ce  qui  eft  de  notre  Mcre  ,  je 
ne  fai  fi  elle  eft  encore  fur  la  terre  ou  en  Paradis. 
X-a  dernière  lettre  que  j'ai  reçu  d'elle  me  marquoij; 
la  douleur  qu'elle  avoit  delà  mort  de  Ton  fécond 
Mari.  Il  s'cft  patfc  dix-huit  Lunes  depuis  ,  fans 
que  j'aie  eu  de  fes  nouvelles.  Je  te  prie  fi  tu  as  quel» 
que  tcndre^Te  pour  moi  de  m'apprcndre  (i  elle  eft  vi» 
yanre  ou  morte.  Pcu:-éîre  cft-ellc  remariée  ,  èç 
tranfplantcc  dans  quelque  pais  inconnu.  Va.i  w>H,ç 
inquiet ucU«  à  caufc  4 'clic. 
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î'<4j.  Souvicn  toi  que  la  Tribu  dont  nous  femmes  n'c« 
toit  pas  des  plus  obfcurcs  de  l'Arabie.  Imitons  ics 
venus  <fc  nos  parcns  ,  fa^is  imiter  Jeurs  vices.  II 
ne  fera  pas  difîcilc  de  trouver  dans  une  mailon  com- 
me la  nôtre  de  bons  exemples  à  imiter.  L'un  rous 
aprendra  la  tempérance  i  J 'autre  nous  enfci2;nera  Ja 
prudence.  Un  troifiéme  nous  apprendra  U  uiai^na- 
liimitc  ,  &  tous  enfemble  nous  fourniront  à  imiter 
la  pieté  &  la  juflice.  Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  de 
meilleur  moyen  d'exceller  en  vertu  ,  &  de  nous  fai- 
re de  bonnes  habitudes  ;  car  il  eft  certain  que  les 
exemples  font  plus  d'éfet  en  nous,  que  les  leçons 
les  plus  folides  &  les  plus  fages.  Qa|  peut  reflcchîi- 
fur  l'incomparable  modeftie  d'Ufeph  Frère  de  mon 
Pcre  ,  &'  n'en  être  pas  charmé  ?  Tu  peux  te  reflbu- 
venir  avec  combien  de  douceur ,  de  grâce  ,  de  bon- 
té j  &  de  complaifànce  il  fâifoic  tontes  chofcs.  Il 
paflbit  pour  l'homme  de  ces  quartiers  le  plus  poli. 
K^ous  pouvons  apprendre  de  lui  à  foufrir  paticm» 
n"ient  les  injures  i  &  à  ne  pas  fe  chagriner  des  im- 
pertinences du  vulgaire  >  à  n'être  pas  d'une  humeur 
ofenfante,  farouche,  &  vindicative  j  mais  d'ctrc 
toujours  dans  une  ciz;ale  Situation  d'efprit  ,  civils 
&  rendant  de  bons  ofices  à  tout  le  monde.  Un  elpiit 
<îe  ce  caraclere  porte  avec  foi  fa  rccompenfc  ,  fupo- 
ic  qu'il  n'en  reçoive  pas  d'autre  ;  ^c.ir  après  s'être 
équité  de  ces  généreux  devoirs  ,  il  fent  unplaifir 
<qai  ne  fc   peut  exprimer. 

Mehemet  AH  nôtre  Coufm  ,  étoit  un  homme  d'u- 
ne finn;uiicre  modération.  Il  n'avoir  poiiu  pour  (es 
Amisun  entêtement  ridicule  ,  mais  il  n'é-toit  auffi  ni 
bouru  ,  ni  froid.  Il  n'aimoit  pas  les  Flateurs  ,  &  ne 
vouloit  pointavoir  de  commerccavec  Icsmédit'ans. 
Il  n'étoit  ni  fuperftitieux  ,  ni  profane  :  Il  étoit  li- 
■  beral  fans  orgiicil  ,  frugal  fans  avarice,  &  en  tOHC 
Ibbre  &  railonnable. 

Nous  devons  prendre  des  perfonnes  de  ce  cara»- 
clere  pour  des  modèles  de  bonne  vie  ,  &  en  fuivanr 
Jeurs  traces,  nous  ferons  honneur  à  la  mai  Ion  d  put 
»DU£  fommcs  fortis. 


iUi  "Princts  Chrétiens.  i  ir 

En  Ilfàntta  lettre  je  trouve  que  tu  as  fait  des  rc-  '^4f4 
inarqucs  utiles  durant  tes  voyages.  Tu  as  c:é  à  Ja 
Cour  de  plusieurs  grands  &  illjuftres  Princes  ,  &  tu 
es  revenu  chez  toi  avec  un  magaiîn  de  bijoux  i  bica 
plus  précieux  qye  les  rubis  &  les  diamants.  La  con- 
noilUr.ce  que  tu  as  acquife  ,  eft  une  marchandifc 
pour  Jcs  Rois  ,  &  tu  te  rendras  agréable  par  là  au 
Souverain  de  la  terre.  Tu  as  beaucoup  profizé  ca 
peu  de  icms ,  &  tu  reciieiiliras  durant  tous  hs  jours 
de  ta  vie  rboniieur&  le  fruit  de  ton  expérience. 
Tu  m'obligeras  ,  fi  tu  veux  me  faire  parc  des  re- 
marques choifies  que  tu  as  faites.  Je  voudrois  fort 
favoirpluûeurs  particularitczdcs  Indes.  Nôtre  Ccu- 
fin  Fouû  eft  avare  de  fcs  mémoires  ;  il  ne  me  com- 
muniquera rien  de  fes  obfervaiions  ,  <]uoi  qu'il  aie 
traverfé  tout  J'Oiient.  Je  voudroisfort  favoir  i  ao-c 
&  le  caraderedu  Mogol  qui  règne  à  prefcn:.  11% 
a  ici  un  Portu-ais  avec  qui  j'ai  fouvent  des  conver- 
sations.  Il  a  été  a  Indoilan  ,  &  dit  que  l'Empereur 
régnant  en  ce  païs-là  eft  un  fort  mal  habile  hom- 
me ,  qui  fc  iaiil'e  conduire  par  les  femmes  i  qu'il 
eft  extraordinairement  familier  avec  une  de  les  fii- 
ie$  i  -qu'il  a  quatre  fils ,  qu'il  a  fait  Souverains  de 
Provinces  ;  que  ces  jeunes  Princes  ont  de  i'cfprit  èc 
deraclivité,  &  le  Portugais  dit  qu'on  craint  qu'ils 
ne  dcpofent  un  jour  leur  Perc. 

I!  fait  un  plaifant  conte  du  Grand  MogoJ  qu£ 
penfa  perdre  la  vie.  Comme  cette  avanturc  a  <]uel-. 
que  chofc  d'extraordinaire,  je  veux  te  la  racon- 
ter en   peu  de  mots. 

Ce  Prince  monté  fur  un  E!cphantpour  aller  dane 
la  Province  de  Cachemire  ,  la  bé:e  tout  à  coup  de- 
vint furicufc.  C  II  femblc  que  c'eft  le  naturel  de  ces 
animaux  ,  lorfqu'ils  font  en  rut  en  certain  rems  de 
l'année  ,  de  tomber  dans  une  cfpecc  de  phrer.clie 
t\m  dure  quarante  jours  ,  à  moins  qu'on  n'y  remé- 
die à  l'avance.  )  Celui  qui  avoir  foin  de  l'Ekphanc 
voyant  que  la  vie  du  Roi  ctoit  en  grand  danger  par 
la  fureur  de  la  bctc  ,  l'eut  k  tcms  de  dire  au  Rot 
Tomt  II.  -f 
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tiAi    qac  ces  feules  paroles.  ;/  n'y  a  qu'un  feu!  moyen  4e 
Luver  votre  vie  ,  cjui  efl  que  je  facrifie  la  m.enne  a 
l'Eléphant,  ce  que  je  fats  de  bon  coeHr^our  mirque 
airune  de  ma  fidélité.  Enciilanc  celaille  )ct:a  aux 
pic-ds  de  l'Eléphant,  qui  l'enleva  d  abord  avec  (a 
frompe,  le  tua,  &  fut  après  cela  tranquille  Le 
Roi  fut  furpris  d'un  accident  fi  excraordinane  ,  & 
cour  lémoiîrncr  fa  reconnoiflance  pour  une  fidcaié 
fi  peu  ordinaire  ,  il  envoya  quérir  les  Fils  de  cec 
homme  ,  &  leur  demanda  s'ils  auroient  aflcz  de  re- 
Toluiion  pour  faire  en  pareil  cas  ce  qu'avoit  fait  leur 
père   Ils  répondirent  tous,  que  Sa  Majefié  pouvott 
te  voir  fur  U  chxmp  .  s'il  lui  phifoitdc  leur  comman- 
der   Le  Roi  leur  fie  donner  à  tous  de  riches  veites  , 
les  honora  de  plufîcurs  autres  prefens  ,  &  les   hc 
orands  Maures  de  tes  f  lephans  par  tout  1  Empire. 
Le  Portugais  ajoute  que  pour   rendre    grâces  au 
Ciel  de  l'avoir  délivré  d'une  manière  ii  hgnaiCe  , 
rEmpereur  a  fait  faire  de  grandes  aumônes  à  tous 
les  pauvres  de  cette  Province  ,  &  a  rcfolu  de  ne  ja- 
mais monter  d'Eléphant,  parce  qu'il  en  a  coûte  U 
vie  à  l'un  de  fes  plus  fidèles  fcrvitears 

Si  tu  as  vu  quelque  exemple  d  une  ii  norabic 
venu  ne  l'oublie  pas  dans  ta  lettre:  car  quelque 
chofe  que  puilfc  avoir  l'Orienr ,  on  pourrait  vivrç 

éternellement  en  Occident  .^^^^^^^^'^'l'^}'?^'  "^, 
Domeftique  d'une  pareille  fidéhte.  Le  Roi  Eternel 

ictte  un  œil  de  faveur  fur  toi  ,  &  recompenfe  l  ^r 
mx>ar  que  tu  as  poiu"  le  glorieux  Sultan. 
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LETTRE     XXXIX. 
A  Ibrahim  homme  de  Loi. 

P^  '^mf  errant  :  CoKverfation  de  l'Efpidn 
avec  lui  fur  divers  /Ujeis  j  principale- 
ment  fur  les  dix  Tribus  d'Ifra'el  qui 
font  perdues. 

ÎL  cft  arrivé  un  liommc  en  cette  Ville ,  fî  tant  cft  i^. ^ 
qu\)n  puilVe  dire  que  ce  foie  un  homme  ,  qui  pic- 
tend  avoir  vécu  plus  de  feizc  cents  ans.  On  l'apel- 
le  le  Juif  errant.  Il  y  a  des  gens  qui  le  reçf ardent 
comme  un  Impoftcur.  Il  dit  qu'il  étoit  HuilHcrdii 
Divan  de  JeruCalein  ,  que  les  Juifs  appellent  la  Cour 
de  Jufticc  ,  où  tous  les  criminels  ctoient  jU2;ez  ,  du 
tems  que  Jefus  fiis  de  Marie  &  le  Mcflie  des  Chré- 
tiens fut  condam:;é  par  Ponce  Pilate  Juc;e  Romaiir. 
Q^^  fon  nom  croit  Michob  Ader  ;  &  qu'ayant  vou- 
lu faire fortir  Jefus  delà  fale,  êc  lui  ayant  dit,  'vat  » 
pourquoi  tardes-tu  i'  Le  Mefiie  lai  avoit  répondu,  je 
m'en  vais  i  mais  toi  demeure  jufquk  ce  que  je   vien- 
ne y  le  condamnant  par  ce  moyen  à  vivre  jufqu'a» 
jour  du  Jugement.  Il  prétend  le  reflbuvenirdcs  Apô- 
tres qui  vivoient  alors,  &  d'avoir  été  batifé  par  l'un 
d'eux.   Il  dit  qu'il  a  voyagé  dans  tous  les  païs  dtt 
monde  ,  &  qu'il  doit  errer  julqu'au  retour  du  Mcf- 
fie.   On  dit  qu'il  guérit  les  maladies  en  touchant  la. 
partie  afc6lée.  Les  fuperftiticux  &  les  ignorans  lui 
attribuent  divers  autres  miracles  :  Miis  les  fçavans 
&  les  perfonnes  diftinguées  le  regardent  comme  ua 
homme  qui  fait  l'inlcnfc.  Cependant  il  y  a  des  gens 
qui  foutienncnt  qu'il  y  a  des  preuves  convaiiv-juau- 
tes  de  la  vcritifc  de  Tes  pictcntioiis  i  qu'il  s'eii  ga- 
tcmi  jufq-Vici  de  la  rrilon,  8c  principalement  dinf 

l     t 
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^*44-  ces  païs-cî  ,  où  cous  les  Novateurs  ibm  fcvercmcnt 
punis.  Il  s'eft  garenti  de  l'Inquifition  à  Romtf  , 
en  Efpagne  &  en  Portugal  ,  &  le  Vulgaire  regarde 
cela  comme  un  miracle   cvidcnc. 

J'eus  un  jour  la  curiofitc  de  Tcncretenir  en  diver* 
fes  Langues,  &  je  trouvai  qu'il  en  favoit autant  que. 
moi.  ]ç  lui  parlai  Arabe  cinq  ou  fix  heures  durant. 
II  médit  qu'il  é'oic  rare  de  trouver  une  hiftoirç 
fidèle.  Je  lui  dçmandai  ce  qu'il  penfoit  de  Maho- 
met ,  le  Prophète  &  le  Legillateur  des  Mul'ulmans  î 
Il  me  répondit,  qu'il  connoifToit  fort  bien  Ton  Pe- 
lé ,  &  qu'il  avoit  Ibuvent  été  avec  lui  a  Ormus  en 
Perfe  :  Que  Mahomet  ctoit  un  homme  éclaire  ,  5c 
d'un  efprit  divin  5  mais  qu'il  avoit  Ces  erreurs  com^ 
me  les  autres  hommes,  &  que  Ion  erreur  la  plus 
capitale  étoic  de  nier  que  le  MefTie  eut  été  crucifie  i 
car  ,  dit-il  ,  j'étais  prefent  à  fn  crucifixion  ,  (^  je  le 
VIS  de  mes  propres  yeux  pendant  k  l^  Croix.  Il  accufe 
les  MuTulmans  d'impofture  de  faire  croire  au  mon-f 
de  que  le  tombeau  de  leur  Prophccc  efl  miraculeu* 
iement  fuCpcndu  entre  le  Ciel  &  la  Terre.  Il  dit  l'a-» 
voir  vu  bâti  comme  les  autres  tombeaux.   Toi  qui 
as  vifité  ce  faint  lieu  ,   tu  fais  fi  ce  qu'il  dit  eft  vrai 
ou  faux.  Il  accufe  de  luxe  les  Mahometans  de  Perr 
f e  ,  les  Ottomans  de  tirannic,  les  Arabes  de  lar- 
cin ,  les  Mores  àz  cruauté  ,  &  ks  MuluUnans  des 
Indes  d'Athe'iTmc.  Il  n'épargn."  pas  non  plus  les 
•Eirliles  Chrétiennes  :  Il  accufe  la  Romaine  &  la  Gre- 
quc  de  la  pompeufc  idolâtrie  des  Paycns  ;   l'Ethio- 
pienne de  Jadaïfme  ;  l'Arménienne  d'hcrcfie  ,  &  dit 
que  les  Proteftans  feroient  les  meilleurs  Chrétien^ 
s'ils  vivoient  félon  leurs  principes.  Il  in'a  dit  qu'il 
étoit  à  Rcme  lorfque  Néron  fie  briàler  cette  Ville  , 
&  qu'il  en  rc2;ardoit  l'cmbrafement  de  dcluis  une 
montaojnc.  Qo^iJ  vit  revenir  Sa'a-iin  de  fes  conquê- 
tes des  Indes  ,  dans  le  tcms  qu'il  fi'  poitcr  fa  cher 
xniCc  au  bout  d'un-,  lance  ,  &  crier ,  Saladtn  Seigneur 
de  plu/ieurs  riches  pMS  y  Conquérant  de  l'Orunt  , 
ttûjoun  viâ^rieux  p»  toujours  heureuy  ,  n'aura  en 
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inffftrant    que    cette  pauiire   chemife  pour  tout  mo-  ^^^^^ 
njiment  de  fa  gloire. 

11  raconrc  de  SoJiman  le  màgrifîquc  plufieurs 
ehofes  remarquables  ,  donc  nos  Hiftoriens  ne  di- 
(ent  mot  j  &  il  dit  qu'il  école  à  Conftantinople  lorG* 
que  Soliman  bâtit  la  Mofquce  qui  porte  Ton  nom* 
Jl  aconnu  Tamerlan  le  Scithc,  &  m'a  dit  qu'on 
l'apelloit  ainfî  parce  qu'il  clochoit  d'une  jambe.  If 
dit  aufli  avoirconnu  Scanderlxg  ,  le  vaillant  &  heu- 
reux Prince  d'Epirc.  Il  témoignait  avoir  eu  beau- 
coup de  compafHon  du  malheur  extrême  de  Baiafec 
loi  fqu'il  le  vit  porté  dans  une  cage  par  oidre  de  Ta* 
merlan.  Il  accufc  les  Scithes  d'avoir  trop  cruellc- 
roewc  makraité  l'infortuné  Sultan.  Il  fc  rcffoaivicnc 
des  anciens  Caliphcs  de  Babilone  &  d'Eçipce  i  de 
l'Empire  des  Sarrafins,  &  des  Guerres  de  la  terre 
fain:c.  Il  pavle  jufle  de  la  naiiTance  ,  des  progrès  , 
de  l'établi flemcnt ,  &  de  la  ruine  des  Mameîus  ea 
Egipte.  Il  dit  qu'il  s'cft  baigné  dans  deux  des  prin- 
cipa'es  fources  du  Nil  ,  qui  fort  de  la  partie  la  plus 
Méridionale  de  l'Ethiopie  :  Q^mI  Te  groffi:  par  les 
grandes  pluycs  de  l'Ethiopie  qui  enfl.nt  les  Ri- 
vières qui  le  jettanc  dans  le  Nil ,  caur«nt  feb  grandes 
inondations  ,  dont  les  Philofophes  fe  font  tiouvez  (% 
cmbaralTcz  à  découvrir  l'oric^ine.  Il  dit  que  le  Gan- 
ge eft  dans  l'Inde  plus  larf^e  &  plus  cicux  que  le 
Nil  ;  que  le  Niger  d'Afrique  cft  plus  long  de  quel- 
ques cenraincs  de  milles,  &  qu'il  fe  reirvHivient  d'un 
tcms ,  où  le  Nil  ne  déborda  que  trois  moi»  pKu  tard 
qu'il  n'avoit  accoutumé. 

Comme  il  Te  dit  Voyageur  ,  &  qu'il  (e  vante  d'a- 
voir vu  jufqu'aux  plus  petits  coini  d\\  monde  ,  j« 
commençois  à  cfpercr  qu'il  m'apprendroi:  des  nou- 
velles des  dix  Tribus  d'Ifracl  qui  furent  emmenées 
captives  en  Siric  par  le  Roi  Salmanafar  .  &  dont  oa 
lî'a  jamais  entendu  parler  depuis.  Je  lui  ai  fait  di- 
verfes  quclHons  fur  ce  fujet  ;  mais  je  n'ai  point  été 
fati.sfaic  de  fcs  rcponles.  \  m'a  dit  ("culcnicnt  qu'en 
Aiic ,  en  Afrique  >  &  en  Europe ,  il  a  voit  conuu  ua 
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(•*44  certain  pcnple ,  qui  n'cft  pas  Juif  de  profeffïo»  , 
mais  qui  a  retenu  des  caratleres  qui  mai  quenc  qu'il 
ponrroit  erre   décendu  de  cette   Nation. 

Dans  la  Livonie  ,  dans  Ja  Ruffie  ,  &  dans  la  Fin- 
lande ,  il  a  trouvé  des  gens  qui  parlent  une  langue 
^ifercnre  de  celle  du   pais  ,  &  qui  ont  quantité  de 
mors  Hcbreux   :  Que  ces  peuples  ne  mangent  ni 
chair  de  pourceau  ,  ni  fai-g  ,  ni  chofcs   ctoufccs  y 
i^ue  dans  leurs  lamentations  pour  les  morts  ils  fc  fer- 
vent toujours  de  ces  mots;  feru-JeruMufeoSalemi 
èc  qu'il  a  cru  par  là  qu'ils  fe  rapelioicnc  la  mémoire 
^e  Jerufalem  &  de  Damas ,  qui  font  deux  famcu- 
fcs  Villes  de  la  Paleftine  &  de  la  Sirie:  Qo^en  Cir- 
«aflleil  a  auffi  remarqué  quelque  traces  du  Judaïf- 
nc  j  &  que  les  coutumes  de  cts  peuples  >  leur  ma- 
nière de  vivre  ,  leurs  Fêtes  ,  leurs  Mariages  ,  &  leurs 
Sacrifices  ,  approchent  beaucoup  des  inftiturions  de 
la  Loi  Mofaïque.  Mais  ce  qu'il  dit  de  plus  remar- 
«joable  eft  qu'il  a  parlé  à  des  Juifs  de  profcffion  qui 
habitent  le:  parties  Sepientrionnales  de  l'Afie,   qui 
»'ont  jamais  entendu  parler  ni  de  Jcfus  fils  de  Ma- 
ris y  ni  des  révolutions  de  la  Judée  qui  fuivirent  la 
tnorr  du  M-.iïie  ,  ni  du  fîe^e  ,  ni  de  la  ruine  de  Je- 
jufalcm  i  ni  àcs  autics  chofes  dont  toutes  !fs  hiftoi- 
res   font  remplies  au   iujet  de  la  Nation  Juive.  II 
dit  de  plus  que  ces  Juifs  n'ont  que  le  Pentateuquc, 
n'ayant  pas  oiii  parler  des  autres  livres  qui  compo- 
sent la  plus  grai.de  partie  du  vieux  Tcftamcr.t;   & 
<]ue  ce  Penrareuque  ctoit  écrit  en  une  clpccc  de  lan- 
gue H.braïque  j  bien  diferente  de  celle  que  parlent 
ordinairement  les   autres  Juir.-^   di!p:rlez   dans    le 
monde  :  Que  le  nombre  de  ces  Juifs  étoit  infini  ,  & 
qu'enfin  il  cioyoit  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  de  la 
poftcritc  de  ces  dix  Tribus  ,  c'ctoient  ces  peuples 
cjui  écoient  la  véritable. 

Comme  il  m'avoir  parlé  de  la  ruine  de  Jerufalera, 
je  lui  demandai  où  il  etoit  quand  cette  Ville  fut  de- 
truite  ?  Il  répondit  qu'il  ctoit  à  la  Cour  de  Vefpa- 
ficu,  &  qu'il  avoic  entendu  4irc  à  rEmpcieur  iorf» 
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^u*on  vint  lui  dire  que  le  Temple  de  Salomon  écoit  Ï544I 
en  cendres  ,  §)«';/  /limer oit  mieux  que  la  Ville  de 
Rome  fut  brûlée.  Le  vieillard  fe  mit  alors  à  pleurer 
les  ruïrics  de  ce  rragniliquc  bâtiment,  dont  ilmc 
fit  la  dcfcription  aulTi  naturellement  que  s'il  ne  l'eût 
vu  que  le  jour  précèdent.  Il  dit  que  Jofeph  a  h.à 
partial  lorsqu'il  a  décrit  les  fcditions  de  la  Villi  , 
qu'on  impute  à  l'un  des  principaux  fa<^ieux  qu'il 
a  épargne,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  flétrir  la 
rcputation  d'un  homme  de  fa  Maifon. 

J'ofctedirCifage  Ibrahim,  que  fi  les  prétentions 
de  cet  homme  font  fondées,  il  eft  fi  plein  de  mé- 
moires choifîs  ,  &  a  vu  tant  d'cvenemens  durant 
J^cJpace  de  feize  cens  ans,  qu'on  peut  avec  raifon 
le  regarder  comme  une  Chronologie  vivante ,  com- 
me le  Protonotaire  del'Egire  Chrétienne  ,  ou  com- 
iT»c  le  principal  dépofitaire  de  ce  qu'on  cÛlrae  lA^ 
dernière  Epoque  de  la  durée  du  monde. 

A  le  voir  en  le  prendroit  peur  une  Relique  dti 
vieux  Monde  ,  ou  pour  l'un  des  Patriarches  qui  ont 
vécu  long-temps  avant  le  déluge.  A  parler  modefte* 
n-.ent  il  peut   pafler  pour   le  frerc  puîr.é  dn  tems. 

Jen'aurois  jamais  fait  fi  )e  vowlois  re  parler  de 
tout  ce  qu'il  m  a  dit  de  les  voyages  &  de  les  aie- 
moires.  li  m'en  a  tant  dit ,  qu'ennuyé  de  fa  cooipa- 
gnic  ,  &  le  regardant  comme  un  Fourbe,  je  me 
fuis  retiré. 

Il  paroît  qu'il  a  beaucoup  de  connoilTancc  ds 
toutes  les  hiiioires  ,  qu'il  a  beaucoup  voyage  ,  ^ 
qu'il  afeuiede  fe  faire  pafler  pour  une  pcrfonnc  ex- 
traordinaire. Peu  s'en  faut  que  la  populace  ne  l'a- 
dore ;  &  la  crainte  de  cette  même  popul.ice  cmp^ 
che  les  MagiftraX'^   de  faire  chaiict  cet  Inipolteur. 

Sers-toi  ioujoni<;  de  ta  raifon  ,  &  ne  te  laiflc  ja- 
mais feduire  à  la  fubtiiitc  des  hommes.  Aiinetoijji» 
jours  une  pcrlbnnc  qui  t'aime  vciitablemcnc. 
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LETTRE     XL. 

Au  Scliâ;ar  Aga» 

Vis   G  pierres  de  Suéde  &  de  Dannemare* 

LA  jaloufiequi  cfl  le  poifon  Je  Funion  publique 
aufîi-bien  que  de  ramitic  particulière  ,  a  porte 
les  armes  de  la  Suéde  dans  le  Danncrnarc  ,  lorfqu'on 
s'y  atsendoit  le  moins. 

Toute  la  terre  s'eft  allarmcc  fur  la  nouvelle  de 
cette  {prprenante  invafîon  ,  parce  qu'on  cioyoit  que 
la  Suéde  ivoit  afliz  d'occupation  c:i   Allemagne. 

Cependant  il  y  a  peu  4e  gens  qui  puifTent  péné- 
trer les  raifons  qu'ont  eu  les  SUedois  de  laifl'cr  refpi- 
jer  les  Impériaux  ,  i>:  de  porter  en  mcme-tems  la 
Guerre  dans  les  E:ats  du  Roi  Chriftian  ,  qui  pour 
avoir  été  Mcdia:eur  entre  l'Empereur  d'Allemagne 
&  la  Couronne  de  Suéde  ,  à  laquelle  il  a  rendu  }">lu- 
lieurs  autres  bons  ofices  ,  meritoic  d'être  traite  avec 
plus  de  rcconnoiffance. 

Les  Médiateurs  de  lajaix  ne  remportent  fouvcnt 
xien  moins  que  des  remerciemens,  j'ai  vu  un  Gen- 
■  ..ilhommequi  s'écant  misen  devoir  d'accorder  deux 
de  Tes  amis  qui  le  baioient  dans  les  rues  de  Paris, 
l'un  des  comba-ans  lui  donna  un  coup  d'cpée  dans  la 
chaleur  du  combat  pour  le  récompcnkr  de  Tes  bons 
ofices.  Il  en  a  été  de  même  du  Roi  de  Dannemarc 
qui  fut  accepté  des  deux  partis  pour  Arbitre  de  leur 
querelle  ,  &  qui  envoya  un  Ambafladcur  à  Munfter  , 
où  il  nc2;ocia  lï  heureufement  avec  les  Impériaux  , 
qu'il  les  fie  confentir  à  un  tr.iitc  fort  avaniageux  aux 
Suédois  :  Cependant  les  piemieres  ofrcs  que  le  Roi 
de  Dannemaïc  fit  de  fa  médiation  donna  tant  d'om- 
brae;e  à  celui  de  Sucde  ,  que  pendant  que  l'AmbafTa- 
^cui  Danois  cravailloicaCluellcmcut  à  conclure  unq 
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t^ix  entre  ces  deux  Puiilances  ,  les  Suédois  coin-  1^44^ 
meiicenc  la  Guerre  ,  ou  plutôt  la  cranfportent  des 
Provinces  de  l'Empire  dans  la  Scanie  ou  Schonen  , 
où  il  s  font  entrez  avec  douze  mille  hommes  :  Ec 
pour  faire  voir  qu'ils  ne  fe  moquoient  pas ,  ils  onc 
traité  fecrettement  avec  les  Holiandois ,  qui  leur 
doivent  fournir  une  flote  &:  des  troupes,  fous  le 
commandement  de  l'Amiral    Martin  Tyes. 

te  General  TorlUnion  eft  en  méme-tcms  entre 
dans  le  Holftcin  ,  où  il  a  fait  de  e^rands  progrès: 
li  a  pris  Kiel  par  furprife,  &  paitant  plus  avant  il 
s'eft  emparé  de  jutland  ,  &:  a  confine  Je  Roi  Chri- 
ftian  dai:S  un  coin  de  fes  Etats  j  car  il  ne  lui  refte  4  . 
prefent  que  Zeland  &  Funcn  ,  qui  font  deux  Ifles  , 
dont  la  première  commande  le  partage  qui  entra 
da:)S  Ja   mer    Baltique. 

Le  Roi  de  Dannemarcfe  trouve  léduit  à  de  juran- 
des iuccmmoditez  ,  &  expoféà  de  p;rands  danc^ers 
par  mer  &  par  icrrc  ;  cependant  comm.c  fes  plus 
grandes  forces  font  fes  Vai(îeaux,il  tourne  tous  fes^ 
îpins  à  équiper  une  bonne  flote  i  il  donne  en  mê- 
me-tcms  avis  à  fes  Alliez  de  cette  injufte  Guerre  , 
&a  fait  de  grandes  plaintes  à  l'Empereui  qui  eft 
caufe  de  ce  qui  lui  eft  arrivé ,  &  Ta  prié  de  le  fe- 
courir  dans  un  fi  prclTant  beloin.  L'Empereur  a 
envoyé  des  Troupes  à  fon  fecours  fous  les  ordres 
de  Galas.  Ce  General  entrant  fui  Icj  terres  de 
Hambourc  &  de  Lubcc  ,  il  s'eft  negrocié  une  Lig;ue 
entre  l'Empereur  &:  le  Roi  de  Dannemarc  ;  Mais  le» 
/mbalî.idcnrs  de  Fiance  &:  d'Hollande  à  Copenha- 
gue ont  empêché  le  Roi  par  leurs  Jéitiiîccs  de  s'al- 
lier avec  la  Maifon  d'Autriche. 

Cependant  les  Dunqucrquois  ont  ofcrt  au  Roi 
Chiiftian  d'envoyer  à  leurs  dépens  une  flote  con- 
iîclcrabîedans  le  Sond  ,  &  il  fcmbleque  le  Roi  aie 
accepte  cette  offre. 

Chaque  Miniftre  fait  fon  pcrfonnag^c  ^-^  tâche 
d'abulcr  de  la  bo!Uc  du  Prince  infortune.  Ce* 
vcHc^apt  le  HolAtin  le  dém«mbic,  &  le  Gcnttal 
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•^44.  Torftenfon  a  pris  Chriftianpris  ,  place  trcs-fortf. 
Leiemsnous  apprendra  qu'elle  fera  la  fin  de  cet 
événement  :  Mais  bien  en  prend  au  Roi  de  Dannc- 
marc  d'avoir  une  vercu  extraordinaire  ,  car  cranc 
auffi  vieux  qu'il  l'cft  >  il  (uccomberoic  infaillible» 
ment  fous  le  poids  de  tant  d'aifiiclions.  Dieu  fou- 
ticnt  ceux  qu'il  lui  plaît. 


LETTRE      XLI. 

A  un  McJccin  de  Conflancinople. 

J)'ï;;î  hofnme  nm  refjttfcitn  trente- ''tncj  het*" 
res  a'JYcs  fil  y^iort-  Dan  antre  cjvî  on  porto-.t 
en  terre  i  qui  fe  leva^  parla  trois  fou  y  CjT 
dit  je  fuis  djirnné.    Des   Charireux. 

TU  as  vu  pludcurs  per Tonnes- entre  les  bras  de  Î2 
mort  ,  lu-.tans  contre  ce  hideux  Monarque  des 
ombres,  qui  fc  font  tirées  de  Tes  grifes  à  la  fa- 
Yeur  d'une  excellente  conftiturion  ,  &  qui  l'ont  dé- 
fie publiquement  durant  quelques  années.  Mais  je 
douic  que  tu  ayes  jamais  entendu  dire  que  ce  Con- 
quérant ait  couché  quelqu'un  dans  la  pouflieic  , 
«jui    en  foit    revenu. 

Il  y  a  environ  huit  jours  que  dans  un  Villai;c  qui 
cftà  demie  lieue  de  cette  Ville  ,  il  mourut  uiihom- 
jnc,  ou  du  mollis  il  fit  fcmbUntdc  mourir.  Deux 
vieilles  femmes  retendirent  &  le  mirent  rfans  la  fi- 
tuation  où  il  devoit  être  pour  être  mis  dans  le  ccr- 
cîieil.  Les  parens  &  les  amis  s'aifemblercnt  autour 
dn  corps  ,  &  prièrent  Dieu  pour  ton  ame,  félon  la 
coutume  des  Chrétiens.  La  maifon  fu:  pleine  de 
Jarmes  &de  foûpirs  ,  &  la  triftelTe  croit  peinte  fur 
le  vifage  de  chacun.  Les  a (liftans  furent  bien  fjrpris 
lorfque  tout- à-coup  ils  l'entendirent  ctcruucr.  lis 
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s'cnfuircn:  d'abord  comme  des  c;ens  éfrayez  par  '^44* 
que-que  vifion  ,  &  porcercnc  l 'aliarme  chez  tous  les 
Voifins.  On  envoya  chercher  des  Médecins,  qui 
rayant  fait  mettre  dans  un  lit  bien  chaud  ,  &  fait  ce 
qu'ils  jugèrent  nccelTaire  ,  il  recouvra  les  iens  ,  la 
parole  lui  revint  peu  à  peu  ,  &  l'on  efpere  de  le  ré- 
tablir dans  une  ùntc  pa: faite.  Il  raconte  à  ceux  qui 
le  vont  voir  mille  choies  étranges  qu'il  a  vu  &  en- 
tendu durant  les  trente-cinq  heures  qu'on  l'a  cru 
mort.  Il  die  qu'il  a  été  devant  le  Trône  de  Dieu  , 
qu'il  a  vu  tcfus  les  Ordres  des  Anges  ,  &  qu'il  a  ca 
ordre  de  reprendre  fon  corps  pour  avertir  les  mor- 
tels que  le  jour  du  jugement  approche.  Il  prêche 
Ja  repentar.ce  &  les  bonnes  œuvres  à  tous  ceux  qui 
J'abordcnt  :  ce  qai  fait  que  les  plus  dévots  vont  chez 
lui  en  pèlerinage  ,  &  le  regardent  comme  un  Sainr. 
ils  difcnt  qu'il  a  anticipitc  la  Relurreclion  Cjcncrale 
pour  en  donner  une  nouvelle  preuve  au  nccle  in- 
crédule ,  &  pour  leconvaincrequ'elle  arriveraavanc 
^u'il  quictc  Ion  corps.  Il  prédit  que  la  convcifion 
€cs  Juifs  n'eft  pas  éloignée  ,  &  que  les  Mululmans 
cmbraiFcront   la  foi  Chrétienne, 

Ceux  qui  aiment  les  nouvcautez  ,  &  qui  ont  du 
penchant  à  la  fupcrftition  ,  croient  que  ce  qu'il  dit 
cft  aufii  vrai  que  l'Alcoran  i  mais  les  Sçivans  attri- 
buent tout  cela  à  des  vapeurs  mclaricoliques  qui  lui 
ont  toujours  été  naiure;lc>.  Pour  moi  qui  crois 
qac  Mahomet  l'Ambairadcui  d«  Dieu  a  été  le  der- 
nier des  Prophètes  ,  je  n'ci.  atteus  point  après  lui,, 
&  je  n'ajoûrc  poînt  de  foi  à  ceux  qui  fc  vantent  d'u- 
ne MilTion  Divine.  Ccpc-idant  lorfquc  je  me  trouve 
en  c  )mpagnic  avec  les  admirateurs  de  cet  homme  , 
je  parie  comme  eux  &  parois  ce  que  j'e  ne  fuis  poiîit  , 
afin  de  me  mieux  aquiier  de  ce  que  je  fuis  en  éfec. 
Outre  qu'il  n'eft  pas  de  la  prudence  d'irriter  la  fu- 
reur bigortc  en  s'opolant  aux  fcntimens  des  bic;irs. 

0.1  raconte  une  antre  avanturc  d'un  hoiiimc  qui 
mourut  en  cette  Ville  il  y  a  quelques  cenriines  d'an* 
ftcçs.  On  à  écrit  que  ««i  h(?n\mc  durant  la  vie  paA 

Se 
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K6jt4,t^o:t  pour  un  trcs-laint  homme  ,  mais  cja'aprcs  fa 
mort  pcrndanc  au'on  éioit  occupé  à  faire  ("es  funcrail- 
Ics ,  &  qu'on  promenoit  fcn  corps  en  P. occfTion  au- 
tour Hc  l'Eejlile  ,   il  fe  leva  touc-à-coup  de  foa  cer- 
cueil ,  &  prononça  fort  diAinftcmert  ces  mots./e 
fuis  nffigné  de'Vdntle  Trilunxl  de  Dieu.  Tous  ceux 
(|ui  l'entendirenc  parler  fureur  étonnez  d'un  événe- 
ment fi    furprenant  ;  &  les  Piccres  qui  chantoienc 
les  Himnes  de  repos  pour  Ton  ame   difconrinuifrcnt 
pcndaiit  quelque   ccms.  Mais  la  Proceflion  s'étanc 
rcmife  en  marche,  &  les  Prêtres  ayant  repris  le 
chant  des  H  mnes  ,  le  mort  fe  releva  .  &  dit  tout 
hairt  ,  Je  fuis  jugé  au  Tribunal  de  Dieu.  Cela  iî.- 
tcrrompir  encore  la  cérémonie  ,  jufques  à  ce  qu'a- 
prcs  quelques  délibérations  il  fut   réfolu  de  conti- 
rrucr.  A  ;;'einc  ce"e  rélblution  écoit-cllc  prife  ,  que 
le  mort  fe  leva  pour  la  troifiéme  fois  ,  &  dit  ,  fe 
fuis  condamné  p^r  le  ju/ie  Jugement  de  Dieu    Ce- 
Ja  furpcndit  tont-à-fait  la  cérémonie  funèbre:  On  ne 
voulut  plus  chanrer  les  Himncs  de  repos  peur  l'a- 
ine d'un  mort  qui  s'ctoit  levé  Se  avoit  d'ir  qu'il  étoir 
damné.  On  ne  voulut  pas  non  plus  mettre  en  terre 
5ainte  le  corps  d'une  pcrfonne  dont  on  favoit  que 
l'ame  ctoit  en  Enfer.   Il    y  a  un  ordre  de  Dervis  , 
qu  on  apefle  Chartreux  ,  q^ui  font ,  dit-on  ,  un  rao- 
nument  vivant  de  la  rerité  de  ce  fait.  Un  certain 
Bruno  touche  d'un  exemple  fî  terrible  quitta  d'a- 
bord la  focieté  des  hommes  pour  (e  jetrer  dans  la 
contemplation  ,  gardant  un  grand  filencc  ,  prati- 
quant une  abftine-.Ke  auftere  ,  jeûnant  ,  priant  ,  & 
commandant  à  tous  Tes  Sénateurs  de  mener  le  mc- 
ftie  cî;enre  de  vie.  Ces  Dervis  font  à  prêtent  répan- 
dus dans  prefque  toute  la  Chrétienté.   Leurs  Mona- 
fteres  font  magnifiques ,  leurs  Immunitcz  grandes  , 
&  ils  paflcnt  pour  les  plus  rigides  Religieux  de  l'E- 
glife  Romaine.     Ils    font  fervis  dans  les  marchez 
avant  le  Roi  mcnic.  Si  un  Dervis  cf  un  autre  ordre 
veut   fe  rendre  Chartreux  ,  il  le  peut  :  Mais  quaucî 
en  y  cft  une  fois  il  n'y  a  plus  de  retour.  l\i  crcjfwiic 


ies  Trtnces  Chrétiens.  T^J 

tous  les  jours  une  parde  de  leurs  tombeaux , '^'^'^ 
chacun  ayant  fa  cellule  &  Ton  jardin.  Ils  n'ont  de 
focierc  les  uns  avec  les  autres  qu'une  fois  Ja  fe- 
mainc.  Et  quand  ils  fe  promènent  d^ns  l'ciiclos  de 
Jcar  Monafterc,  s'il  arrive  quelque  é:ranger  ,  il* 
fuycnt  dans  leurs  cellules  comme  des  lapins  dans 
Jcurs  trous  à  la  viic  d'un  chien.  Ils  ne  mangent 
jamais  de  viande,  &  font  obligez  de  prier  huic 
heures  de  vingt-quatre. 

Il  y  a  eu  dans  cet  Ordre  de  fçavans  hommes^ 
&  d'habiles  politiques  ,  mais  i!  y  a  apparence  qu'il  ?. 

ne  fera  plus  de  l'heure  qu'il  eft  de  profelitcs  de  ce 
caractère  >  car  depuis  la  refurredion  da  nouveau 
Prophète  dont  j'ai  parle  au  commencement  de  ma 
kttre  ,  les  petites  f;cns  fe  font  Chartreux, 

Tu  fais  ce  que  ceft  que  les  extafcs  ,  &  il  ne  te 
fera  pas  dificile  de  juger  ce  que  c'eft  que  ies  ravif- 
femens  decet  homme.  Le  grand  Cardan  y  tomboic 
quand  il  vouloit  3  &  j'ai  oiii  parler  d'un  de  nos  Sça- 
Tants  Dervts  des  Indes ,  qui  avoit  le  fecrct  de  faire 
foriir  fon  amc  de  fon  corps  ;  &  alors  il  voyoit  Its- 
chofes  divines  &  celeftes  ,  non  par  manière  de  con- 
templation ,  mais  réellement  &  éfcdtivemcnr.  Il 
faut  demeurer  d'accord  ,  que  les  perfonnes  de  ce 
caraclerc  font  favorifécs  de  Dieu  ,  &  aimées  de 
la  nature  ,  &  inftruites  des  fecrcrs  de  l'un  &  de 
l'autre  mondr. 

Je  re  prie  de  me  faire  fçavoir  cfes  nouvcfJcs^  de 
ircs  amis  ,  car  j"c  n'entens  point  parler  d'eux  ,  ce 
qui  fait  que  je  me  regarde  comme  un  homme 
mort,  &:  entièrement  oublié.  Si  tu  es  av.fïi  sai 
qu'à  ton  ordinaire  ,  tu  es  lans  doute  heureux.  Le. 
chagrin  eft  le  poifon  de  lame.  Pieu  veuille  que 
toi  £i  moi  n'en  ayons  poiiK, 
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LETTRE      XLII. 

A   un  Moine  d'Aiicrichc 

Sfir  la  'vie  AfotJajti^ne, 

1^44.  T£  fuis  Chrccîen  aiiflî-bien  que  toi  ;  cependan:  jtr 
J  ne  trouve  pas  raifonnable  de  vivre  comme  toi.  Ce 
n'eft  pas  que  )<r  b'âme  ton  choix  ,  mais  je  confultc 
mon  bonheur.  J'embrafîcrois  volontiers  ia  vie  Mo- 
naftique ,  fans  le  Vœa  cl'obcïlTance.  Les  Vœux  de 
chaflcté  &  de  pauvreté  ne  me  font  pas  tant  de  peur. 
Maisd'ccreabîblument  refigncà  la  volonté  d'un  Su- 
périeur ,  qui  eft  peut-être  Ibuvcnt  plus  vicieax  que 
moi  ,  eft  quelque  chofe  de  plus  ennuyeux  ,  que  d  c- 
tre  Efclave  en  Turquie.  Là  on  peut  amâffer  du  bien 
au  milieu  de  fa  Icuvitudc  ,  &  adoucir  la  plus  aniere 
de  toutes  les  conditions  par  l'clperance  de  recou- 
vrer à  quelque  heure  la  liberté  :  Mais  ici  on  eft  con- 
damné à  une  éternelle  captivité  ,  d'autant  plus  terri- 
ble que  c'eft  un  crime  de  penfer  au  plaillr  ,  ou  de 
fongcr  à  fe  remettre  en  liberté.  On  eft  éternelle- 
ment réduit  à  obeïr  à  un  homme  qui  ne  fe  poiTedc 
peut-être  pas  foi-mcmc  ,  à  s'accommoder  à  tous  Tes 
caprices ,  à  démentir  le  fcns  &  la  raifon  qu'on  a  re- 
çu de  Dieu  &  de  la  Narure  i  à  regarder  q-:clquetois 
le  blanc  &  le  noir  ,  le  ma!  &:  le  bien  ,  comme  des 
termes  réciproques  ;  quoi  que  tuut  le  monde  fachc 
C]ue  ce  font  des  chofesrout-à-fait  contraires.  Il  faut 
enfin  fe  réfoudrc  à  fe  laiffer  mener  en  toutes  choie*, 
fans  en  exccp-et  méoie  les  penfées  ,  par  un  homme  , 
qui  autant  que  je  le  pais  favoir  ,  n'a  pour  auide  que 
fes  injuftcs  paftlons.  Qje  deviendiois-jc  donc  après 
avoir  ainfi  dcroç;é  mal  à  propos  à  ma  liberté  ra:u- 
jcHc  •  Je  vais  te  le  dire  en  un  mot  ;  Je  fuis  animal 


âêi  Princes  CheîUnf.  Jjf 

raîfonnable  ,  &   je  o'eviendrois  brute  :  Je  fuis  un '*^^î 
homme  ,  &  je  fctoisun  fot  :  J'ai  de  l'heure  qu'il  eft 
<5aelc|ue  étincelle  de  vertu  ,  &  alors  )e  feroisle  ren- 
dez-vous cîe  tous  les  vices. 

Ne  t'imagine  pas  que  mon  delTeio:  Coit  de  t'infpi- 
rer  de  l'averfion  pour  le  2;cnrc  de  vie  que  tu  as 
choifi.  Q_uoi  que  je  te  croie  mifcrable  ,  ne  te  crois 
pas  tel  pour  cela.  Tu  peux  trouver  beaucoup  de 
plaifir  dans  cette  contrainte  ,  qui  feioir  pour  moi  le 
mal  du  monde  le  plus  intliportable  :  Et  peuc-écro 
l'eft-^il  aufli  aifc  de  t-e  foûmcctre  à  la  volonté  d'un 
autre  ,  qu'il  me  feroit  dificile  de  m'accommoder  à 
la  mienne.  Je  fuis  naturellement  fi  chancelant ,  que 
j'ai  beaucoup  de  peine  à  me  contenter  moi-mcme  ^ 
beaucoup  moins  icrois- je  capable  de  m'accommoder 
aux  cxtravas;anccs  d'un  efprrt  difcrent  du  mien.  J'ai 
remarqué  que  fi  je  fuivois  toùjv^urs  les  mouvemens 
demoninciinaiion  ,  jcferois  pluiieurs  chofes  dont  je 
pourrois  cnfuitc  me  repentir.  Ne  leroic-ce  pas  la  mê- 
me chofc  ,  ou  peu:-c:re  pis  ,  fi  j'obcïffois  aveugle- 
ment à  la  volonté  d'an  Ecranger  ?  Suis- je  aflliré  que 
c'cft  un  homme  de  bien  ?  Ou  s'il  l'eft aujourd'hui  , 
que  fais- je  fi  demain  il  ne  fera  pas  tout  autre  ?  Qji, 
peut  m'afl'arcr  qu'ercorc  qu'il  ibit  un  Saint  à  cette 
heure  ,  ce  ne  fera  pas  un  Diable  dans  un  momenc  , 
puifqu'il  eft  certain  que  le  tempérament  de  l'homme 
varie  aufTi  fouvcnt  ,  &  foufre  autant  de  chanj^e- 
mens  &  d'altérations  ,  que  les  Elemcr.s  dont  il  eft 
compofé  ?  Eft-il  donc  raifonnable  dcm'ibandonner 
entièrement  à  la  difpoficion  d'un  homme  pendant 
toute  ma  vie  ?  N'eft-ce  pas  aflez  d'obcïr  au  Souve- 
rain Prélat  qui  gouverne  toute  rEglifc  ,  qui  cepen- 
dant ne  donne  pas  fa  volonté  pour  Loi  >  mais  con- 
duit tous  les  Chrétiens  félon  les  anciennes  traditions, 
félon  les  Canons  établis  ,  &  félon  \cs  Décrets  des 
/pôcrcs  ,  des  Pcres  &  des  Conciles.  Mais  ceux  qui 
prcfident  fur  les  Societcz  Religieules  gouvernent 
ionvcnr  en  Souverains  defpotiqnc"; ,  commandent  à 
icuis  Sujets  de  faire  dcichofcs  di^imcuiilcmcriopo^ 
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1^44  fcesaux  maximes  mêmes  da  Chriltianilmc  &  con- 
traires à  Ja  Loi  naturelle.  Plus;  y  pcnfe  ,  plus  ai-je 
(i'averfion  pout  l'obeiflancc  avcu'jlc. 

Tu  me  dirascjue  la  vie  régulière  cft  le  chemin  de 
la  perfcdion  :  Soit.  Mais  ne  pcuc-on  pas  vivre  ré- 
gulièrement fans  fe  renfermer  dans  un  Convcnt  ?  oii 
ne  peuc*on  ttre  parfait  fans  la  retraite  d'un  Cloître  ? 
Je  te  dirai  franchement  mes  lencimens  fans  malquc' 
&  fans  cnvelopc.  La  nature  de  chaque  chofe  eft  fa 
perfedion.  Il  y  a  dc-s  Pécheurs  parfaics,  aulli-bie[> 
^uc  des  Saints  parfaits.  C'eft  ainii  que  nous  difons  , 
On  tel  eft  un  parfait  ivrogne,  un  fornicateur,  ur^ 
fourbe  ,  un  tiran  ,  Sec.  Je  te  demande  h  cette  efpecc 
<ie  perfcdion  ne  peut  pas  fe  trouver  dans  un  Con- 
■  Venc ,  ou  JT  puis  dire  qu'elle  ne  fe  trouve  acluclle- 
fncnr  que  rrop  fouvcnt  :  D'ailleurs  crois-tu  qu'il  foie 
impoiïible  de  trouver  la  pcrfe^lion  de  la  vertu  dans 
le  commerce  du  monde  :  Nl<  fois  point  cinfoue  ,  & 
ne  condamne  point  les  cbofesdoni  tu  n'as  fait  au- 
cune expérience.  Souviens-roi  combien  de  Rois  8i 
de  Reines ,  combien  de  Princes  &  de  N  )bles  on:  ctf 
canonifei  ,  &  confrdere  qu'ils  ne  fe  font  pas  laillea 
éblouir  ,  quoi  qu'ils  ayent  vécu  dans  la  fpîendeur  & 
dans  la.  magnificence  ;  au'i's  n'ont  iamais  pié:é  l'o- 
reille  aux  cajoleries  des  Blateurs  ,  ni  aux  mauvais 
raporcs  des  Envieux  ;  qu'ils  n'ont  jamais  iouillc 
leurs  mains  dans  le  fang  innocent  ,  ni  éteint  leur 
foif  6ts  larmes  d:s  veuves  &  des  orphelins  :  mais 
ont  confcrvé  par  tout  lîne  inviolable  pureté  ,  de  la 
tnodeftic  &  de  l'intcefité  dans  les  mœ.irs.  Ccspcrlon- 
tçs  ont  été  parfaites  au  miliea  dcl'impcrfc^lion  j  Si 
régulières  au  milieu  des  delo'drcsdu  genre  humainj, 
Saints  fur  la  terre  ,  &  An{i;es  parmi  les  hommes.  • 
Certainement  il  r/eft  pas  iinpoflîblc  qu'un  hom- 
me ,  foit  public  ou  privé  ,  foit  efclavc  ou  libre  ,  ic 
conduife  d'une  manière  égale  &  reG;'ée  dans  les 
embarras  de  la  vie  humaine.  J'avoue  qiie  c'eft  une 
chofe  trés-dificile  ,  &:  que  tous  les  hommes  n'ont 
pas  ce  divin  arr.  Peu  font  c:ipables  de  »ui;chcr  fur 
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■Jcj  lieux  élevez  fans  faire  quelque  faux  pas  :  Telle  '^^ 
eft  nôcrc  condition  ,  &  Ton  peut  dire  que  ceux  qui 
en  font  le  moins  font  \ts  plus  heureux.  Cependant 
il  y  a  une  certaine  adiefle  ,  &  celui  qui  l'a  n'a 
pas  befoin  d'aller  dans  un  Monaftcre  chercher  le 
chemin  du  bonheur. 

Tu  m'accuferas  peut-être  de  brufquerie  &  de 
malhonnêteté,  de  déclamer  ainfi  contie  le  genre 
de  vie  que  tu  as  choifi.  Mais  puifque  tu  es  de  mes 
amis,  pardonne-moi  Ja  liberté  que  je  prcns  avec 
toi ,  fois  perfuadé  qu'encore  que  je  n'aime  pas  Ja 
vie  de  Recliw  ,  je  ne  lai  (Te  pas  d'hon©rer  ceux  qui 
s'y  étant  une  fois  engagez  ,  fournirent  leur  carierc 
avec  conAancc.  Je  nefoUrcitciai  jamais  ni  toi  ni 
perfonne  de  s'en  détourner. 


LETTRE      XLIII. 

A  Muflapha  Barbier  Agi  ,  ou  Barbier  du 
Grand  Seigneur. 

De  la  réception  ^ae  le  Sof'ht  de  Perfe  fit 
an  chamdes  Tartares.  Véfane  des  Fran- 
fois  par  fean  de  Ver  &  par  le  Gène* 
rai   Merci» 

UN  Marchand  Fiarçoîs  rouvclîemcnt  vena 
d'Ifpanan  ,  rapoitc  que  le  cham  des  Tartares 
d'Ulbeck  y  tft  arrivé,  pour  demander  Tccoiirs  au 
Grand  Sophi  de  Perfe  ,  contre  fes  Ei  fans  rebelles 
qui  l'ont  dépofc  ,  &:  lui  ont  crevé  un  œil.  Le  Sophi 
l'a  reçu  en  Prjicc  Souverain  .  &  l'cft  allé  recevoir 
en  pcrl'onnc  à  pl'.is  d'une  licuc  de  la  Vil  c  ,  accom- 
pagné de  toute  fa  Nob'tfle.  Le  Marchand  partit 
avant  que  le  Prince  Tartarc  eût  fini  fes  afaircs  : 
mais  tour  le  monde  croyoic  que  Cha-Abbas  le  fc- 
courroit  d'homme*  &  d'argent. 
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fS4^'  Ce  Roi  n'a  pas  creizc  ans  ;  cependant  il  fe  cliîjrgtf 
de  i'adminiftiacion  des  afaircs  pubiicjucs.  Il  eft  lu- 
jet  à  boire  du  vin  ,  &  ain^c  beaucoup  la  Muficjue  ôc 
les  femmes.  Ses  inclinations  font  nobles  à  un  peu 
trop  de  pafTion  prés.  Il  a  fait  fendre  le  ventre  à  un 
de  fes  Pages  pour  avoir  rompu  un  Baffinde  criHal 
qu  il  admiroit  beaucoup.  S'écant  enfuice  repenti  de 
cetcc  adion  il  l'a  fait  honorablement  enterrer  ,  & 
lui  a  bâti  un  llipcrbc  tombeau.  li  afaitaufli  cher* 
cher  les  Parcns  du  mort ,  &  leur  a  donné  de  groC* 
fcs  pcnfions. 

Il  s'eft  paifé  peu  de  chofe  en  ces  q'iartiers  depuis 
la  défaite  des  François  par  Jean  de  Ver  &  le  Geric- 
Jal  Merci.  Quatre  M  i réchaux  de  France  oat  été 
faits  prifonnicrs  ,  auiïï-bien  que  tous  les  principaux 
Oiicicii  :  fix  mille  hommes  de  leurs  Troupes  ont 
eu  le  mcme  fort ,  &  lc5  vaincus  ont  perdu  tout  leur 
bagage  &  toutes  leurs  munitions. 

On  dit  que  la  Cavalerie  Eipagnolc  a  bien  fait,  8i 
qu'elle  a  recouvré  la  gloire  qu  elle  fembloit  avoir 
perdue  en  tant  d'autres  occalions.  Elie  a  fondu  fur 
les  François  avec  une  fureur  qui  lésa  bien- tô:  mis 
en  defordre  ,  &  les  a  difpolei  à  abandonner  le  tcr« 
rein  quelque  rems  apic5. 

On  dit  qu'avant  que  le  combat  commençât  on 
vid  dans  les  airs  des  armées  d'Oifeaux  qui  comba- 
toicnt ,  &  qui  fc  charzcreni  avec  tant  de  fureur  que 
ia  terre  écoit  co.iver.c  de  ces  aiitz  combataiis.  Ce 
matin  même  un  dc^  Maréchaux  François  étant  for- 
ti  de  fa  tenre  poar  éprouver  Ion  piftoict,  le  canon 
creva  &  lui  fracall'a  la  main.  On  regarde  à  prefenc 
tout  cela  comme  des  prodi<2;es  &  comme  des  prc- 
fages  de  la  perte  des  François  :  Mais  s'ils  avoicnc 
jemporté  la  victoire  ,  pcrlbnne  n'auroit  fait  aitca- 
.   lion  à  ces  prétendus  prcfages. 
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LETTRE       XLIV. 

Au  Grand  Vilîr. 

^fj  VarJ^jnelles,  Ce  qnert  d'tfent  les  gens 
de  Ai AYine  François >  Projet  de  C Ejftott 
fêur  éliver  des  Plateformes  le  long  de 
fPIellefpcnt* 

TU  es  le  principal  foûtien  de  TEmpîre  Ottoman 
fous  les  ordres  du  Grand  Seigneur  ,  &  par  con- 
(èquent  tu  dois  être  informé  de  tout  ce  qui  peut 
écic  préjudiciable  ou  avantageux  au  Trwe  qui  fe 
jcpolc  fur  toi. 

Je  parte  une  partie àt  mon  tems  avec  les  g;ens  de 
Marine  ,  fur  tout  avec  ceux  qui  ont  été  en  Levant, 
Leur  haleine  iculc  eft  un  fcfulagemenr  pour  moi 
quand  je  fuis  malade  ,  ou  que  j'ai  la  tête  embar- 
JafTée  des  vapeurs  de  Paris.  Je  m'imagine  que  leurs 
poulmons  tranfportent  ici  les  aj^reables  zcphirs  de 
ia  Méditerranée  ou  de  l'Afie.  Je  leur  parle  Marine 
avec  tant  de  facilité  ,  qu'ils  me  prennent  fans  peine 
pour  un  Matelot  ,  auili  n'ont  ils  point  de  reicrvc 
avec  moi. 

Je  me  fuis  trouvé  ce  foir  avec  quelques-uns  de 
CCS  Oficicra  de  Neptune  :  la  convcrfation  a  roule 
lur  pluficurs  chofes  ,  &  entr'autrcs  fur  les  Darda- 
nelles qui  gardent  l'Hcliefpont.  Ils  ont  accufc  le» 
Princes  Chrétiens  de  peu  de  courage  , ou  d'une  né- 
gligence impardonnable  ,  de  n'avoir  pas  tenté  de 
forcer  ce  partage  par  le  canal  de  la  Propontidc, 
de  n'avoir  pas  bloqué  par  Mer  la  ville  Impériale  , 
&  de  ne  l'avf  ir  pas  biulce  ,  &  fur  tout  le  Scirail  , 
qui  prononce  à  toute  la  tcric  les  arrcis  de  vie  3c 
de  mort. 
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M44-  Je  leur  ai  dit  qu'ils  fe  trompoient  fur  la  force  Ae 
ces  Châteaux  qui  commandent  ce  pa^Ta-^e  impor- 
tant ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  VaifTcaux  qui  euf- 
fentokjufqu'ici  en  approcher  fans  pcrmifTion.  L'un 
deux  fît  un  faut,  &  me  répondit,  i^ous  avons. 
Moniteur  ,  des  Vaiffeaux  XN(fi  impénétrables  que 
fies  Rochers  ,  qut  oferoient  bien  mouiller  fous  lef 
murailles  de  ces  vieux  Forts  ,  ©^  qui  dtfierotent 
toute  l  Artillerie  Turque  de  les  en  ch:ijjer.  Il  ne 
nous  manque  plus  pour  en  faire  l'expérience  qu'u- 
ne commijfion  de   nôtre  Roi. 

Jeûnai  trouvé  cette  rcponfe  que  trop  raifonnable  , 
fuprême  Miniftre  ,  &  je  n'ai  pas  cru  y  pouvoir  fai- 
re une  bonne  réplique,  j'ai  difTimuJé  pendant  quel- 
c]uetems  la  peur  exticme  où  j'écois  fui  le  falu:  de 
Ja  SublMTie  Porte  :  j'ai  pris  congé  de  Ja  compa- 
gnie ,  &  j  ai  d'aboi  d  mis  la  main  à  la  plume  pour 
l'informer  de  c;.-  que  ces  InfiJéks  ont  dans  le  cœur. 

J'ai  peu  de  connoiîfance  des  fortifications  i  par- 
donne-moi cependant  h  je  faits. mie  faute  par  un 
excès  de  zélé  &  de  fidélité  ,  de  t"e  propofer  qu'il 
fcroit  neccflfaire  d'élever  des  platteformes  à  l'opo- 
fite  des  bords  uc  l'Hdlefpont  :  ces  platteformes  rc 
gnant  tout  le  long  de  la  côte  imprimeront  la  tet- 
leur  &  empcchcron;  l'Ennemi  d'entreprendre  une 
chofc  qui  vrai-Iemblablement  lui  reuffiroit. 

Comme  tu  es  tout  fage  ,  tu  fauras  bien  faire  un 
bon  ufage  d'un  projet  que  t'infinuc  feulement  un 
homme  qui  ne  fe  croit  jamais  heureux  que  quand 
li  rend  quelque  lervice  qui  plaît  au  Souverain  da 
la  mer  &  de  Ja  tctre. 


LETTRE     XLV. 

A  fa  Mcrc  ,  au  Grand  Caire. 

//  lui  témoigne  la  joie  £jnil  a  d'appren* 
dre  t^n'tlle  fe  porte  hieny  &  l\xhorte  à 
fie  pas  s'afltger  tnHîilfniem  de  U  wort 
de  fun  Epoh^, 

TU  peux  mieux  te  rcprcfcntcr  ,  que  je  ne  fauroîs  1^44, 
exprimer  U  joie  que  j'ai  fcnri  à  l'ouverture  dç 
ra  lettre,  &  à  la  Itcflure  du  nom  de  celle  qui  m'a 
donné  la  vie  ,  que  j'y  trouve  écrit  ce  !a  propre  main. 
Je  fuis  alïurc  par  là  que  tu  es  en  vie  ,  &  que  m 
joiiis  d'une  bonne  fanté,  Croi-moi  ,  ta  lettre  eft 
vcnuii  fort  à  propos  pour  me  tirer  d'une  cruelle mé- 
lar.coiic  qui  m'avoit  faifi.  A  durement  la  deflinéç 
^  conduit  ta  plume  ,  &  la  Providence  a  fait  arrivée 
à  point  nommé  le  VailTcau  qui  m'a  apporté  d'Afri- 
que cette  heurcufè  nouvelle  dans  le  plus  cruel  mor 
inent  que  j'aye  eu  de  ma  vie.  Dans  le  tcms  précir 
femcnt  qu'on  eik  venu  heurter  à  la  porte  de  ma 
chambre  pour  me  rendre  ta  lettre  ,  j'érois  plonî^ç 
dans  un  profond  chajxrin  :  Il  me  fcmbloit  que  Iç 
monde  étoit  un  vaftc  dcfcrr  ,  que  Tes  habitans  n'éy 
toient  qu'autant  de  bctes  féroces,  &  que  les  plus 
forts  &  les  plus  puidans  de-voroient  ceux  que  la  foi- 
l»lcne  ne  poi'voit  armer  pour  leur  défcnfe  :  Je  me 
Je  rcprefcntois  comme  un  theâcre  où  fe  jouent  des 
Tragédies  continuelles  ,  comme  un  lieu  de  cruau- 
té, de  n^curtre  &  de  cnmar^c  Dans  cet  état  mon 
imai;inanon  troublée  me  faifoi:  voir  l'Univers  ha-^ 
birc  par  tous  les  dccendans  d'Adam.  Si  je  pouvois 
|ne  perfuadcr  que  j'ai  un  ami  dans  le  monde,  je  ne  f^ 
ii  je  pourrois  compter  qu'il  le  ietoit  icng  tcms  ,  ^ 
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|!^44'  s  il  ne  dcvicudroic  pas  bien-tôt  mon  cnncmî  juré  , 
tant  eft  fragile  la  fidclitc  de  l'homme. Je  rcgaidoi» 
nia  vie, non  comme  un  bien  .qai  fut  a  moi, mais  com- 
iiîc  un  bicndoi.t  je  n'ctois  que  le  dcpolicairc,  &  fi 
j  en  avois  Ja  joiiiflance  je  croyois  en  ctre  oblige  noa 
rculemenc   aux  hommes  ,  mais  aufii  aux  bctcs  &  à 
toutes  hs  cieatULes  inanimées. Je  m.c  croyois  fort  re- 
devable au  feu -de  ne  m 'a  voir  pas  coilumc  dans  mon 
iit,&  je  n'avois  pas  moins  d'obligation  aux  vents  de 
n'avoir  pas  rcnverfc  la  maifon  où  je  loge  ,  &  de  ne 
d'avoir  pas  enieveli  fous  fes  luines.  Cary  auroit-il 
ac  l'injufticc  que  les  élcmens  c|ui  font  les  principes 
-de  ma  vie  fuffent  les  inftrumens  de  ma  mort  ?  Je 
coniïdcrois  que  comme  je  ne  me  fuis  pas  fait  moi»- 
xncme_,  &  que  je  ne   fai  comment  je  luis  devenu  çc 
<^ue  je  fi'is  ,  au/Ti  ne  favois- je  pas  quand  6:commenc 
je  ceflerois  d'être.  Je  poarrois  bien  être  frapé  d'un 
coup  de  foudre ,  ou  emporté  par  quelqu'aurrc  acci- 
<lcnt  inopiné.  Une  tuile  tombée  du  faite  d'une  mai- 
ion  pourroit  trancher  le  fil  de  ma  vie  ,&  une  cliùtc 
^e  cheval  pourroit  rompre  le  grand  relfort  de  ia 
machine.  Je  ne  regardoi*  mon  emploi  que  comme 
une  chofe  forr  incertaine, puifque  ceux  qui  me  l'ont 
<ionr,e  pour  certaines  raifons,pourroicn:  ne  faire  au- 
cun fcrupule  de  m'ôre»  !a  tcce  pour  d'autres  raifons. 
J'étois  prefque  accablé  de  ces  chagrinantes  idées 
^uand  ta  lettre  eft  venue,  &  a  tiré  la  lumière  du  mi- 
lieu de  ces  ténèbres.  J'ai  penfc  mourir  de  joye, moi 
/p[wi  un  moment  auparavant  m'abandonnois  à  une  cx^ 
«rcme  triftcffequime  rcndoit  demi  mort. 

Mais  dis-moi,  je  te  prie  ,  ma  chère  Mère  ,  au 
nom  de  nôtre  faint  Piophcce  ,  qui  t'a  déterminée  à 
abandonner  le  bon  air  de  la  Grèce  pour  les  dange- 
reufes  &:  peftiferces  vapeurs  de  l'Egiptc.  Le  fcjour 
du  Caire  ed-il  préférable  à  celui  de  Cv-inftantinople? 
Ou  parce  que  tu  as  perdu  ton  fécond  Mari  veux- tu 
t*al!i2;er  éternellement,  &  ciois-  tu  qu'il  ne  futit  pas 
<^e  pleurer  ton  Epoiix  C\  tu  ne  vas  en  pc!erinao,c  ï 
fon  tombeau  pour  y  fondic  en  larmes ,  &  pour  mi^- 
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1er  enfin  tes  cendres  avec  les  fi.nnes  ?  Il  mourut  au  1^44» 
Caire  &  y  cft  enterre  ,  &  tu  aurois  bien  pu  demcu- 
1er  à  Scioouenquelqu'autre  partie  de  la  Giece  Lans 
faire  tort  à  ton  veuvage.  On  dira  que  tu  alpires  au 
bonheur  de  la  Matrone  d'Ephcfe,  qui   trouva  un 
tpoux  vivant  dans  le  tombeau  de  fon  mari  j  mais 
moi  qui  connois  ta  vertu  j'ai  d'autres  lentimens  de 
toi.  Cependant  je  ne  puis  voir  de  bon  oeil  que  tu 
t'attaches  ainfi  à  cette  iraifon  d'argile.  Le  meilleur 
confeil  donc  que  je  puifTe  te  donner  ,  eft  de  revenir 
à  la  Ville  Impériale  ,  de  retourner  avec  tes  amis  & 
avec  les  perfonnes  de  ta  connoiiTance  ,  ou  du  moins 
jde  revenir  à  toi-m^nne  ,  *c  de  ne  t'abandonner  pas 
mal  à  propos  à  l'affl-dion  ,  pour  la  mort  d'une  pcr- 
fonne  que  tu  ne  reverras  jamais.  Les  larmes  ne  peu- 
vent pas  reiTufciter  les  morts  ,  &  le;  profonds  ibû- 
pirs  ne  fauroient  lui  redonner  le  foufle.   Il  a  fait  di- 
vorce avec  toi  par  une  Loi  irrévocable  j  &  pendant 
que  tu  le  pleures  fur  la  terre,  peut-être  celebre-t'il 
dans  le  Ciel  de  nouvelles  &  d'agréables  Noces  ,  & 
peut-être  a-t'il  cpoufc  quelqu'une  des  belles  filles 
du  Paradis.  Sois  donc  perfuad ce  qu'il  t'a  de  l'heure 
ou'ileft  entièrement  oubliée  ,  &  qu'il  s'eft  engage 
dans  de  nouvelles  amours  ;  qu'il  eft  entre  les  bras  de 
ouclque  excellente  beauté  d'Eden  ,  &  que  tu  n'as  plus 
aucun  droit  fur  lui.  Conlole-toi  par  cette  confide- 
raticn  i  guéris  ta  paflion  ,  &  commence  à  fonger  à 
un  autre  Mari.  Ceux  qui  font  les  premières  vifites 
aux  veuves  de  ce  païs  prennent  la  liberté  de  leur  di- 
te ,  après  les  complimens  ordinaires  decondoleanr 
Ce  ,   Qu'elles  doivent  vivre  pour  les  vivans  ,  Ô>  non 
tour  les  morts.  On  fc  (ert   Couvent  de  ce  confolauc 
Proverbe,  avant  m6me  que  la  pompe  funèbre  loic 
achevée,  &  il  y  a  plus  de  deux  ans  que  tu  verfes 
d'inuti'cs larmes  pour  la  mort  de  ton  Epoux.   Il  ef^ 
tcmsde  coiifultei  ta  félicité  future,  li  d'abandon-p 
ncr  le  commerce  que  tu  as  avec  Ici  morts,  pour 
devenir  fociible  avec  les  vivar.s. 

]Lc  Crcaicui  par  cxc^-Hençc  qui  eft  le  Dieu  dci 
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1.^44  vivans  &  non  <îes  morts  t'infpirc  des  fcntîmensroB* 
formes  àJa  fin  pour  laquelle  il  c'a  créée  ,  &  te  don- 
ne à  l'avenir  deux  fois  autant  de  joie  que  eu  as  c« 
de  chagrin  par  le  paiTc. 


LETTRE     XLVI. 

A  Muzlu  Rcis  Effcndi   ,   premier   Secré- 
taire d'Etac. 

Vf  Vaverfton  ^ae  Adadamt  de  Chevrenfè 
&  le  Dur  de  Beanfirr  avaient  ponr  le 
Cardinal  Ma7ariYî.  D'tin  vieux  Cquy^ 
ttfan  ,  dont  l  Efpion  efperoit  d'appren^ 
dre  quelques  fecrets, 

CE  n'eft  pas  une  petite  ratîsfa(flion  pour  moi  de 
n'avoir  pas  eu  fujet  d'appréhender  aucuns  def" 
fcins  en  cette  Cour  centre  l'Empire  des  vrais  cro- 
yans  ,  depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu.  II 
s'eft  pafTé  une  année  fans  que  Jes  Grands  de  France 
ayenr  donné  beaucoup  d'embarras  au  refi?  du  mon- 
de. Charun  fon2;c  à  les  afaires ,  &  tou:  le  monde 
fait  de  Ton  mieux  pour  s'infînucr  dans  les  bonnes 
■grâces  delà  Reine Rc2;enre.  Lcsmefintcliigerces  qui 
fcgntn:  entre  elle  ^  le  Duc  d  Orléans  augmer.tent 
tous  les  jours  ;  &  par  là  la  Cour  &  la  Ville  le  trou- 
vent divilées  en  deux  factions.  II  femble  que  le  Car- 
dinal Mazarin  foit  deftinc  à  bilar.cer  l'autorité  des 
deux  paras.  Sa  fortune  n*x;ft  pas  moins  belle  & 
moins  agréable  que  celle  de  fon  PredccelTcur  ,  &  il 
fent  bien  qu'encore  qu'il  ne  foie  pas  aimé  à  la  Cour  , 
elle  ne  fauroic  néanmoins  CubiîPicr  fans  lui.  lia  héri- 
té des  mémoires  &  des  inftrvidions  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  auflî-bien  que  de  ton  elprit  &  de  fon 
MiniAeic  i  &:  il  cft  un  homme  d'un  courage  inv in- 
citait 
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tibl€  &  d'une  prévoyance  admirable.  Le  plus  grand  ^^l^^ 
Ennemi  qu'il  ait  cft  une  femme  de  la  Cour,('  car 
je  ne  veux  pas  comparer  la  malice  du  Duc  de  Beau- 
fort  avec  celle  d'une  femme.  )  Ceue  femme  s'apel- 
le  Madame  de  Chévreufe,  perfonne  d'un  Efprit  pé- 
nétrant, &  d'un  jugement  lolidei  mais  perfonne  qui 
Jiaït  ouvertement  tous  ceux  qui  ont  c.c  je  moins  du 
monde  fous  la  dépendance  du  Cardinal  de  Riche- 
Jicu  :  Et  cUe  n'a  de  l'avcrfion  pour  Mazarin  que  par- 
ce qu'il  ctoit  ujie  des  Crcacures.de  ce  Miniftre  ,  au 
moins  n'ai- je  pa5  apris  qu'elle xût  d'autre  fujec  de 
lui  vouloir  du  mal. 

Le  Roi  défunt  avoir  ^or^û  une  haine  implacable 
pour  cette  Dame  ?  Jl  la  foupçonnoic  d'avoir  ména- 
gé la  correfpor.dance  fecrette  qu'il  y  avoit  entre  \j. 
Reine  ton  Epoufc  à  prcfente  Régente  ,&  les  Efpa- 
^nois  Pour  piévenir  les  confequer.ces  de  l'avcrfion 
du  Roi,  Madame  de  Chévreufe  s'erfuït  en  Efpagne, 
&.  ce  n'cft  que  -depuis  peu  qu'elle  cft  revenue  à  la 
Cour.  0:iditquela  Reine  l'a  reçût  d'abord  avec 
toutes  les  marques  extérieures  d'afcdicnirraisqu'el- 
Je  lui  témoigna  de  la  froid-eur  &  de  l'indifercncc 
tout  au(Tî-rôc  c^us  Madam.e  de  Chcvreufe  commen- 
ça de  cabaler  contre  Alazarin.  Cela  fuc  caufe  qu^c 
cette  Dame  s'uni:  d'interct  avec  le  Duc  de  Beau- 
fort  ,  qui  répond  parfairemert  bien  à  la  violence  de 
fon  tempérament ,  &  à  l'avcrfion  qu'elle  a  pour  Je 
Caidiaal.  Ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  ruiner 
ce  Pic/at  i  &  je  fui^  perfuacé  que  la  perfecation  de 
cette  Dam^  cft  celle  dont  il  a  le  p!us  à  craindre.  Le 
Duc  a  fait  trop  de  bruit  pour  faire  grai.d  mal  à  un 
homme  qui  a  i'elpiit  de  cacht  r  fcn  reflcntimcnt , 
&  de  fraper  le  coup  avant  qu'en  s'en  appeiçcive. 
En  un  mot  le  Duc  tft  en  prifon  pendant  que  le  Car- 
dinal s'afcrmir  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans 
les  bonnes  grr.ccs  de  la  Reine. 

Cependant  je  me  fourre  par  tout  où  je  puis  es- 
pérer de  dccouviir  quelque  chofc.  j^i   ren»arcuc 
ciur'autrfs   un  Courtifan  qui  va  fouvtni  avec  les 
Tome     II.  G 
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à'^44.  Grands,  8c  qui  fait  ce  fcmblc  de  grands  fccrcts.  II 
cft  fort  chiche  de  paroles,  &  Tes  épaules  fonc  l'ofiçc 
de  fa  langue.  Je  lui  ai  fouvcnt  parle  de  Ja  Rcii.c,  du 
Cardinal,  3t  d'autres  -,  mgis  il  ne  répond  à  tout  que 
par  lies  haufljcmcns  d'épaules,  &  par  des  grimaces  « 
lelon  l'éloquence  des  Italiens.  Ce  langage  muet  cft 
pour  moi  de  grande  cficacc  ,  &  j'cftime  digne  d'cr 
trc  recherché  d'un  homme  qui  fait  fi  bien  icteair 
fa  langue.  Je  fais  tous  les  jours  des  honncietezà  cet 
homme  ,  &  je  lui  débite  force  nouvelles ,  pour  l'o- 
bliger à  m'en  dire  quelqu'une  de  vcriiablc.  Il  eft  in- 
time ami  de  Madame  de  Chevreufe  -,  il  va  fouvenc 
voir  la  Rtine  ,  quelquefois  le  Cardinal  ,  &  tous  les 
jours  on  le  voit  avec  quelque  Grand.  Si  je  puis  ga- 
gner cet  homme  ,  j'cfpcre  que  je  pénétrerai  plus 
avant  dans  les  miftcrcs  de  la  Cour. 


LETTRE     XLVII. 

A  Monfieur  Lprcnzo  Gcnois ,  à  Marfeillc. 

four  le  détromper  de  ce  <jHtl  cmyoit  quç 
S  tilt  an  Mahomet  avott  été  f^it  pfifenmcr 
far  les  Aîaltois. 

TU  me  mande  une  étrange  k.  furprcnantc  noo» 
velie,  quand  tu  m'écris  que  les  Galères  de  Mal- 
te ont  fait  prifonnier  le  Fi 's  aîné  du  (Grand  Sei- 
gneur ,  &  héritier  par  confequcnt  de  l'Empire  Ot- 
toman ,  comme  il  faifoi:  voile  pour  pafl'er  en  Egi- 
ptc.  Si  cela  étoit,  compte  que  le  Grand  Seigneur  ne 
rnanqucroit  pas  d'envoyer  des  forces  capables  de 
fapcr  les  fondemens  de  cette  Iflc  ,  &  de  la  jctter 
idans  la  Mer. 

Mais  je  puis  te  dire  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
^ft  (ju'cnviron  dix  V  ai  il  eaux  du  Grand  Seigneur  ^ 
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cliargcx  pour  Alexandrie  ,  fur  l'un  dcTqcels  croie  la  '^44» 
Nourri<:€  de  Sulraii  Mahomer,avcc  fon  Fils  de  Vi- 
gcà  peu  prés  du  Sultan  ,  ont  ccc  pris  par  fix  Galè- 
res de  Maire  j  &  que  les  Mahois  y  ont  trouvé  de 
grandes  richcflcs  enOr,8:  en  Arc!;cn-,  &  en  Bijoux, 
outre  un  g: and  nombre  d'Efclaves. 

C'eft  un  avis  que  j'ai  re^ù  de  mes  Correfpondars 
de  Conftantinoplc;  gens  qui  font  non  feulement  in- 
ftiuits  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  Scrrail ,  mais  qui 
ont  m.cnic  l'oreille  du  premier  Vifir. 

On  m'écrit  à  la  vérité  que  le  Grand  Seigneur 
prenoit  beaucoup  de  plaiûr  à  la  Nourrice  de  cet  en- 
fant i  qu'il  jouoit  fouvent  avec  elle  ,  lui  faifoit  ce 
femble  plus  de  carcffes  ,  &  avoit  plus  de  complai- 
fance  pour  cile^  que  pour  Sultan  Mahcmet  fon  Fils: 
Q^  la  Sultane  Merc  de  Mahomet  en  avoit  été  û 
mécontente  ,  qu'elle  avoit  fait  bannir  la  Nourrice 
&.  fon  Fils, qui  comme  on  l'a  déjà  dit  ont  été  faits 
Ciipttfb  parles  Maltois  ,  comme  ilsalloient  à  Aie- 
Xandric.  Et  c'cft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  bruit. 

Cependant  Sultan  Ibrahim  en  cft  tellement  irrité 
contre  Ws  Maltois ,  qu'il  a  juré  par  Dieu  &  par  Ma- 
tomcc  de  ne  remettre  jamais  fon  épéc  dans  le  four- 
reau ,  qu'il  n'ait  vc4igé  cet  outrage  en  ruinant  cette 
Me  ,  en  faifànt  mourir  les  ChcvaliecSf  &  en  mettant 
les  Habicans  à  la  Chaiue. 

lï  a  déjà  fait  éclater  fa  colère  fur  le  Capitan  Baf- 
fa,  qu'il  a  fait  étrangler  pour  ne  pas  mieux  garder 
les  Mers  ;  &  l'on  dit  qu'il  menace  de  faire  la  guer- 
re aux  Vénitiens  pour  le  même  fujet  ,  parce  qu'a- 
piés  cette  prife  les  Galères  de  Malte  relicheicnt  k 
Candie  ,  où  elles  prirent  tout  ce  qui  leur  étoic 
uccc(îairc. 

J'attendois  la  fcmaînc  paflcc  les  Soies  &  l'huile 
de  Calabre  dont  je  t'ai  écrit.  Eavoyc-lcs  par  I4 
|>rcmicrc  commodité. 


C    fl, 
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LETTRE     XLVIII. 

A  Ton  ami  Dinct  Golou. 

Sur  le  mime  fn]it. 

TOute  l'Europe  retentit  du  bruit  de  U  prifeda 
Fils  du  Sultan  par  les  Galères  de  Make.  Je  ne 
'<3oute  pas  que  tu  n'en  ayes  entendu  parler  parmi  le? 
Prancs  qui  font  à  Conftannnople  ■■>  &  tu  fais  les  in- 
trigues du  Scrrail.  C'cft  quelque  chofe  de  plaifanc 
que  rficlavc  de  Cuflir  Àga  n'ait  point  cicuvc  de 
Perc  pour  l'on  enfant  }  que  Cuilir  Aga  l'ait  adepte 
comme  ficn  ;  que  la  Mer^c  de  cet  enfant  ait  été 
donnée  pour  Nourrice  à  Sultan  Mahomet  préfeta- 
blement  à  toute  autre  femme  j  que  Sultan  Ibrahim 
ait  choifi  an  Enfant  fans  Perc  pour  jouer  avec  lui , 
pour  Je  prendre  entre  fes  bras  ,  &  pour  le  traiter 
avec  toute  la  tendrell'e  que  les  Pères  ont  accoù-r 
«umc  de  témoigner  à  leurs  Enfans. 

Les  Dames  de  France  rient  de  cette  avanturc  , 
Se  difent  que  Je  Scrrail  commence  à  fe  civilifcr ,  & 
à  changer  les  feveiitez  de  Conftantinop'e  pour  les 
gâJanteries  de  Paris.  Mais  laiffons  riic  ceux  qui  ga- 
I2;nent  :  Les  Maltois  ont  fort  grand  fujet  de  fc  féli- 
citer de  la  bonne  fortune  qu'ils  ont  eu  de  faire  une 
capture  de  cette  importance. 

On  die  que  le  Grand  Prieur  traite  fon  jeune  Ef- 
clave  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  veneraiio  ^  ,  par- 
ce qu'il  s'imagine  ccrc  le  dépofuairede  l'Héritier 
de  l'Empire  Ottoman.  Il  ne  (ait  pas  le  iccret  de  l'a- 
fairc  ;  au  contraire  il  croit  cfcilivement  avoir  cn^ 
tre  les  mains  le  jeune  Sultan  Mahomet. 

Que  ce  que  je  t'ai  dit  foi:  comme  les  paroles  de 
ta  "Nourrice  ,  qui  tcdifoit  mille  bagatelles  un  mois 
après  que  tu  fus  né.  Sois  enHn  fidcle  à  ton  ami. 


Chevalier  i)i:Mas.the  .  Maltois 
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LETTRE      XLIX* 

Au  Reis  Effendi  premier  Secrétaire  d'Etat. 

Va  Çpterres  c/itre  le  Duc  de  Parme  &  les 
Barberins,  Des  diztjtons  des  Princes 
d' Italie, 

ON  n'ignore  pas  au  Divan  combien  !es  Princes 
ci'Icalic  le  font  déchirez  les  uns  les  aunes  de- 
puis deux  ans.  Il  y  along-tems  que  j'ai  envoyé  des 
Mémoires  fur  les  démêlez  qui  mettent  aux  mains 
Its  Barberins  &  le  Duc  de  Parme.  Le  Pape  appuyé 
Jes  premiers  ,  &:  pour  défendre  l'Etai:  Ecclefiaftiquc 
il  fait  (a  propre  querelle  de  la  leur.  Les  Vénitiens, 
Je  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  le  Due  de  Modéne  ,& 
ie  Roi  de  France  font  dans  les  intérêts  du  dernier. 
C'cft  un  Prince  adlif  &  vigilant  qui  travcrfe  comme 
Un  éclair  les  païs  Ecclcfiaftiqucs.  S'il  a  perdu  dans 
ccrcc  e;uerre  Caftro,  Montalte,  &  autres  Places  for- 
tes ,  il  n'a  fait  que  Jes  échanger  pour  d'autres  aufli 
fortes  qu'il  a  enlevé  à  Tes  Ennemis.  Cependant  com- 
me les  Baibcrins  fe  font  mis  fous  la  protcdion  dit 
Pape,  il  fcmble  qu'ils  triomphent  &  qu'ils  fc  pro- 
incrtent  une  entière  vidoirc  j  &  cmployent  même 
l'artifice  de  ia  fuperftition  pour  diminuer  la  i  cputa- 
lion  du  Duc.  Comme  quelques-uns  de  fcs  Vaiflcaux 
chargez  de  plus  de  mille  hommes  de  fes  troupes  ont 
ccé  diflipcz  ,  fes  Ennemis  ont  voulu  faire  acroirc 
que  le  Ciel  combat  contre  le  Duc,  Ils  avoicnt  aufll 
fait  dcilcin  de  bàcir  un  Fort  &  un  Pont  furie  Po , 
pour  avoir  communication  dans  le  pars  des  Alliez  , 
te  pour  empêcher  les  ennemis  d'entrer  dans  le  leur; 
mais  les  Vcij  tiens  s'y  font  oppofcz,  &  ont  envoyé 
À'w  nulle  hommes  pour  s'opofer  à  la  conftruclioii 
lie  ce  Pont ,  ou  poui  démolir  s'il  cft  déjà  conftiui^ 

C  } 
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<^4*J  Cependant  quoi  qu'il  ferr.blât  que  les  Alliez  époil- 
iaflcnt  la  querelle  du  Duc  ,  ils  ne  faifoieiit  que  l'a- 
muler ,  ciroitnt  en  longueur  leurs  fecours ,  &  poin- 
tilloient  fur  des  bagatelles  i  chacun  ne  voulaiu  être 
fon  ami  qu'autant  que  l'exigeoit  l'intercc  de  fon 
état.  Ilsavoicnt  tous  des  armées  fur  pied  j  mais 
ï\s  ne  pouvoient  convenir  à  quoi  ils  les  employc- 
joient.  Les  Vénitiens  demandoient  un  pofte  dont  la 
l^cpubliquc  pût  tirer  un  très-grand  avantage  :  Le 
Duc  de  Tofcane  vouloir  que  le  principal  corps  de 
leurs  troupes  fut  poftc  de  manière  dans  ces  quar- 
tiers que  fon  païs  fut  hors  d'infulte.  Ainfî  chaque 
parti  fontcnoit  les  prétentions  pendant  que  l'Enne- 
mi gagnoit  tcms,&  femcttoic  en  état  ou  d'entrer 
dans  le  païs  des  Alliez  ,  ou  de  défendre  l'Etat  Ec- 
clefiaftiq  ic. 

Il  eft  certain  qu'il  eft  fatal  aux  Chrétiens  d'être 
ai.'.fî  divifez  entr'eux  ,  dans  le  tcms  même  qu'ils 
ont  le  plus  de  fujet  d'ctre  unis.  Cependant  le  Duc 
<îe  Parme,  l'amc  de  cette  alliance,  pafTant  par  deflus 
toutes  les  irrefofunions  de  les  Alliez  ,  &  s'cnnuyans 
<îe  tant  de  délais  inutiles,  eft  entré  dans  le  Fcrra- 
lois,  &a  pris  Bondenoque  la  Garnifonavoit  aban- 
donnée :  Il  a  paffé  dc'àà  Stcllata  place  plus  forte  & 
"^liM  confiderable  > qu'il  a  ai^ffi  prife  :  Mais  comme 
il  fe  mettoir  en  devoir  de  pouffer  plus  loin  Tes  con- 
quêtes ,  les  Baiberins  font  venus  camper  prés  de 
Fer  rare  pour  erre  mieux  à  portée  d'obier  ver  les  pro- 
^rez  des  Alliez  ,  &  d'arrêter  les  mouvemens  du 
Duc.  Lui  &  fcs  amis  avoient  vingt  mille  hommes 
en  campagne.  Peu  de  tems  après  les  Vénitiens  y  en 
ajoutèrent  fix.  Ces  vingt-(îx  mille  hommes  étoicnt 
en  diferens  corps  ,  qui  n'avoïenr  pas  plutôt  change 
de  quartier,que  l'Armée  Papale  changeoit  de  camp^ 
Il  y  eut  diverlcs  efcarmouches  entre  les  deux  Ar- 
xnécs ,  mais  il  ne  fe  fit  rien  de  confideiabic  de  parc 
ni  d'autre. 

Cependant  les  Vénitiens  n'étoient  pas  oifîfs  du 
côté  de  la  Mer ,  ou  ils  avoient  des  Barc^ucs  &  des 
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Gaîercs  armées  qui  côtoyoicnc  les  terres  du  Pape.  ï^A4« 
Ccctc  petite  Flore  a  pris  cinq  Forts  fur  la  côte  » 
&  les  Troupes  de  débarquement  ayant  pénètre  plus 
avant  dans  le  p  aï  s  Le  (ont  emparées  d'Ariano  qui 
cft  une  glande  Ville  ,  &ont  laccagé  Codcgoro  ,  ou 
ils  ont  paiTé  tout  au  fil  de  l'épée  ,  &  brûlé  cnfuitc 
la  Place. 

D'un  autre  côté  les  Barbcrins  fc  font  fendus  Maî- 
tres de  Spilimbcrto  ,  de  Vignivole  ,  &  de  quelques 
autres  Places  des  Frontières  de  Modénc  qui  n'c- 
toicnt  pas  bien  gardées  j  &  ont  tué  deux  cens  hom- 
mes des  Alliez  qui  s'étoicntfaifîsde  Crcvecceur.  Le 
Cardinal  Antonio  homme  ambitieux  &  adroit  avoit 
de  la  part  du  Pape  la  diredion  de  cette  guerre.  Ce 
Prélat  voyant  que  le  Duc  de  "tofcane  outré  de  la. 
perte  qu'il  venoit  de  faire  ,  s'étoit  mis  en  campagne 
à  la  tcre  d'une  Armée  confidcrablc  ,  a  envoyé  un 
corps  de  fix  mille  hommes  pour  s'opofer  à  ùs  def- 
fcinsi  mais  comme  Tes  Troupes  étoicnt  nouvelles  & 
mal  difciplir.ces ,  le  Duc  n'a  pas  laiffé  de  s'emparec 
d'un  paiîage  important ,  &  de  réduire  à  fon  obeïT- 
farxe  les  Viiles  de  Picve,  de  Montelcone,  de  Gafti- 
liano  dcl  Lago  &  de  PalTmiano. 

Pe  idant  que  ces  enfans  de  Mars  croient  ainfi  oc- 
cupez à  prendre  des  Places  ,  les  Plénipotentiaires 
pour  la  paix  ne  manquoient  pas  de  faire  tous  leurg 
cfortf  pour  accommoder  les  diferens  qui  mena- 
çoicnr  l'Italie,  &  qui  devoit  ce  fcmblc  avoir  des 
confcquenceb  funeftes.  Mais  ils  n'ont  fait  que  s'a- 
muier  les  uns  les  autres  par  des  ambiguicez  ,  &:  des 
fubtcrfuges  ,  pendant  que  les  Barberins  ne  cher- 
choientqu'à  gagner  tems  tlans  l'elpcrance  d'attirée 
le  Roi  d'Elpagnc  dans  leur  parti.  Les  Vénitiens  qui 
ont  fen'i  le  coup  ont  fait  dire  à  la  Cour  de  Madrid 
par  leur  AmbafTadeur  qu'ils  s'uniroient  avec  lu 
France  ,  fi  fa  Majcfté  Catholique  fecouroit  indire- 
tlemeu:  les  Rarbcrins.  Le  Roi  d'Efpa^nc  craignant 
one  pareille  Ligue  ne  veut  plus  Ce  mclcr  d'une  afai- 
ic  ^ui  pourroit  lui  ccrc  préjudiciabie  ;  &  a  envoyé 
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yt4^4,.  f'cs  inftrU(f^ions  aux  Ambadadeurs  qu'il  a  à  Rome; 
&  aux  autres  Cours  d'Italie  j  pour  négocier  une 
Paix   à   l'avantage  des  Alliez. 

Les  Traitez  néanmoins  n'ont  abouti  à  rien,&  les 
Altdiatcurs  k  trouvant  dupez  ont  lufper.du  leurs 
jNcgociations  ,  &  ont  tout  de  nouveau  donné  occa- 
iion  aux  gens  de  guerre  de  joiier  leur  perfounagtf. 
Le  Cardinal  Antonio  a  attaque  Nonantola  avec  qua- 
tre mille  hommes  j  mais  il  a  été  défait  par  les  Ve- 
Tiitiens^qui  cnc  tué  une  partie  de  fcs  Troupes  ,& 
fait  environ  deux  cens  prifonniers.  Les  Alliez  après 
ce  combat  ont  pille  tout  le  Ferrarois>&  pris  Vcr- 

fate  défendue  par  huit  cens  hommes  degamiion. 
Is  ont  Turpris  Bazano  ,  &  y  ont  tué  p'ius  de  deux 
-cens  hommes.  Ayant  cnluite  paflé  plus  avant  ils  ont 
pris  Mon^eria  ,  Scrravale  ,  &  autres  Places.  Sur  ce» 
entrefaites  les  Troupes  du  Cardinal  Barberin  ont 
été  battues  à  Borgo  S.Sepuîchro,  où  il  a  perdu 
tuic  canons ,  quaire  pétards ,   &  force  provifions. 

je  n'aurois  jamais  fait  /i  je  voulois  t'cnrretcnir 
^e  toutes  les  efcarmouches  &  combats  qui  fc  font 
donnez  de  part  &  d'autre.  ]e  ne  te  parle  que  des  plu* 
îemarquables.  atin  que  tu  les  faffcs  cnregiftrcr  dans 
les  Archives  de  l'Empire  Ottoman. 

Avant  que  de  finir  il  /aut  la  peine  de  te  faire  re- 
marquer que  le  Pape  étant  tombé  malade,  la  crain- 
te qu'on  a  eu  de  fa  mort  a  beaucoup  contribué  à  la 
«iécifîon  de  ces  difcrcns  :car  les  Baiberins  lentaiiS 
bien  que  cette  mort  donneroit  un  grand  avantan;c 
aux  Princes  Alliez >  ont  embraffc  avec  un  cmpreflc- 
jncnt  extrême  tous  les  moyens  <.'e  Paix  qui  leur  ont 
été  propofez:  Dcfortc  que  les  Miniftres  de  la  Fran- 
ce ont  rcjTocié  avec  tant  d'adrcfle  ,  que  cette  Paix  a 
été  enfin  conclue  ,  &:  tous  les  diferensont  été  ter- 
minez. Les  Etats  du  Duc  de  Parme  lui  ont  été  rciti- 
tuez  ,  les  CenCurcs  Ecclcfiaftiques  levées  j  &  l'Etac 
<:le  l'Eglife  a  été  remis  comme  il  étoit  au  commen- 
cement de  la  Guerre. 
Je  conciaucrai  à  t'cnvoyer  les  avis  qui  te   fciocj 
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fteceflaires  dans  le  poftc  cminent  que  tu   occupes  ^^4^ 
daiu  l'Empire  des  vrais  croyans  j  &  je  m'eftimerai 
fore  heureux  fi  je  puis  aqucrir  tes  bonnes  grâces. 


LETTRE     L. 

A  LubanoAbufei  Saad, Chevalier  Egipcicn. 

D'fin  Finlandois  qui  avon  huit  pieds  da 
haut.  D'an  Lutteur  Aiofcovite  qu'il  avott 
l-û  à  ConflayJti-fJople  :  De  la  cruauté  de 
Sultan  yîmurath.  D'un  Efp.ignol  qui  tua 
fa,  femme  »  fes  Domefliques  3  &  qm  fe  tua 
frfin  fût' même  far  i^n  mouvement  de  ja^ 
lonfie. 

ON  diroît  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  des  gensr 
de  l'ancienne  race  des  Geans.  Il  y' a  un  Finlan- 
dois  en  cette  Cour  qui  a  huit  pieds  de  haut ,  &:  qui 
fembîc  un  Fils  pofthurae  des  Ènfansde  Titan.  Il  a 
Une  force  prodigieufe  ,  &  il  défie  les  deux  plus  bra- 
ves hommes  de  France  de  le  jettcr  par  terre,  je  lui 
ai  vu  prendre  deux  enfans  de  dix  ans  fur  chaque 
Jïiain  ,  les  lever  les  bras  tout  étendus  ,  &  marcher 
foixante  pas  en  cette  pofture  >  apicscela  les  remet- 
tic  à  terre  fans  peine  &  fans  violence.  Qm  que  ce 
foit  n'eft  aflcz  hardi  pour  accepter  le  défi  qu'il  faitj 
car  tout  le  monde  fait  qu'il  ne  laiircioit  approcher 
Jcsacccptansqu'à  la  portée  dcfon  bras:&:  il  a  le  poi- 
gnet fi  fort  qu'il  les  jetteroit  irifailllblcment  par  ter- 
re,ou  les  étoufcroic  à  force  de  les  ferrer.  Il  parle  de 
faire  un  voyaî;c  en  Turquie,  s'il  le  fait  j'cfpere  qu'il 
ne  fera  pas  aflcz  imprudent  pour  s'aller  commettre 
dans  le  Scrrail,  ou  il  pourroir  bien  avoir  le  mcmr 
fort  qu'eu:  ur.  fameux  Lutteur  Mofcovitcdn  icmî 
4Amurath,    Tu  ic  foavicns  de  cette  Traj^edic  qnl 
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i*44-  fie  condamner  la  cruauré  d'Amuraîh  ,  par  fOUt  Ce 
qu'il  y  eutdc  gens  braves  &  vigoureux.  Amurath 
nicmc  croit  un  Prince  vigoureux  ^  &  ii  fcmble  que 
ce  fut  par  un  motif  d'envie  qu'il  punit  avec  tant  de 
rigueur  dans  Tes  efclaves  les  éfcts  du  courae;e  &  de 
Ja  valeur.  Mais  lui-même  écoit  Elclave  de  fes  paf- 
fîons  ,  &  la  jaloufie  étoit  celle  qui  dominoit  en  lui. 
Ce  Vice  lui  fie  commettre  des  horribles  violences 
que  tu  n'ignores  pas  ,  puifque  tu  as  cic  le  confidcnc 
de  plufieurs  de  {es  galanteries. 

Cela  me  fait  rcflouvenir  de  i'avanture  d'un  Ca- 
valier Efpagnolj  qui  avoir  une  femme  très  verrucu- 
fe  &  très  belle;  qualirez  que  tu  pourras  me  dire  fc 
trouver  rarement  cnfcmble.  ïl  avoir  un  More  chez 
lui  à  qui  la  Dame  fie  une  fois  donner  mille  coups.  Le 
More  réfolut  en  foi-méme  de  s'en  vcnecr.   Il  avoir 
une  intrigue  valante  avec  une  des  Fillrs  de  la  Da- 
me: Il  lui  communiqua  fon^dcfifein,  &  ils  refolurent 
cnfemble  d'acculer  leur  Maitrcflk  de   légèreté  & 
d'infidélité  poar  Ton  Epoux.  Leur  Makre  écoit  natu- 
jcllemenr  jaloux, comme  le  (on:  tous  les  Elpagnols. 
Ces  deux   DomcOiques  n'eurent  pas  de  peine  à  lui 
faire  croire  c]ue  le  jardinier  rcndoit  de  fréquentes 
▼ifites  à  fa  femme  ;  &  fe  chargèrent  de  le  lui   faire" 
voir  de  fes  propres  yeux.  Pour  cti  éfet  l'u;.  d'eux  va 
fecretement  trouver  le  Jardinier  ,&  lui  dit  qT.ie  la 
Dame  vouloir  lui  parler.  Cependant  l'autre  coure 
vers  le  Mari  ,  le  prie  de  venir  en  diligence  ,  &  l'af- 
fureque  le  jardinier  croit  dans  cet  inrtant  avec  là 
femme.   Le  Cavalier  impatient  monre  les  degrez  aa 
p!us  vîte^rcncontre  le  Jardinier  forçant  delà  cham- 
bre ,  &  le  poipnarde  fans  autre  éclaire: (Icmcnt  :  Il 
entre  enfuite  ,  &  traite  fa  femme  de  la  même  ma- 
nière. Comme  il  dccendoit  la  krvante  touchée  d'un 
remors  de  confcicncc  d'avoir  été  la  caufc  dun  cri- 
me fi  noir  ,  vint  (è  jcttcr  à  l'es  pie-fs  ,  'ui  confclTa  le 
fait,  &  lui  déclara  que  (a  MaîcrclTc  étoit  innocente. 
L'E'pignol  enrage  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  ,  <5c  au 
«Icfcfpoir  de  uut  de  malheurs  compliquez  ,  poi- 
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cnar.^c  la  Servaate  &  le  Ncjrrc  ,  &  pour  achever  »^44v' 
la  Tran;edie  ,   fe   poignarde  enfin  foi-mcme. 

Je  me  fuis  Couvent  étonne  que  la  jaloufie  du  Sul- 
tan Amurath  n'ait  pas  eu  des  fuites  aufli  tragiques. 
Il  ne  fît  point  dificultc  de  faire  ouvrir  le  venrre  de 
fcs  Pages  pour  deux  on  trois  melons  perdus  ;  &  c'eft 
un  miracle  qu'il  île  ùcrihâc  pas  à  fes  Maîtrcfleis 
tous  les   Efclavcs  du  Serrail. 

Tu  es  mieux  à  prefcnt  ,  &  tu  as  plus  de  liberté. 
Agis  Celon  la  raitbn  ,  Si  ne  te  laide  jamais  préoccu- 
per à  la  paffion. 


LETTRE     LI. 

Au  Kaimakam. 

Df4  V  arhmens  de  Paris  :  Dc/criftiofi  de 
Paris  »  &  de  fatnt  Germain  en  Laje^ 
Des  jets  d'ean  du  Roi, 

TU  m*as demandé  fouvcnt  un  état  du  Paritmeht 
de  Paris, qui  eft  la  Cour  Souveraine  du  Royau- 
me. Qjjpi  que  les  Miniftrcs  de  la  Sublime  Porte 
ayent  oiii  parler  de  ce  Parlcinenc  ,  ils  ne  favcnt  pas 
pojr  cela  jufqu'où  va  l'autorité  de  ce  Senac. 

Il  ne  fut  d'abord  compofé  que  de  douze  Pairs  , 
de  cent  Evéques ,  &  de  tous  les  premiers  Nobles 
du  pa'is.  II  pouvoit  donner  audience  aux  Minières 
Eirangevs  ,  &  Ton  pouvoir  s'étendoit  à  décider  de 
tous  les  difcrens  qui  furvcnoient  entre  les  Sujets.  On 
poiTvoit  cnfi  1  l'apcllcr  alors  le  Souverain  Tribunal 
ou  tout  fc  jti<Tcoit  fans  appel.  Trois  Rois  Etran- 
gers ont  monte  fur  ce  Tribunal  comme  Membres  de 
cette  Cour.  E!'r  étoir  alors  ambulante  &  fuivoit  le 
Roî  par  tout  où  il  aljoit  :  Mais  a  prefent  elle  s'af- 
fcrablc  toujours  à  Pans  ilans  ie  Palais  que  Philippe 
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t<44.Ie  Bel  bâtit  poar  ïa  rclidencc.  Ce  PArIcmenC  cft  :lî- 

viCc  en  icpc  Chambres  ,  dont  la  principale  cft  celle 
cju'on  apJ!e  la  Grand'-Chambie.  Cette  Chambre 
eft  compofée  de  Tept  Prcfidcns  ,  de  douze  Confcil- 
IciSjdu  Cadi  à\i  Roi,  ou  Procureur  General  5  &  d'un 
grand  nombre  d'Avocats  &^ens  de  Loi.  Les  Prcfi-^ 
<lcns&  les  Confeillers  font  vêtus  d'écariarc;  cc(]ui 
imprime  du  refped  &  de  la  crainte  à  tous  ceux  qui 
en  approchent.  Il  y  a  des  gens  cjai  appellent  cette 
Chambre  la  Chambre  dorée,  &  je  trouve  qu'ily 
ont  railbn ,  puifque  ce  brillant  métal  ofl  à  ce  qu'on- 
croit  le  principal  arbitre  qui  décide  de  la  plupart 
des  caulés  qui  s'y  jugent  :  celui  qin  a  le  plus  d'or  eft 
liir  d 'erre expédie  le  premier  ,  &  de  {raoner  Ton  pro- 
cès. Comme  fe  pouvoir  de  ce  Sénat  n'crt  prcfque  à; 
piclent  qu'ure  pure  formalité,  fa  Jullicc  aufli  n'eft 
guctcs  autre  chofe.  Les  Rois  de  France  ont  peu  à  pca 
trllcment  rogné  l'autoii-é  des  Parlemcns,  qiâ  ne 
ibnt  ce  femble  aujourd'hui  que  l'ombre  de  ce  qu'ils; 
étoicnt  anciennement.  Ils  n'ont  jamais  pretei-da  Ic 
riTcler  des  afaires  Eccle/iaftiques  ;  aufïi  n*onL-cl!e5 
jamais  été  de  leur  jurifdic^ion.  Le  Moufcide  Rome 
prétend  avoir  ce  droit  comme  un  PiiviJe^rc  qui  lui 
appartient.  Ta  peux  juger  par  la  combien  jmpaT- 
faiceSc  defcdueufe  elt  la  Royauté  àzs  Rois  Chré- 
tiens ,  qui  ne  peuvent  pas  punir  leurs  Sujets  s'ils 
font  Ecclefiaftiqucs ,  à  moins  que  le  Pape  n'y  confen- 
te.  Néanmoins  quoique  cette  Chambre  ne  pjilfc  pas- 
connoîcrc  des  afaires  Ecclefiaftiqaes  ,  el.'ea  le  Pri- 
▼  ilco;e  de  difpofer  delà  Régence  durant  la  minorité 
^^s  Rois  ;  comm?il  a  paru  par  l'exemple  de  la  Reine 
Mère  Marie  de  Mcdicis ,  &:  com.Tie  ii  paroi:  aujour- 
d'hui par  la  Reii.e  Merc  Anne  d' Aijtriche  ,  qui  tou- 
tes deux  ont  été  déclarées  Régentes  par  le  Parle- 
menr.  Il  confiime  aulTi  &  vérifie  les  Ldits  du  Roi  , 
^ai  ne  peut  ni  déclarer  la  Guerre  ,  ni  faire  aucune 
alliance   fans  le  confentement  de  ce  Sénat 

Outre  laGrand'-Chambreil  y  en  a  encore  frx  au- 
tres ,  dont  cinq  s'apclicm  Chambre  des  E;i-pctcs  y 
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compofccs  chacune  de  deux  Prclidens  ,  cfe  vîncrc  ^^ 
Cor.lciilcrs ,  &  d'un  nombre  convenable  d'Avocacs. 
1^  lixiemc  Chambre  cft  un  compolé  de  cinq  autres, 
&  n'a  guère*  moins  de  deux  cens  Oficicrs.  C'eft  là 
où  fe  jugent  rouces  les  afaires  crimiiielles ,  foit  que 
elles  y  foicnt  portées  immédiatement  cru  par  appel. 
Les  Chambres- des  Enquêtes,  par  exemple,  ju- 
gçnt  des  afaires  où  il  s'agit  des  Loix  Civiles. 
C'eft  un  agréable  Ipedlac'c  de  voir  les  gens  de  Ju- 
ftice  dans  leurs  habits  ,  qui  font  fort  riches  &  fort 
mai;nifiques.  A  la  vérité  les  Bouroreois  ds  Paris  font 
foit  proprement  mis  »  mais  je  ne  fauiois  approuver 
la  foie  coutume  qu'ils  ont  de  changer  prelqae  tous 
les  mois  de  mode.  C'eft  une  dépcnfe  &  une  foie  va- 
nité qui  ont  été  défendues  dans  toutes  les  Républi- 
ques bien  réglées.  Tu  fais  que  dars  nôtre  Orient  on 
changeroit  aufli-tô:  de  peau  que  de  changer  la  mo- 
de qui  a  été  en  ufagc  de  tems  immémorial.  Il  n'y^a 
pointici  de  diftindion  pour  Va.jiiùtîï'cy  le  Noble,  le 
JBourgcois,  le  Riche,  le  Pauvre,  fe  mettent  de  la" 
irémcmanicre.  On  ne  peut  à  l'extérieur  difcerner  un 
Prince  d'avec  un  Efciave. 

Pi  ris  cft  divilé  en  quatre  parties,  qui  font  la  Ci- 
té ,  l'Unircrfité  ,  la  Ville  &  les  Fauxbourgs.  E!le  2 
environ  trois  lieues  de  circuit  :  fa  fituation  cft  affez 
cvanraeeufe  ,  mais  elle  manque  de  fortifications.- 
H-nii  IV.  auroit  fortifié  cette  Ville  s'il  n'avoir 
pas  aprchcndé  l'humeur  (cditicufe  de  fes  Habi- 
tans  ,  qui  auroient  pir  avec  le  tems  faire  un  maa- 
Yais  ufage  de  (a  bonté  ,  &  lui  fermer  les  portes 
qu'il  auroit  bâties  pour  Icî  défendre  contre  les 
attaques  d'un  ennemi   étranger. 

La  Cour  cft  prcfque  toûiours  à  faint  Germain  en 
Lave  ,  qui  cft  une  des  Maifons  du  Roi,  fituéelur 
Je  r'jmmet  d'une  montagne,  qui  prefentc  à  la  vue 
lîrc  grand:- &  belle  valéc  ,  qui  fait  une  agréable  pcr- 
fpccliuc.  j'v  ai  été  fonvcnt  pour  pouvoir  mieux  pé- 
nétrer dan?,  la  conduite  du  Cardinal  Maz.irin  ,  qui 
liC  s'cloigDc  jamiii  de  la  Rdue.  J'ai  déjà  fait  paflcr 
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■l^44à  /a  Sublime  Porte  ics  inftruflir  ns  que  j*ai  pu  rircf 
des  ii-jcrigucs  de  ce  ^rand  MinMlre.  je  ne  veux  à 
prefcnt  t'cnrreccnir  en  peu  de  mots  que  de  l'cclat  de 
ce  Palais  :  afin  que  eu  juges  par  là  de  la  magnifi<:cn- 
ee  des  Rois  de  France. 

Ce  fuperbs  bâtiment  eft  divife  en  deux  parties} 
l'un  s'apelJe  Je  vieux  ,  l'autre  le  nouveau  Palais.  Le 
premier  a  été  bâti  par  Charles  1.  &  l'autre  par  Hen- 
ri ÏV.  Celui-là  peut  fe  vanter  do  fon  antiquité; 
ftiaisce'ui-ci  cft  fi  raaj^ftueax  &  fi  fplsndidc,  que 
On  voit  bien  que  les  Architectes  modernes  ne  cèdent 
en  rrcn  aux  anciens  Architcdl-cs  Romains.  Toutes 
Jes  chambres  font  belles  &  grandes  j  le  plancher  & 
le  plat-fond  admirablement  bien  entendus  &  bi-Jn 
rDJolivez.  Ce  bâtimtnt  da-ns  fon  tour  cft  travertc 
par  tant  d'allées  qu'il  rtffemblc  plihôc  à  une  Vil' 
je  qu'à-  U'.îc  Maifon. 

Mais  permerîr-moi  ,  ilIuftreKaimakam  ,  dctc  ^'i- 
Se  que  les  jardins  de  tous  les  llois  de  l'Oricut  n'ap- 
prochent pas  de  ia  beauté  de  ceux  de  ce  Palais.  J'y 
ai  vu  une  ft  charmante  variété  d'agréables  objets  ,• 
qu'il  femble  que  l'art  ait  furpafté  la  nature  ,  &  qu'il 
fe  foit  furpalie  lui-même,  L'rs  Princes  Chré.icns 
font  en  un  mot  fort  ingénieux  à  inventer"  des  piaifirs, 
&  ils  font  enforre  que  tous  les  Elemcns  contribuent 
à  leurs  divertilTemens.  Tu  as  fou  vent  vu  les  feux 
d'artifice  qu'on  tire  à  Conftantinoplclcs  jours  de  nof 
Fêtes  ,  &  lorfqu'on  a  quelque  fu je:  de  j-oie  publi- 
que :  Mais  tu  n'as  jamais  vîrdc  jets  d'eau  comme 
ceux  qu'on  voit  tous  les  jours  da  s  les  jardins  de  ce 
Palais.  Là  par  la  fimpie  force  de  ce  liquide  élément 
on  fait  joiier  des  inftrumens  de  N'.ifique  ,  qui  com- 
pofcnt  une  harmonie  qui  n'eft  guère  inférieure  aiix 
meilleurs  concerts  qu'il  y  ait  au  monde  ,  &  qui  relè- 
ve de  beaucoup  les  piaifirs  qu'on  prend  en  mcme- 
tems  de  voir  joiier  ces  Maficiens  appaicns  ,  &  de 
fentir  qu'ils  appuyent  les  doiç^is  fur  les  clefs  des 
orgues  ,  fur  les  cordes  des  violes  &  des  luths ,  avec 
la  mcmc  juftcfl'c  que  s'ils  çtoicnt  des  perfonncs  vi- 
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irantcs.  On  y  voit  toutes  forces  de  métiers  exercez  i<44« 
pir  des  Stacuës  qui  font  tout  avec  jufleffc,  &  qui 
le  font  avec  une  extrême  rapidité  tant  que  l'cdii 
leur  donne  le  mouvement  ^mais  d'abord  qu'elle  ne 
les  fait  plus  agir,  elles  retournent  incontinent  à  ieue 
première  immobilité.  On  paflTc  delà  à  une  Mer  fein- 
te, ou  l'on  voit  des  Tritons  en  mouvement  fur  des 
Dauphins ,  &  fonnans  de  leurs  Trompettes  de  Co- 
quilles devant  Ncpti^ne  ,  qui  eft  tiré  dans  ton  clia- 
rior  par  quatre  Torcucs.  D<;s  Statues  fontau/U  l'hi- 
floirc  de  Perfée  &  d'Andromède.  Mais  la  pièce  la 
plus  C'jiicafe  &  la  plus  ingenieufe  eft  un  Orphée 
qui  joiie  de  la  viole  pendant  que  les  arbres  fe  meu- 
vent ,  &  que  les  bcces  danlent  autour  de  lui.  Ccc 
ouvrage  eft  11  riche  &  fî  précieux,  qu'un  des  In- 
rpcfleurs  des  jets  d'eau  m'a  dit  qu'une  corde  de  I3 
vjole  d'Orphée  s'ctant  rompue  j  il  en  avoit  coûté" 
trois  cens  ecus  à  Loiiis  XIII.  pour  la  faire  ra**^ 
commoder. 

.  Nous  aurrcs  Mihomeians  avons  du  penchant  h 
nous  faire  trop  valoir  fur  la  grai;deur  de  nos  Prin- 
ces :  No'.:s  nous  vantons  ,  nous  faiions  Its  Magni- 
fiques ,  &  nous  fomirii-s  coupables  de  mille  inful- 
les  j  nous  méprifons  &c  mettons  fous  nos  pieds  tout 
le  genre  humain  ,  comm.c  lî  de  tous  les  décendans 
d'Adam  il  n'y  avoit  que  nous  qui  enterdiflions  1q 
monde  ,  ou  que  pcrfonnc  n'cijt  ni  l'efpritni  la  puif- 
fancc  de  fc  procurer  les  mêmes  fcliciiei  dont  nous 
joiiiflTons.  Les  Monarques  0:icniaux  fe  difcnt  les 
lèuls  Princes  heureux  ,  ils  Te  vantent  d  cite  les  feuls 
qui  poncdcnt  des  trefors  irfinis  les  Rois  du  mon- 
de &  l'ombre  de  la  Divinité.  Le  Grand  Mopol  a  les 
Omrahs,  &  Tes  Rajas  fe  vantent  de  leurs  E!c;  hans. 
Autant  rnfont  les  Rois  &  les  Mandarins  de  la  Chi- 
ne &  de  Tonquin.  Le  Sophi  de  Pcrfc  s'erficà  j'af- 
pc«fl  de  fes  immcnfes  rrefors  d'or  &  de  picncs  pré- 
cicufcs  ,  &  fait  vanité  de  ce  que  les  fers  de  lés  che- 
vaux font  du  mé;ail  le  plus  cftiir.é,  ai. fil-bien  que 
ics  clous  qui  les  tiennent  attachez  ^  &  ks  mangeoi^ 
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"44'rcsoû  i's  font  nourris.  LcCham  des  Tartares  faïc 
valoir  la  force  &  le  ^rand  nombre  de  Tes  chevaux  , 
€c  de  Ces  chariots  ailcz  ,  &  le  vanic  de  fcs  nombrcu- 
fes  armées,  dont   le  poids  &  le  mouvement  fonc 
trembler  la  terre  toutes  les  fois  qu'elles  campent 
eu  décampent.  II  eft  vrai  que  le  Grand  beigneur  qui 
cil  ie  plus  i'si^c  des  fages  &  le  plus  grand  des  grands 
n'a.  pas  cette  vanité.  Au  conirairc  le  Souverain  Mai-- 
trc  de  l'Univers  l'a  refeivé  pour  châtier  les  extrava- 
gances de  rOiitnc&de  1  Occident.  Cependant  les 
Efclaves  ne  font  pas  excmps  de  ces  rodomontades. 
jai  oiii  de  nos  orgueilleux    Janiffaires  difans  aux 
Grecs  de  Conftantinople  &  de  Peia  ,  que  le  Royal 
Sertail  eft  le  plus  magnifique  bâtiment  du  monde  , 
&  que  fon  Jardin  eft  une  parfaite  copie  du  Paradis. 
Tu  n'approuveras  pas  une  vanité  de  cette  nature ,  (i- 
tu  conlid.'îrcs  que  les  Infidèles  font  experts  à  ba:ir  y 
èc  qu'ijs  n'épargnent  rien  pour  élever  des  édifices  ,. 
dont  les  ruines  mêmes  publient  à  la  pofterité  la  ma- 
";nificencc  de  ceux  qui  les  ont  élcvtz.  Q_nnr  aux 
Jardins  des  Infidèles  ils  font  fi  réguliers  &  fi  beaux, 
enrichis  de  tant  de  délicatelT-S  de  la  nature  &  de 
l'art,  qu'on diroit  qu'ils  ont  ccé  faits  pat  des  Dif- 
ciples  d'Adam  ,  qui  avoient  comme  lui  une  fcicnce 
fnfufc  ,  &  qui  avoient  été  infpircz  imraediatemcuc- 
par  le  premier  Créateur  du   mor.de. 

Le  Roi  de  France  a  d'autres   Maifons  &:  Jardins 
et  plailarce  autour  de  Paris  ,   où  la  Cour  va  quel- 
quefois fe  divertir  durant  la- belle  faifon. 

jcbaife  humblement  les  bords  de  ta  veftc  ,  Sc 
jt  ce  demande  ta  piotcdion  contre  la  malice  dc^ 
mes  cnticmis. 
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LETTRE      LU. 

Ali  Grand  Viiir. 

Pour  lai  refrefcnter  cjuil  efi  nece faire  que 
Le  Sultan  protège  le  Frince  J^agojrkj  cen- 
tre i Ewperear  d' yHUmagoC, 

DEpuis  les  pertes  que  les  Armccs^  da  Prince  Ra-  t^4^ 
f^oftki  cnc  caufc'à  l'Empereur  d'Allemagne  , 
j'apprcnspar  Naihan  Ben  Saddi  que  l'Empereur  a 
dcrtcin  d'envoyer  au  Sultan  une  magnifique  Ambaf- 
fade,  &  des  prefens  excraordinaires  ,  dar^s  l'clpc- 
ra.  ce  de  l'ob!i{z;cr  à  ne  plus  prorcger  ce  Prince. 

Il  eft  vrai  que  Ragoftki  eft  violent  &  léger, 
&  qu'ainfi  il  ne  faut  pas  beaucoup  comprcr  fur 
Jui.  Ccpcr.dant  je  croi  qu'il  eft  de  l'intercc  di* 
5uitan  de  s'en  aiTurer  par  des  ofices  d'honrêteré' 
&  d'amîcic  ,  plu:ô:  que  de  s''cn  faire  an  ennemi  en 
l'abandonnant  dans  la  conjondare  prcfente. 

Il  eft  a  la  tcce  d'une  Armée  puifTantc  &  redouta- 
ble ;  il  a  pris  Soinoc  ,  Bredc;i  ,  Mcrna:z  ,  le  fort 
Château  de  Scndar  prés  de  Caftovic  ,  &  plufieurs 
autres  Places  aulTi  importantes  qui  lui  ouvrent  un 
chemin  pour  travcrfer  toute  la  Hongrie  avec  fon 
Armée,  pourvii  qu'il  foit  fecouru  par  les  forces 
Oc'.omar.es.  Parce  moyen  le  Prince  chaiïera  le  Gi- 
bier ,  &  Ion  Maître  &  Ton  Souverain  en  proficcra. 
De  plus  il  fcmblequelebo  .hcurde  ce  Prince  nous 
engage  à  le  fccourir  plus  puiflamment  ;  car  il  a  fait 
de  grands  p.ogrés  dans  cette  Guerre  :  Ma: s  les  for- 
ces Ottomanes  n'ont  pas  p'.ïicôt  paru  fur  les  f  rou* 
tiercs  de  Morivic  que  les  Allema:  s  ont  charge  iîx 
mille  hommc^  des  nôtres  ,  &  les  ont  mis  en  fuiie. 
Si  le  Sultan  abandonne  ce  Prince  dans  la  conjon- 
ûurcprcfci.tc,  cela  i'obli^eia  pcut-ctrcàfc  meure 
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X#44  fous  !a  prorcaion  d'Aî:cmagnc  ,  &  d'y  mettre  erf 
meir.e-tcms  toute  U  Tranfi;vanie.  Il  n'cft  pis  (urdc 
courre  le  r.fquc  d'un  pardi  cvcntmenr.  la  Tranftl- 
vanie  re  peut  fcfoûccnir  par  cl].-m<5mc  :  ou  il  faut 
<]uc  le  iuiun  continue  de  Ja  protéger  ,  ou  les  AJlc- 
mans  trouveront  bien-tôt  moyen  de  faire  entrer  -ar- 
niloi,  dans  les  quatre  Villes  Capitales ,  U  de  réduire 
tout  le  pais  fous  leur  obcïn~ancc. 


LET  T  K  E     LUI. 

A  Afis  Ba/Ta. 

Vh  Min  &  dti  hasard,  Avantvtt  d*un 
paî4vre  homme  c^m  devint  ruhe  par  des 
trefirs  ^r/il  trcnv.:.  De  U  mort  d'nn  Sol^ 
ddt  de  i'  Armée  dpi  Dhc  d' Armani  en. 

LOifquc  les  Payens  ont  peint  la  Fortune  aveu<rfe, 
lis  ont  tau  voir  qu'ils  ne  vovoient  çuercs  Hen 
eux-mêmes.  Et  c'ccoit  un:  double  erreSr  de  facri- 
fterau-e  Uk^^z  qui  ne  poa voie  pas  diicernef  fcs  dé- 
vots. Cependant  je  troave  oue  les   Chrétiens  font 
encore  plas  condamrabies  ,  de  l'apeller  comme  ils 
îont  inco::ftanre,  partiale ,  impudique  ,  &c.  C'ciï 
profarcr  la   Providence,  &  ce  font  autant  de  re- 
proches impies  contre  l'éternelle  d.ftinée.  La  fortu- 
ne &  le  haC-ird  ne  font  que  d.-s  fcbriquets  qu'on  a 
donrea  la  deftinée  ,  puifqu'ab.V.umenr  parlant  il 
n  y  a  rien  de  cafuj  dans  le  mo.de.   On  voit  les  ocns 
de  bien  perfecutcz,  pendant  que  les  mec  h  ans  insul- 
tent &  ff^unfcc  i  &  l'on  accufc  le  Cid  de  dilpen- 
m   ine;ralement   les   récompcnfes   &    les    peines   ; 
comme  fi  l'on  croyoiravec  Ep;c:.reque  l'adorable 
Mvinite  ne  prend  aucun  foin  des  choies  du  mon- 
de .    &   quelle  dt  à3.vi^  une  ctcrncllc  it^pora-icc 
4CS  atiuci  àumaincfc 
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Les  înfidcles  font  fans  contredit  dans  une  erreur  ««^^* 
incurable.  Ils  n'enviCaçrcnt  que  les  dehors  des  cvc- 
nemcns  ,  &  s'en  ariéccnt  là.  Ils  ne  font  point  aicntion 
à  cet  enchaînement  de  caufes  cachées  ,  ni  à  la  main 
infifiblc  qui  difpofc  de  tous  ces  évencmens  avec  un 
ordre  &  une  bicnlcancc  admirable.  De-là  vient  que 
tout  ce  qui  n'arrive  pas  par  un  Décret  certain  de  la 
deftinée  ,  ne  paroit  à  ces  ftupidcs  qu'an  fimple  ac- 
cident ,  &  un  coup  du  pur  hafard. 

Mais  toi  qui  as  été  ir.ftruit  dans  l'école  de  la  vé- 
rité ,  tu  penfes  tout  autre  chofe  de  ce  qui  arriva  à 
un  pauvre  homme  de  ce  pais  il  n'y  a  pas  long-tems.' 
Cet  homme  écoit  charitable  jufqu'àl'txcés  i  car  il 
donnoit  tout  ce  qu'il  avoic  pour  fubvenir  aux  necel- 
ûici  d'autrui ,  aimant  mieux  lé  jetter  tout  nud  en- 
tre les  bras  de  la  Providence  ,  que  de  réfuter  l'au- 
mône à  tous  ceux  qui   la  lui  demandoicnt  ,  tant 
qu'il  eut  quelque  chofe  à  donner.    S'é^ant  ci  an  ap- 
pauvri par  les  liberalitez  continuelles  ,  il  fut  réduit 
jufqu'à  l'extrémité  de  fouir  la  terre  pour  trouver 
ies  moyens  de  fubfifter.  Qu^i  qu'il  iiagnât  fon  pairt 
à  la  lueur  de  fon  front  ,  il  nclaiflTapas  pour  cela 
d'être  charitable  ,  &  de  donner  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  pouvoit  épargner.  Un  jour  qu'il  labouroit  dans 
un  champ  qui  apartenoit  au  Duc  de  Monimorenci  , 
il  trouva  plulîeurs  pots  ds  terre  pleins  d'or  ,  qu'on 
croit  avoir  été  enterrez  dans  ce  champ  du  tems  des 
Guerres  civiles.  Le  bon  homme  tran  Iporta  peu  i 
peu  (on  grand  trcfor  chez  lui  avec  tout  le  fecret  ima- 
pinable.""!!  fit  des  charitez  de  la  pi  us  î;rande  partie. 
IIs'cnalioitavccIereftcchezunGcn-.ilhommcdonc 
Ja  Maifon  étoit  en  décadence  ,  à   dcOcin  de  lui.don- 
ncr  la  femme  dont  il  avoir  befoin  ,  ou  po\ir  mieujc 
Jiretoutccqui  lui  rcftoit ,  pour  rétablir  Tes  afaircs 
délabrées  s  en  s'en  retournant  chez  lui  il   tiouva  fur 
fon  chemin  un  bijou  qu'il  ven.^it  dix   mille  écus. 
Belle  &  grande  reflbnrcc  pour  faire  de  nouvelles  li- 
bcralitcz,&:  preuve  convainquante  ^.|u'il  y  avoit  quel- 
«juc  chofe  de  plus  cjuc  le  hafaid  ^ui  loiouvcUoit 
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î*44'  ainfi  fa  bourfe  d'une  manière  farpicnantc,  afin  qu'i/ 
lîeccfTât  jamais  de  l'ouvrir  &  d'en  faire  des  liber»- 
lirez  aux  pauvres. 

Qajcft-cc  qui  ne  conviendra  que  la  dcftinéca 
eu  part  à  la  mort  d'un  Soldat  de  l'Armée  du  Prince 
<ie  Condé  ,  qui  malicicufement  &  injuftemcnt  ac- 
cufa  fou  camarade  d'exciter  une  fcdition.  Le  Gene- 
ral irrité  prie  un  fufil  ,  &  tira  cet  innocent  :  Il  crue 
l'avoir  tue  fur  la  place  i  mais  il  en  arriva  autrcmenc 
.  labale  ayant  paifé  par  certaines  parties  de  Ion  corps 
&  travcriè  demi  douzaine  de  tentes  ,  alla  bklTer  le 
calomPiiateur  au  genou,  d'où  s'enfuivit  une  fi  vio- 
lente fièvre  ,  qu'il  fut  mort  deux  jours  après  :  L'au- 
tre que  le  b!efï"é  reconnut  innocent  avant  que  de 
mourir,  vit  encore  aujourd'hui  ,  &  peut  dépo- 
ser d'ur  événement   fi  remarquable. 

Jeté  faliK:  trés*humblemeut  ,  &  te  fouhaitc  ctï 
tout  une  bonne  &  hciïreure  defiinéc. 


LETTRE      L  I  V.- 

A  fon  CoiTcfpondant  de  Vienne. 

Il  lui  mande  cjHil  a  apris  à  faire  des  AI  on' 
très  y  &  cjHil  en  a  fnz-oyé  cjHclcjutsunes  de 
fa  fuçon  à  des  A^-is  de  Con\}ar>tincfle  : 
De  U  malaiie  de  [Empereur  d^ uillem^^ 
gne  y  &  des  prodiges. 

DEpuisquc  je  fuis  en  cette  Ville  j'ai  apris  à  faire 
des  Montres  :  Je  ne  l'ai  pasfaic  pour  le  lucre  , 
mais  pour  m'accommoder  à  un  picccpte  de  l'AI- 
coian  :  c'cft  aufTi  un  art  où  je  ne  tio.îvc  pas  urr 
médiocre  plaifir,  n'y  ayant  pas  un  meilleur  re- 
mède pour  la  mélancolie  ,  que  d'être  occupé  à 
^oelcjue  choie. 


Âes  Princes  Chrétiens.  T^S 

Si  les  ïcclcfiaftic^ues  de  l'EgiiCc  Latine  favoicnc  15444 
cjue  jcfais  un  n^Ciicr  mcchar.ique,  moi  qui  porte 
l'habit  dTcclcfiafliquc  ,  ils  me  rcgarderoicnc  com- 
me un  profanateur  de  leur  profcÀion.  Us  croyenc 
que  c'cft  piefquc  un  facrilcgc  qu'un  homme  d'Eglifç 
fafle  ccque  fait  un  fimple  particulier.  Us  me  dcr 
poiiilleroient  de  la  Soutane  s'ils  me  furprenoicnc 
n'ai-kscct  honr.cte  crime,&  ne  (è  refouvien.droient  pas 
que  les  premiers  qui  ont  fait  proftffion  des  ordres 
religieux  ,  ga^noicnt  leur  vie  à  faire  des  panier?. 

La  boiccque  je  t'envoye  contient  une  partie  de 
ma  marchandifc  ,  dont  j'ai  delTcin  de  faire  prefenç 
à  quelques-uns  des  Miniftics  de  la  Porte  ,  &  de  mes 
autres  Amis  de  Conftantinople.  Je  te  prie  de  pren- 
dre garde  qu'elle  (oit  envoyée  fùremcnt  ,  &  qu'on 
reçoive  les  Montres  par  eau  bien  conditionnées. 

On  dit  ici  que  l'Empereur  eft  malade  :  Tu  feras 
Jîien  de  m'informer  de  la  vcricé.  J'apprens  aufl] 
qu'on  a  vCi  depuis  peu  à  Vienne  des  prodiges  ,  qaç 
les  Frai  çois  prennent  pour  des  avant-coureurs  de  la 
ffiOit  de  ce  Prince  &  pour  des  prclaçcs  des  malheur^ 
qui  vont  tomber  fur  l' Allemagne.  Je  ne  donne  pa? 
dans  tout  ce  que  le  Vulgaire  dit  en  fcmblables  occa- 
sions :  Mais  néanmoins  je  ne  puis  pas  nier  que  \^i 
Arges  qui  prcfident  fur  les  Royaumes  &  Empires  . 
re  puiflcnt  avertir  les  hommes  des  changemcns  qui 
doivent  arriver  ,  en  leur  faifa  ^t  voir  des  fpcdacics 
extraordinaires.  C'étpit  aufii  le  fendmcnt  de  ton 
compatriote  Jofephe  ,  qui  dit,  qu'immédiatement 
avant  la  dciiruiftion  de  Jerufa'em  l'on  entendit  dans 
îe  Temple  urc  voix  ,  qu'on  prit  pour  la  voix  d'un 
Ange  ,  qui  difoic  Lexons-nous  i  fartons  d'ici  \  com- 
me fi  les  Efprits  gardier.s  de  cette  Ville  fe  fuffent 
dcs-lors  mis  en  devoir  d'abandonner  leurs  charge?. 

II  n'y  a  pas  long-tcms  qu'on  vit  en  cette  Ville  trois 
Soleils,  ou  du  me  ins  quelque  chofe  qui  leur  rcflTcm- 
bloit.  Les  fupciniLicux  ont  rcîiardc  cela  pomme  ua 
prodij^c  de  mauvais  auc^ure  ;  &  les  flàteurs  de  Cour 
jont  dit  ,  que  CCS  uois  Soleils  icprefcntoicnt  le  Da^ 


î^^  L'EJpton  dans  les  Cours 

ÇÎ44.  d'OrIcans ,  le  Prii.cc  de  Condc ,  &  le  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  qui  onc  prefcntcmcnc  uni  leurs  incerccs  ,  & 
écoufc  leurs  auimofitc;:  &  leurs  mc/intclligcnces  qui 
ont  dure  ii  Jong-tcms,  Je  regarde  cette  apparition 
comme  une  pure  producSlion  de  la  nature  ,  qui  vicnç 
des  rayons  du  Soleil  qui  donnent  fur  une  nuée  bril- 
lante. II  eft  aifc  de  concevoir  qu'il  n'y  a  poict  de 
miracle  dans  ces  fortes  de  Phénomènes.  J'avoiic 
^prcs  tout  qu'il  y  en  a  qui  portent  des  caraclcres 
d'une  puifTance  Lurnatureile.  J'ai  vu  une  fois  dans 
l'air  deux  puiflantcs  Armées  rangées  en  bataille, 
qui  firent  tout  ce  qui  (c  fait  en  un  jour  de  com- 
bat,  &  qui  rendirent  l'Arabie  fourde  du  bruit  de 
leur  artillerie  i  &  cependant  on  ne  voyoir  alors 
aucun  niia2,e.  Mais  je  ne  remarquai  pas  qu'il  s'en 
cnfuivic  aucun  événement  extraordinaire.' il  eft  di- 
iîcilc  de  fuivrc  le  Tout-puifTant  dans  ces  miftc- 
rieulls  productions^  ou  de  découvrir  les  reflbrtg 
de  la  Pravidencc. 

Je  te  prie  de  trayaillei  avec  toute  la  diligence 
dont  tu  es  capable  pour  pénétrer  les  deiî'eins  de  la 
Cour  où  tu  reilles,  |1  eft  honorable  de  fervir  le  plu^ 
^rand  Monarque  du  monde.  Sois  vigilant  &  fidèle 
il  tu  veux  que  Dieu  &:  le  Grand  Seigneur  le  favori- 
icnt  de  plus  en  plus.  Adieu. 


LETTRE     LV. 

^   Soliman   Aga  ,  prcirsier  Eujuiqae    des 
Femmes. 

//  coTTipAYe  une  des  avatttures  du  Sultan  avec 
fin  Acciient  arrivé  h  un  du  Rois  d'EgtpU. 

TE  vois  par  tes  Lettres  que  nôtre  Héroïque  Sultan 
rcciiTit  parfaitement  ^ien  à  détruire  les  préjugez 
^  in.puilTance  que  les  Dames  avoicnt  forme  conifç 
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lui  coût  auffi-rôt  qu'il  Fut  monté  fur  le  Tronc,  '^4+« 
puifquc  c'cft  aujourd'hui  le  quatrième  til:>  qui 
lui  cû  né  dans  le  Serrail.  La  gloire  d'un  Mo- 
narque, &  la  force  d'un  Ecat  ea  tems  de  Guer- 
re confiftcnt  dans  le  grand  nombre  de  Siijcts|,  & 
le  grani  nombre  d'Enfans  des  Princes  font  la  fu- 
reté âcs  Sujets  ,  foi:  dans  la  Paix  ,  foit  dans 
la  Guerre. 

Ce  qui  eft  arrivé  au  Sultan  comme  il  alloit  à  Scu- 
tati  ,  me  fait  relTouvenir  d'un  accident  qui  arriva  à 
un  des  anciens  Rois  d'Egipte.  Comme  il  fe  promc- 
noit  dans  le  Jardin  Royal  de  Memphis  ,  il  vit  un 
Aigle  qui  voloit  vers  lui.  A  ce  fpectacle  il  s'arrcra 
fout  court,  regardant  fixement  le  Roi  dcsoifcaux  i 
tant  qu'erfin  l'Aigie  étant  venu  fur  fa  tct:  laifT^ 
tomber  à  fes  pieds  le  fculier  d'une  femme.  Le  Roi 
furpris  de  cet  accident  ramaflc  le  foulier ,  &  aprcs  en 
avoir  ccnfîderé  la  Cmetric  exquifc  ,  il  conclud  que 
celle  qui  l'avoit  poitc  dcvoit  /ctrc  quelque  chofc 
d'exquis.  Il  devint  tout  à  coup  amoureux  de  la. 
belle  inconnue ,  &  fit  publier  dans  toute  l'Egiptc 
qu'il  doniieroit  de  grandes  rccompenfes  à  ceux  qui 
pourroicnt  dccoivrir  celle  à  qui  croit  le  fou'ier. 
On  apprit  à  la  fin  qu'il  apparrenoit  à  une  belle 
Courtifane  de  Naucretis  ,  qui  s'âpelloit  Rodophc, 
Elle  fut  amenée  au  Roi ,  qui  partagea  avec  elle  & 
fon  Lit  &  fa  Couronne. 

Elle  eut  une  meilleure  deftinée  que  la  grande 
femme  Armcnienne  dont  Sultan  Ibrahim  s'cft  ren- 
du amourcuv  en  pareille  occafion  :  car  après  avoir 
eu  l'honneur  de  porterie  Sceptre  durant  plufieurs 
années ,  elle  mourut  pafiblcmcnt  dars  fon  lit,  5c 
fut  enterrée  dans  une  des  Pitamides  d'Egipte.  Cç 
p'a  pas  été  la  même  cbofe  de  l'Arménienne  ,  puif- 
que  tu  m'apprens  qu'après  avoir  été  honorée  des 
.cmbrafTcmens  du  Sultan, elk  a  été  incontinent  étran- 
glée par  ordre  de  la  Reine  Mère,  franchement  il  j 
a  là  de  la  cruauté  &  de  la  barbarie  ,  &  fi  le  Sultan 
lavoit  de  quelle  nunicrc  on  la  fit  mouir ,  ilfctoiç 


*tf44 
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éclater  Ton  refleinimcnt  &  Ton  in(ii2;nation  montré 

/cclie   qui  l'a    porte,  &  qui  Jui  a  donné  le  jour. 


LETTRE    LVI. 

A  Ton  ami  Dinet  Golou. 

//  ////  raconte  rompent  H  a  penft  être  reconyttt 
à  Parts  par  fon  Patron  de  PaUrrne. 

ON  diroit  qu'il  cft  aifc  à  un  Etranger  de  fe  ca- 
cher dans  une  Ville  aufli  grande  &  aufll  peu- 
plée que  Paris  ,  &  lur  tout  à  un  Eiran2;cr  qui  y  fair 
une  aulTi  peticc  figure  que  le  prccc  'du  Tice  de  Mol- 
/davie.  Je  ne  croyois  pas  que  ma  petite  taille,  & 
Ja  difon-nité  de  mon  corps  attiralTe.it  fur  irioi  \ç.% 
yeux  de  perfonne  ;  &  je  m'imaginois  que  mon  ha- 
bit feulement  fuiîioin  pour  me  mettre  à  couvert  de 
tout  foupçoii ,  &  que  je  poui,rois  paflcr  un  Çi.zc\t  par-p 
mi  les  InHcléles  dont  les  ruifs  &  les  mai  ions  de  Pa- 
lis regorgent  ,  fans  ccre  découvert.  Cependant  il  y 
a  de  certains  mcmens  où  la  deftinée  prend  plaiftr 
à  fe  joiier  de  nous ,  &  à  rous  traverler  pour  nous 
niettre  dans  l'embarras  &  dans  le  péril.  11  cft  ne- 
jcefTaire  que  le  Ciel  nous  châtie  de  cette  manière  , 
pour  nous  tiret  delà  fecuricé,  peur  nous  empêcher 
*le  trop  compter  fur  nos  propres  forces  ,  &  pour 
nous  apprendre  que  c'eft  par  le  feui  lecouis  de  la 
Piovidcnce  ,  <s)ue  nons  fortons  des  Lalirinthes  (y* 
des  embarras  ou  nous  tombor:s  fouvenT. 

Je  me  promenois  hier  dcvaiu  la  porte  de  la 
grande  Eglife  de  cette  Ville  ,  qui  eft  conlacrée  à 
J»1arie  Mère  de  Jefus  ,  lorfquc  tout  à  f  oup  un  hom- 
jne  que  ]c  ne  croyois  pas  à  Pa'is ,  m'aboa^a  ,  &  me 
tint  ce  langage  :  D'oU  'vient,  en  me  nommant  ,  q:ie 
fti  as  pris  nn  ttl  habit  ?    €)ue  fais-tft  ici  ?   Es-tti 

Chrgtitn  , 


des  Princes  Cfjrétlenu  ï^y 

ChréticH  y  ou  t'es-tu  déguifé  four  quelque  autre  '^^*< 
r-aifon  .'  Tu  peux  aifcmcnt  te  rcprefcntcr  quelle  fut 
ma  peur  ,  lorftque  je  reconnus  que  celui  qui  xre  par- 
loic  écoic  mon  ancien  maître  de  Palcrme.  Cela  me 
£t  rertbuvenir  de  tous  les  mauvais  traitcmens  &  de 
tous  les  coups  que  j'avois  re-çus  pendant  que  j'a- 
"vois  ét-c  captif  à  Palermc  i  &  peu  s'en  falur  que  je 
ne  me  criifle  fur  Je  point  de  recevoir  tour  de  nou- 
veau des  coups  de  bâton.  Je  cnchai  near.moiivs  le 
defordrc  où  j'étois  ,  :&  je  répo  dis  vertement. /^ 
ne  fuis  pas  celui  que  l'ous  p^nfez  j  Monfieur  ,  jt 
m'apelle  Trte  ,  ^  non  ThufJima.  Je  fuis  Chré- 
tien ,  (^  chrétien  Catholique  ,  (^  fi 'vous  l'êtes', 
'Vous  n'avez  pas  bonne  grâce  de  vous  forwxlifer 
de  ihf.btt  que  je  porte  comme  une  marque  de  w<t- 
fYofeJfion  ,  car  je  fuis  Etudiant  ^  afpirant  à.  liu 
Frêtrife. 

Cette  rcponfe  au  lieu  de  le  fatisfaircnefîtqu'auT- 
Bicnrer  fcs  foupçons  ,  -&:  comme  il  eft  emporte  de 
fon  naturel ,  il  me  <fir  plufieurs  duretcz  ,  m'apelia 
Turc  ,  Infidèle  ,  tklavc  ,  Chien  ,  &  me  régala  de 
tous  les  autres  vilains  noms  que  la  fureur  eft  capa- 
ble dïnfpirer.  Il  parla  il  haut  qu'il  fut  entendu  àti 
gens  qui  paifoient  prés  de  là  ;  &  en  un  moment  nous 
fumes  entourez  àc  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
vouloicn!  favoir  lacaufcd'un  (î  grind  bfilir.  Je  fus 
alors  f.iché  de  ne  m'ctrc  pas  déclare  à  lui  ,  &  de 
KC  l'avoir  pas  amené  dans  un  lieu  plus  écarté  ,  oià 
j'eulfc  pu  lui  rendre  compte  de  mon  état.  Je  me 
regardai  comme  un  homme  mort  ,  &:  j'aurciscon- 
Icnti  avec  plaihr  à  fept  autres  années  d'efclavagc 
^n  Sicile  ,  pour  me  délivrer  de  la  peur  que  j'avois^ 
d'une  peine  bien  plus  terrible. 

Comme  j'étois  dans  ce  dcfordre  ,  &  que  je  ne  me 
Jicprefentois  que  tortures  de  toutes  parts  ,  la  popu- 
lace dont  iK)us  étions  entourez  fit  tant  de  bruit  ^ 
qu'elle  donr.a  l'allarmc  à  ceux  qui  faifoient  leurs 
dévotions  dans  l'Ealife  prochaine  ,  &  Çjt  fort ir  tout 
\z  monde  pour  s'intormcr  dtt  fujct  d'un  tel  tumulte, 
Ttme  IL  H 


tj9  L'EfpioTt    iAtts  lei   Court 

i«44.  Un  Moine  cntr"aiuics  ,  diRii.gué  par  ion  favoir  tt 
par  fa  vertu  &  qui  avoir  pour  moi  une  efrime  &  une 
amitié  particulière  ,  me  voya;jtdans  cet  embarras  , 
vint  à  moi  ,  &  me  prenant  par  la  main  dit  tout 
haut  :  ja'infulttz,  pas  ,  Mejfieurs  ,  un  'Etranger 
dans  la  court  de  la  Mère  de  Dieu.  Je  connoit 
fort  bien  cet  homme  ,  ô*  j^  répons  pour  lui  :  Il 
ejl  Catholique  ,  0*  Serviteur  du  Dieu  viyafif.  La 
populace  fit  un  grand  cri  à  la  fin  de  cette  haran^ 
guci  &i  a  le  Sicilien  ne  fe  fijc  fauve,  il  couroit 
lifque  d'être  mis  en  picces.  Je  ne  lai  dcquoiil  de- 
vint j  mais  pour  moi  je  iuivis  le  Moine  qui  entr* 
rans  l'Eglile  ,  cù  je  demeurai  jufqucs  à  ce  qu'oo 
eût  celebié  la  Mcfle.  Apres  cela  mon  Moine  me 
conduifi:  au  travers  de  i'Eglite  ,  &  me  fit  paflcr 
par  des  chemins  détournez  chez  un  Prêtre  ,  d'où 
rous  l'ortîmcs  par  une  faulTe  porte  :  Et  ayant  pris 
en  bateau  nous  traverfàmi^s  la  rivière  de  Seine  , 
le  prîmes  la  campagne.  Le  Moine  me  félicita 
i'avoir  échapé  des  aiains  de  la  populace,  &  je 
lui  fis  mille  remerciemens  pour  Je  bon  ofice  qu'it 
m'avoit  rendu. 

Tu  vois  par  là  ,  cher  ami  ,  que  le  Proverbe 
Arabe  eft  véritable  ,  quand  il  dit  ,  Que  le  danger 
loge  fur  les  bords  de  la  fecurité  ,  ^  qu'on  n'efk 
jamais  en  plus  grand  péril  que  quand  on  croit  n'a-^ 
'voir  aucun  fujet  4^  craindre. 

Celui  qui  tient  en  fes  miains  la  vie  &  la  mort, 
le  bien  &  le  mal  ,  te  conduilc  de  mariere  qu'il 
te  lurvienne  toujours  quelque  heureux  ha(ard  , 
qui  détourne  tous  les  dangers  où  ta  pourras  te 
trouver  pendant  ic  cours  d'une  vie  toute  plçiaç 
d'inccrritLidc. 
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LETTRE     LVII. 

Au  Kaims-Kam. 

Sur  la  mort  d-A  Pape,  Rcm^ir^ues  ckot- 
(ies  fur  ce  ftijet,  Vi*  Pontife  nGtivelle- 
r4ent  éïù. 
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A  Courcft  à  pref^nten  deiiil ,  parce  que  le  pre-  U4<y 

raier  Moufà  ,  ou  le  Pape,  eft  mort.  Ec  à  dire 

.  rai  il  'crrib.'C  qs'il  y  aie  dans  ce  dciiil  quelque  cho- 
fe  de  p!as  qu'une  limp^e  cérémonie  :  Aufli  cft-il  vrai 
que  ce  Pjpc  a  toujours  favorile  la  France,  Il  avoic 
prefque  palTe  la  vin<^t-deuxiéme  année  de  fou  Ponti- 
ficat i  ce  que  peu  de  Papes  ont  fait  depuis  faint  Pier- 
re ,  DiL'ciple  de  leur  Mtflîe,  &  donc  ils  prétendent 
être  ies  S-jccefT^-urs.  Lturs  Hiftoires  dikut  que  ce 
Pierrcfur  vingt-cinq  ans  Moufti  de  Rome  ,  &  qu'il 
n'y  en  a  point  eu  depuis  iui  ,  ibit  qu'il  ait  été  élà 
jeune  ru  vieux  ,  cui  aicjoiii  fi  lorig-tems  de  ia  Sou- 
verainccc.  Adrien  I.  Si 'vert- e  I.  &  cet  Urbain  VIII. 
qui  vient  de  mourir  ,  font  ceux  qui  en  ont  le  plus 
ar  pioche.  On  dit  qu'au  Couroroicment  du  Pape  ,  le 
Waî;rc  des  Cérémonies  étant  à  genoux  brûle  du  lia 
devant  le  Pontife  élCi  ,  &  prononce  ces  paroles  à 
fcaatc  voix  i  O  Saint  Père  I  ne  crois  pas  l'ii^re  aHJjt 
long-tems  cj:t  a  fait  faint  Tierrci  mais  qtde  ce  feu 
te  fjiffe  foHvenir  de  l:i  vanité  du  monde  ,  ô*  avec- 
fombten   de  rapidité  fx  gloire  pajfe. 

Le  Cardinal  Pamphiie  a  fuccedéà  la  Chaire  Pa- 
pa'c  ,  &:  a  pris  le  nom  d'Innocent  X.  Les  Papes  onc 
iiccojtumé  de  prendre  à  leur  promotion  le  nom  de 
quclq  c  Saint,  (étrange  hipociifie,  comme  s'il 
n'en  faloit  pas  davanta«;e  pour  expier  les  m.cchantcf 
adions  de  leur  vie.  )  Cependait  il  n'y  en  a  point 
<iui  ai:  oîc  ptciuirc  le  uom  de  Pierre ,  tant  on  a  do 
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|^4|.rcrpccl  pour  le  premier  Vicaire  de  Jcfus,  Ce  Car-' 
dinal  Pamphile  eft  âge  de  plus  de  fbixanrc-douzç 
ans.  Comme  ce  Prélac  croit  ennemi  déclare  de  la. 
Maifon  des  Baiberins  ,  clic  commenc:;  à  tomber  dcr- 
puis  Ion  élévation.  On  acçufc  Je  Cardinal  Antoine 
cjui  eft  de  cette  famille  ,  d'avoir  difTipc  les  ncfors 
de  rE;j;lil.e  qui  lui  axoicnt  été  confiez. 

Il  eft  venu  chercher  du  fecours  en  rrancc,&  quoi 
qu'il  n'ait  pis  prrand  fujec  d'efperer  des  ofic».s  d'a- 
mitié du  Cardinal  Mazarin  ,  dont  il  a  travcrfe  les 
înrcrérsàla  Cour  Romaine  durant  le  Règne  du  Pa- 
pe défunt  i  cependant  cette  Eminence  n'a  pas  laifTè 
par  un  excès  de  generofiié  d'époufer  les  fiens  ,  & 
îl'engager  le  Roi  fon  Maîcrc  dans  fa  querelle. 

Le  tems  nous  apprendra  quel  fera  le  dcnouè'mcnt 
de  ce  dcrrclé  :  Mais  on  dit  déjà  par  avance  ,  que 
Je  Roi  de  France  portera  la  guerre  en  Italie  ,  &  que 
les  murailles  mêmes  de  Rome  pourroient  bien  en 
être  ébranlées. 

Tu  voii  par  là  qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  dans  Ie$ 
afaircs  humaines ,  &  que  le  tems  &  la  Providen- 
ce font  perpétuellement  échorc  de  nouveaux  évc- 
«emens. 

Dieu  te  fafTe  vivre  aiîez  long-tcms  pour  voir 
le  Croiflant  fur  le  faîte  de  l'Ecrlife  de  Saint  Pici:- 
xe  à  Rome. 


LETTRE      LVIII. 

Au  Grand  Vifir, 

J)es  apprén  des  Kenitier.s  cçvtre  U  Snltaft, 
HtirAïianc  d'un  Senatenr, 

LEs  grands  préparatifs  que  Sultan  Ibrahim  fait 
par  Mer   &  par  Terre  ,  donnent  fujct   de  par- 
jcr  à  toute   la    Chrétienté  i    mais  iii  aliarmeiif 
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pTÎncipalemcnt     Ja     Republique     de     VeniTc. 

Elle  rcf^arHe  la  déclaration  qu'a  faic  le  Sultan, 
de  conquérir  l'ïlle  de  Malte  ,  comme  un  prétex- 
te pour  couvrir  le  defl'ein  qu'il  a  formé  fur  les 
États  de  Vcnife.  Les  plaintes  que  le  Sultan  a  faic 
au  Rcfidenc  de  cette  République  à  la  Porte  ,  d'un 
air  qui  marquoic  plus  de  reflentiracnt  que  les  pa- 
roles mcmes  dont  il  s'eil  fervi  ,  la  coafirmcnt 
dans   fes   foupçons. 

les  honrécetcz  arcificicufes  qu'on  a  eu  pour  cç 
Refi  lent  ,  ne  l'ont  pas  empêché  de  voir  &  de  fentir 
l'afront  qu'il  a  reçu  du  Kaimakam  ,  &  le  mépris 
que  ce  Miniftrc  a  eu  pour  lui ,  en  refufant  de  lui* 
donner  atidience  après  plnfieurs  heures  d'attente  , 
&  en  l'accordant  en  mcmc-tems  à  la  picmicrs  foli- 
citation  à  l'Envoyé  du  Prince  Ragoftki. 

Ces  confiderations  &  quelques  autres  IcmbiableJ, 
ont  tellement  al'armeics  Vénitiens, qu'ils  font  tous 
les  apprêts  necefiaires  pour  s'opôfer  au  torrent  de  la, 
fureur  Ottomane  dont  ils  croient  être  menacez.  Ilç 
a^iffciît  avec  beaucoup  de  diligence  &  de  fectet  :  Ils 
tachent  de  ne  donner  au  Sultan  aucun  juftc  fu-w 
jet  d'ombrage  ,  &  cependant  ils  fe  mettent  en  dçr 
voir  de  ne  pas  fe   laifl'er  furprcndre. 

Cette  afaire  a  été  depuis  peu  cxtraordinairemcnç 
agitée  dans  le  Sénat  :  Les  uns  ont  dclapiouvé  ces 
apprêts  de  Guerre-,  les  autres  les  ont  aprouvcz.  I| 
s'cft  trouvé  un  troifîcme  parti  qui  a  été  d'avis  qu'on 
dcvoit  plutôt  acheter  la  paix  a  force  d'argent  :  Lç 
parti  contraire  a  foûtenu  qu'une  Paix  achetée  feroiç 
deshonorablc  &  dcfavantageiifeà  laRcpubliqiic.Qu» 
les  Ottomans  rccommenccroicnt  fur  le  moiijclre  mé- 
contentement i  ou  que  s'ils  n'en  vcnoicnt  pa^  à  unç 
Guerre  ouverte  ,  au  moins  ils  en  menaccroicnt  pouf 
faire  de  la  Paix  une  efpcce  de  commerce, après  avoic 
fcnii  l'avantage  oui  leur  rcvienJroit  Revendre  la 
paix  de  c^tte  manière.  Le  Scnateur  Giin.aldi  entr'au- 
ires  a  fait  fur  cela  une  harani^uc  dont  j'ai  trouva 
■loycn d'avoir  une  copie  autcntinue,oue  re  t'crYorc# 
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Harangue-  de  Monfteur  Grim^ldi. 

MES  SIEUR  S  , 

^^' ^^"Ztte  glorieufe  KepHhli<]tie  ^ui  a  Jleurî  durMnt 
\,^tant  de  fiecles  >  ne  doit  f as  être  le  commerce  de 
^ns  qui  font  venus  de  rien  ,  de  rnil'eruh'es  Bergtrs- 
Il  ntfi  pas  neeejf.iire  de  parler  de  nôtre  Origtnt  , 
nt  de  foiitller  dans  la.  poujfiere  de  nos  vieilles  Ar~ 
êhives  )  pour  pouvoir  dire  à  toute  la  terre  que  nouf 
fommes  les  refles  de  lancienne  Troie.  Il  ferait 
inutile  de  vous  remettre  devant  les  yeux  comment 
*et  Etat  tranquille  (^  fiorijfant  jetta,  fes  premiers 
fondemens  fur  la  Xler  ,  ^  hdtit  fes  pnmieres  ha- 
Mtaticns  dans  les  eaux.  Il  ne  fer  virait  de  rien  de 
■^ous  rcprefenter  quie  les  Néréides  vinrer^t  fe  met^ 
$re  fous  fon  ombre  ,  ^  que  les  autres  Divinités^ 
de  la,  Mer  jufquà  Neptune  même  ,  recherchèrent 
fon  Mitante  o*  J^  proteciton.  Il  fujft  de  vous  dire 
jjue  c-ttte  viHorieufe  République  ain/i  fondée  ^  b*- 
■$ie  ,  a  étendu  fes  conquêtes  dans  V Ijlrie  >  d.Tn;  It 
DA'.vxitie  ,  cJ*  dans  l  "Epire  j-  q<*'elle  a  joint  à  fon. 
Gouvernement  Corfou  >  Cephalonie  ,  Z.inte  ,  Carr^ 
die  y  fans  compter  plujîeurs  autres  Iles  fur  la  Mer 
Adriatique  ^  (ur  la  Mcditerannée  >  (^  que  cette 
République  Vierge  a  confervé  fa  Virginité  durant 
ïefpace  de  douze  cens  ans  y  fans  s'être  jamais 
foumife  à  la,  tirAnnie  d  aucun  Conquérant  éfran^ 
ger,  ijl-il  jufle  après  cela  au  elle  fe  profiitu'e  au- 
jourd'hui à  l'avarice  des  Injidé'es  f  Faut-il  qu'on 
l'acheté  ^  qu  on  la  vende  de  cette  manière  ?  F aut- 
il  la  rtndre  efclave  ,  (j*  lui  faire  acheter  fon  ef~ 
f lavage  ?  §l^oi  '  cet  augufle  Sénat  nefi-il  montig 
au  faite  Ue  l'autorité  fouveraine  par  une  heurcufe 
fuite  d'heureufcs  Guerres  ,.  que  pour  être  f^taintc 
nant  obligé  a  faire  une  Paix  honttufe  ,  qui  no 
doit  être  regardée  ^ue  comme  le  hiau  mxfq^^ue  d'tic 
pe  l/ajfe  fervitudi  /  Nous  qui  Avons  airétî  U  te^^ 
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fent  des  ufurf étions  des  Ottomans,    (^  qki  Avons 
fMt  tite   à  toute   la  puiffAnce   de  l'Ajie   ,    faut-il 
aue  nous  renverfions  aujourd'hui  nos   Torts  de   nos 
fropres  mains  y  ^  que  nous  devenions  Tributaires 
d'un  ennemi  fier  ^  infolent  ?  Faites  revivre  ,   Af  f/- 
fieurs  ,  le  premier  j^enie  de  ce  puijfant  Ftut  ;  reptf- 
citez  en  vous  V ancienne  valeftr  des  Vénitiens  i  (^ 
i  moins  que  -vous  ne  vous  refolviez,   à  porter  éter^ 
neltcment  le   pefant  joug  des    Ottomans  ,  fecci^cz'- 
"joui-en   >   ç^  p^'é ferez,  la  Guerre  à  une    Faix   qui 
forte  un  coup  mortel  à  vôtre  liberté  ,  ^   qui  bier^ 
loin  d'être    un  remède  ,  efi  un  mal  d  autant  pitts 
dangereux  ,  que  les  dehors  en  paroijfent  falutaires. 
Les  yeux  de  tout  l'Occident    font  attachez,  fur 
cette  augufle   Afftmhlée.    La  defitnée   de  la   Chré- 
tienté e(î  aujourd'hui  dans  la  balance  :  Il  n«  dé' 
fend   que    de    vous  de  la   fiire   pancher  :  e'cji  de 
'vôtre  valeur  mille  fois  éprouvée  que  la  Chrétienté 
Attend  Un  bien  qui  f(ra  vôtre  ettrnelle  gloire.    N'e 
^jous  Uifff'^donc  pas  feduire  i  Mcffieurs  y  aux  plau^ 
ftbles  prétextes  des  rufez    Ottomans  :   Comptée:  faif 
'ves  tllufires  Armes  ,  ^  fur  la  juflice  de  vôtre  catfr- 
fe  y   qui  ne  mmquera  pas  dintcreffer  tn   vôtre  f^'' 
vcur  la  Diviue  Providence.  Confervez  les  Lamners 
^ui  ont  été  de  tout  tems  infepara-hlts  du  ncble  fan^ 
de   vos  fameux  Ancêtres  :  ne  permstttc  pas  que  les 
Infidèles  vous  les   enlèvent  (^   les  foulent  imiuné* 
ment  aux    pieds  ,  fans  que    vous  voui  muttie^  en, 
devoir  de  veus  y  oppofer.   ^lue  craignez-vous  i  Vn^ 
homme    indolent  enforKi   dans   toutts  fortes  de  fa,-' 
les    "jolupte^  ,    noyé    dans  les  moles   délices   de  fot^ 
Serrail  ;   plus  propres   aux  exercices  de  Venus     qu^e 
AUX   fanglantts  fatigues  de  M,irs  ,   (^  qu'aux  rttT 
des  travaux  de  la  Guerre  ?  Mais  dequoi  vChs  tpoH" 
vcntez-vous  }  du  titre  chimérique    de    GranU    Sei" 
gneur  ?  il  dépend  de  vous  d'ab,ûjfer  ia  fiere  grao-^ 
deur  ,  0»  de  lut  faire  fentir  que   l'Etat   de   Ventft 
A   une  épée  capailt    de  fg   défendre  du   Cimettrxt 
des  Turf^^ 
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.>M4-  Kefclvez-vous  fculemtnt ,  ç^  la  chofe  eji  k  dinA 
ftiite  Je  fens  déjà  pat  avance  les  heureux  préfa- 
ces d'une  faix  folide  e^  durable  ;  (y»  je  trouve 
qu'un  ne  peut  parvenir  à  cette  Paix  que  par  unt 
jufte  Guerre  ,  f^  tout- k- fait  necejj'atre  dans  lu 
éûnjonciure  prefente  :  Guerre  infiniment  treftrabU 
À  une  Trêve  plâtrée  ,  de  la  mfure  de  celle  qu'on 
loudroit  faire  avec  nous  pour  de  l argents  Trévë 
^u' orr  roTTopra  quand  on  le  jugera  à  propos  j  pour 
donner  lieu  à  de  nouveaux  Traitez  dont  vous  fe- 
rex  toujours  les  loupes.  Tar  se  moyen  fupefez.  que 
710US  pHifftons  épuifer  les  Indes  ^  nos  trefors  ne  fer^ 
'viroient  qu'a  rer?ipltr  les  cofres  des  Ottomans  ,  rn^ 
9ore  ne  pourrions-nous  p^s  ajfouvir  leur  avaritg 
XSr>  leur  îirannie  :  par  ce  moyen  la  Serenijfime  Re- 
fulljque  de  Ventfe  detiendroit  inférieure  au  Di- 
•'van  d'Alger ,  qui  a  dcja  fecoiéé  le  joug  des  Turcs% 
Jl  ejl  irai  qutl  a  retenu  là  baffe  qualité  de  Sujet , 
•TfJais  toujours  il  a  refufé  de  payer  le  Tribut  ordi" 
«aire.  Efi-il  pojfibh  que  nous  poumons  naus  refow 
dre  k  nous  mettre  fous  le  joug ,  pendant  que  nottr 
ivoyons  qu'an  petit  Etat  Barbare  travaille  genc- 
reuf eurent  a  maintenir  fa  liberté  -  Nous  avons  des 
Ilotes  nombrcufss  ,  des  Troupes  difciplinées  ,  dis 
Matelots  hardis  (fp  expérimente^,  (^  de  l'argens 
^ui  eji  le  nerf  de  la  Guerre.  Tenons-nous  fur  nos 
gardes,  0>  fi  le  Sultan  Ibrahim  ofe  nous  atta" 
quer  ,  battons  le  tambour  ,  fonnons  de  la  trompette  , 
0*  que  chacun  foit  prêt  a  remplir  fon  pefte. 

Quoi  que  llnhilrance  harangue  de  Mûi.lîcur  Gri- 
jnaldi  ai:  trouve  des  Partifans  dans  le  Sénat  ,  Jc$ 
plus  fages  ncanmoini'ont  éic  d'avis  contraire,  & 
J'onc  emporté.  II  a  été  réfolu  qu'on  envoyeroit  or- 
rîrc  au  Rcfidcnt  des  Vénitiens  à  Conftantinoplc  de 
fonder  le  Sultan,  &  de  faire  s'il  y  a  moycD  un  ac- 
commodement  pécuniaire. 

J'ai  reçu  cet  avis  par  le  canal  du  Juif  demeurant 
à  Venifc  ,  en  qui  \c  me  golÊc  ,  &  qui  me  rend  ua 
compte  cxacl  &;  £dcic  de  toutes  les  afdiics  cl'£.^ 
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qai  font  de  quclqui;  importance.  Il  eft  intime  ami  '^44' 
de  jcrome  Poflcria  ,  &  de  Bernardin  Lupulo  ,  deux 
des  Sénateurs  qui  ont  opiné  à  la  Paix  ,  homme  par 
corfeqiKnc  qui  peut  lans  peine  tâter  le  poux  à  l'E- 
tar  de  Vcnife  ;  &  en  éfct  il  ne  le  pafTc  rien  d'impor- 
tant que  ces  deux  illulUes  Sénateurs  ne  lui  en  faf- 
fent  confidence. 

On  dit  que  Giacomo  da  Riva  Providireur  de  Ti- 
nc  ,  n'a  fait  que  fe  défendre  dans  la  dernière  aclion 
qu'il  y  a  eu  entre  lui  Se  les  VaitTcaux  de  Tripoli  & 
de  Tunis.  Je  ne  douce  pas  qu'on  ne  dife  toute  autre 
chofeà  la  Porte  ;  mais  je  fouhaite  que  les  mécon- 
tcntemens  mal  fondez  de  certaines  gens  ,  &  les  in- 
térêts particuliers  de  quelques  autres  ne  fervent  pas 
de  prétexte  à  l'artifice  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
de  bien  à  l'Empire  Ottoman ,  pour  rendre  de  mau- 
vais oficcs  au  public. 

je  fatisfais  à  rnon  devoir  en  t'envoyant  les  meil- 
Jeuis  avis  que  je  puis  avoir  dans  la  conjonclure 
pre  l'ente. 


LETTRE      LIX. 

A    Mirza  Muh.^.mmcd    Effcndi  ,    Vicaire 
du  Moiifti. 

//  lui  parlé  de  l'ind^flrie  &  de  la  futnean'- 
tifc  y  C^  hii  manie  (jn'tl  a  a^ns  à  fit" 
re  des  Aionirts. 

LE$  Juifs  difent  en  Proverbe,  Que  qui  n'ticT^f 
p.^s  fon  Fi'.s  a  cftielque  métier,  en  fait  un  ^a- 
ienr  :  Et  ic;  Ai.ib.s  difent  :  Que  U  p.ifeffi:t>:  ejl  l^ 
(6}?i'^<,%gnon  cj*  ^£  diitrtiQement  du  d-.iilc.  C'tlt  pont 
cla  que  nôtre  faim  &  fif;c  LcL.jllitcur  a  Qomr- 
iiiaadé  \  unis  1«5  ti^vs  troyans  «t^  «*<">^'crccr  tttlî 


y 
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1^44.  les  jours  par  la  prcfcfîion  de  quelque  mctfer.  ie 
5ukar.  ri'iémc  avec  le  iccpcre  eu  niain  n'cft  pas  plus 
difpci.fé  d'obiir  à  ce  commandement  que  celui  qui 
nettoyé  les  racs.  L'ame  de  l'homme  t'a  de  la  nature 
du  feu  ,  c'eft  à  dire  toujours  en  a<5lion  ,  ou  pour  la 
comparer  comme  Ici  Hcbri  wx  à  Uii  autre  E.cment  ,. 
il  eft  anUi  diâîcile  qu'elle  ctlFc  d'agir  ,  qu'il  cft  im- 
polTible  que  de  l'eau  mile  dans  un  crible  r.e  coule 
pas  par  tojs  !cs  trous.  Les  hommes  exerceront  tou- 
jours Iturb  faculté!  de  manière  ou  d'autre  ,  &  il 
n'y  a  point  de  milieu  entre  le  bien  &  le  mai.  Celui 
*]ui  ne  s'occupe  pas  à  l'un  ,  tombe  nccclTairement 
«Tans  l'autre.  Ce  lont-là  les  points  cù  abouiillcnc 
toutes  les  ligne»  des  acftions  humaines  ,  les  centres 
f>ù  rendci-ic  toutes  nos  afaires.  Mais  quoi  qu'il  n'y 
;iit  poini  de  mcdioetiré  entre  ces  deux  extiérnitez,& 
^ue  chacun  foit  dans  la  ci:  conférence  de  la  vertu  ou 
*lu  rice  ,  il  v  a  néanmoins  certains  deviez  dans  l'u- 
se &  dans  l'autre  j  il  y  a  auiTi  des  diFerencesTpecifi— 
«ues  qui  tirent  leur  origine  &  leurs  propofîtions  de 
la  Nature  ,  de  la  Morale  ,  &  de  la  Religion.  Ainfi  im- 
prudence humaine  nous  apprend  que  de  deux  maux:- 
i]  faut  ehoiftr  le  moindre  y  cependant  que  le  Divin 
Oracle  nous  enieigne  de  ne  pas  nous  arrêter  aux 
vétilles  &aux  poiniillcs  de  la  Vertu  ,.  s'il  faut  ainft» 
«Tire,  mais  de  nous  avancer  j-urqu'à-ce  que  nous  fo» 
yons   parvenus  à  une  héroïque  G;encrofîrc. 

Pour  moi  qui  fers  le  Grand  Seic^ncur  dans  un  em- 
ploi diiîcilc,  je  fuis  force  de  compofer  a,vec  la  Loi  , 
&  do  capituler  avec  les  préceptes  les  plus  rigides  de 
l'Alcoran.  J<:  fuis  obligé  à  d;:-  plufîcurs  menfonges 
pour  fei  vir  plus  utilement  la  vérité  :  je  luis  contraint 
de  renier  ma  Rc'igion  pour  difpofcr  les  choies  afin 
^c  d'antre;  puiffcnt  travailler  avec  Fruit  à  (a  pro- 
•  jag.^tio!"'.  Par  des  tours  de  politiq-ije  obliq^ucs  &  de- 
tourné?.  ,  j^  rempli'^  les  droites  intentions  de  la  jii— 
ii\cz  3  Z<  je  commets  chez  les  hi.^dcics  de  petits  vi- 
tzi ,.  pour  y  introduire  ds  f^r^ndcs  vcrtu-s.  Air. G  je.' 
yrouTÇ  la  vetiic  «faconCcil  quedcnn^  le  Philoloj&c 
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dos  Arabes  ,  lorfqu'il  Hit  }  ^i:  ponr  Ache'Uir  [on  i644« 
•voyage  tt  eji  qtéelquefois  necejjtiire  de  n:  p-is  ail- 
ler le  droit  chemin.  Ta  fais  les  bonnes  raifons  que 
j'ai  d'en  ufer  de  cette  manière  ,  &  tu'n'ij^norcs  pas 
que  le  Souverain  Prélar  de  nôcre  Sainte  Loi  m'a  a(- 
fùrc  que  tant  que  je  demeurerai  dans  les  bornes  de 
mon  devoir  ,  à  l'égard  à\\  Grand  Seigneur,  je  ferai 
hors  des  atteintes   du  diable. 

Si  tu  veux  lavoir  à  quoi  j'empioye  mes  heures  de 
loifir  ,  je  te  dirai  que  je  tais  des  Montres,  je  ne 
Yois  pas  que  je  pui fie  employer  plus  utilement  le 
tcms  que  j'ai  de  rcfte,  qu'à  faire  des'machincs  qui 
m'apprennent  de  quelle  manière  ce  tems  s'écoule* 
€ctte  petite  invention  marque  jalqu'aux  minutes, 
&  melur^  exaclemeat  la  (uccellion  des  heures  :  El- 
le indique  les  années  &  les  mois  :  C'eft  le  Journal 
du  Soleil  ,  &  le  re2;iftre  fidèle  du  mouvement  qu'il 
fait  tous  les  jours.  C'eft  en  un  mot  le  Secrétaire  du 
tcms  ,  &  l'hiftoire  abrégée  de  la  première  produ- 
^ion  de  l'éternité. 

J'en  ai  envoyé  quelques-unes  au  Juif  Echimilia  > 
&:  je  veux  faire  prcfcn:  du  refte  aux  Grands  de  la 
Sublime  Porte,  ou  à  quelques  autres  à  qui  je  veux 
faire  plailîr.  J'en  ai  envoyé  quclque<;-unes  par'U 
Toie  de  Vienne  au  très- vei  érable  Moufti  :  Il  y  en  a 
auffi  pour  toi  ,  &  pour  quelques  autres  amis.  Elles 
font  toutes  cachetées ,  &  adrcllees  à  ceux  àqui  je 
\ts  dcflinc.  Je  fouhaite  qu'on  reçoive  aj^rcabUmen: 
ce  petit  témoignasse  de  mon  ie(pc<ft  &  de  mon  afe- 
ù\on  ,  flc  que  mes  Supérieurs  conciucn:  de  là  4.1c  js 
ne    fuis   pas  mauvais  ménag;er  de  mon    tems. 

FalTc  l'Elfence  immuable  qui  donne  le  mouvc- 
mcni  à  tout  ,  &  qui  ns  le  reçoit  de  rien  ;  qui  faic 
agir  tous  les  rclToits  de  la  Nature,  &q'ji  demeure 
povirtant  dans  un  repos  éternel  j  qui  rcjirde  du  m^-'  ^ 
me  œil  icpaiTé  ,  le  prtfcn:  &  l'avenir ,  falTe  ,  dis-j:-|> 
Cette  immuable  Eflrnce  que  je  lois  approuvé  dii* 
Ciel ,  pvndant  que  j'clni»  Att  Mv>f  J  ,  &  i  foQ  Vi-* 
iftiie  lur  U  t«rrr. 


ï*o  VEJf'ion  dam  les  Cours 

'ï<44-  Si  tu  rends  (eiv^ce  au  Marchand  qui  fc  charge  de 
cctce  Lectre  ,  tu  feras  bien  ,  &  je  t'en  lèrai  oblige^ 
II  t'intormcra  lui-mcmede  les  afaiïes.  Dieu  a)oûcc- 


un  nouveau   ricorc  à  ta  félicité. 


LETTRE      LX. 

A  Hali  Omri  Bj.fla. 

Ves  tjn.iU-sz^  que  doit  avoir  Tsn  Favori.   'Og. 
lu  dif^race  du  Vue  d'Oltvare^- 

Toi  qui  ne  Page  a  été  élevé  à  une  de*;  plus  hau-' 
tes  cliaiges  de  l'Empire  ,  &  qui  as  beaucoup  de 
part  à  la  faveur  du  Sultan  ,  tu  ne  trouveras  pas 
mauvais;^  je  m'allùre  ,  qu'une  perfon ne  que  tu  a? 
autrefois  honorée  de  ron  amitié  ^te  mette  devant  les 
^cux  les  qualitcz  rcquiies  à  un  Favori.  Je  fai  que  tiD 
as  de  grandes  parties  ,  mais  yo.  lai  bienauiîi  qu'il  n'y 
a  gucres  d'homme  qui  mai  chant-  (ur  un  lieu  élevé 
&  dificile  ,  refuie  U  fecours  que  lui  ofie  une  main 
obligeaiuc  j  ni  qui  s 'avifc  d'acculer  de  piéforoptioa 
celui  qui  veut  l'empccher  de  tcmber. 

Ce  n'eft  pas  aiTez  que  tu  ayes  un  ^éle  extrême 
peur  le  fervice  du  Sultan  ,  que  tu  travailles  lans  re- 
lâche à  avancer  fa  gloire  &  à  foûtenir  la  dignité  de 
l'Empire  :  ce  n'cft  pas  allez  nor^  plus  de  faire  avec 
beaucoup  de  loin  les  afaircs  qui  te  tbnt  commiics  , 
•]ue  ta  n'aime  ni  les  récréations  ni  les  auttcs  plai- 
firsj  que  tu  fois  j.afie  à  ligoureufemcnt  parlcr>  lourtf 
à  la  ftkeric  ,  &  inexorable  à  ceux  qui  voudroicnt  tc- 
corrompre.  H  ne  fufit  pas  encore  d'appliquer  tou- 
te ta  dilisencc  &  tous  tes  foins  à  maiiuenir  Itsir.- 
lerêcs  &:  la  j2;randeur  de  ton  ':ouvcrain  ,-&:  d'c  «'eu- 
avoir  aucun  que  celui  d'une  fiuciftc  lans  repWDshc.- 
A  la  vérité  toittes  cesc^ualitcz  fore ,  il  en  faut  con- 
Tenir  ^  «/sgiaiidcs  vertus  poar  uu  h«mmc  (i'£:ax  ,  ai- 
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pour  an  Favori  j  cependant  toutes  grande?  qu'cl- ^«441 
les  font ,  elles  peuvent  devenir  clés  Vic^s  par  le  tro^' 
comme  par  le  irop  peu  i   &  celui  qui   ne  tient  pas- 
un  juftc  milieu  ,  ne  fera  pas  long-tems  à  tomber 
dans  !c  précipice.  li  faut  avec  toutes  les  parties  quo 
je  viens  de  remarquer  que  tu  ayes  cgaid  à- la  facis-» 
faction  des  Sujets,  aufli-bicn  qu'aux  privilèges  d\i 
Prince.  H  n'cft  pas  fur  de  faciificr  les  inieicts  & 
la  liberté  des  peuples  au  caprice  de   leur   Souve-- 
rain  :  Et  lune  dois  pas  t'im.agincrdc  recevoir  de  lui 
des  rccompenfes  ou  dts  rcmercicmcns  pour  un  zélo 
r>  imprudent  &  fi  dangereux  :  je  te  dis  plus ,  Se  je 
foùticns  que  quand  même  il  te  commandcroic  do 
faire  quelque  chofe  qui  cmpieiât  fur  leurs  droits  & 
fur  lems piivilegcs  ,  tu  deviois  plutôt  lui  témoigner 
ta  fidélité  en  lui  reprclentant  humblement  les  fâ- 
cheufcs  confequenccs  d'un  tel  procédé  que  del'ex- 
pofer  ,  &  de  t'cxpofer  toi-même  à  h  haine  publi- 
que par   une  obeïlTance  aveugle.   Il  fe  peut  faire 
que  ton  Makrc  s'en  fauvera  ;   mais  compte  que  tu 
te  faurois  t'en  garantir  ,  &  que  tu  feras  indu'oita- 
•blement  la  victime  dts  peuples  irritez  ,&  du  falui> 
de  ton   Souvcraii)- 

Telle  a  été  la  .^eftinéc  du  Duc  d'Oiivai  ez  ,  Mi- 
riftre  U  Favori  du  Roi  d'Éfpagne.  II  avoit  rouies 
les  quaiitez  dont  je  viens  dofairc  l'cnumcration  ,  & 
Cjui  font  comme  je  l'ai  remarque  ,  des  vcrrus  fors 
mec  flaires  &  fort  louabhs.  Nfais  le  zélé  qu'il  avoic 
pour  étendre  les  privilèges  de  fon  Prince  ,  lui  a  fais 
prci.d'ic  des  mcfurcs  fi'onercufcs  &:  fwtiranniques  , 
«ju'ellcs  ont  été  la  caufe  de  fa  pçrce. 

Les  E'pagnols  prétendent  aroit  cerirvines  Frnn- 
chifcs&  Immunitezqui  leurfurei  t  accordées  à  con- 
dition de  rendre  un  hommage  volciitairc  a  la  Cou- 
lonne  de  Caftille.  Le  Duc  d'OIivarti  chercbi  les 
fjicvens  delcscn  dépouiller  ,  de  >etta  peu  à  peu  cet- 
fc  Na-.ion  foupçoi.ncufc  dais  un  rwccoi.ienicnt  fi 
central  ,  qu'elle  en  vint  aune  scbcllioci  prbijquc 
CcUfot  c^uii;  dç  U  ïc^©Uc  d«  li  Catalogue  U  du 
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»*44  Roumilon,  &du  fouleveman  ^rcncral  du  Po^tu^^r 
li  crue  qu  en  traua.uccs  peuples  riaoureufemcn?  il 
|es  mcttroicaLiacldpoir,  &  que  s'ils  c;i  vcnoienc  à' 
iar.-beinon,  iJ  profiieroir  de  Jcur  critr^e,  &  rcr- 
droïc  Uaconcc  de  (on  Mahre  plus  abfo.'uc  Ma^'s 
CCS  voies  indirectes  ne  lui  ont  pas  léii/îi  :  Noûi 
Voyons  aii  contraire  par  là"  le  Duc  de  Bra^-ancc 
mbli  fuf  le  Trône  de  Portugal  3  nous  voyons 
ce  Koyaume  entièrement  démembre  de  la  Cou- 
ronne dEtpaane,  &  les  autres  Provinces  entre 
les  mams  des   François. 

Les  Grands  d'Efpaçrne  fcnfib'es  à  la  mauvaife  ad- 
mimftration  du  Duc  Favori  ,  fc  dècroOrcrcnc ,  le  re- 
tirèrent de  la  Cour  ,  &  abai-,donnerent  leurs  Char- 
gcs,&  ne  iailîercnt  prefqu  au  Roi  ni  compagnie  dans 
fon  Palais    ni  OH^ci ers  ailleurs.  Cependan?  perfon- 
ncnoloudirelclnjct  de  Ton  mccomenren/cnt.  U 
Connétable  de  Caftille  rompit  la-lace  ;  &  voici  à 
Sri,   ^'"/'°"-  ^'  Connérabîc  eft  un  des  premiers 
Isoblesd  Efpagne,  &  dccend  delà  Mai.on  Royale. 
i.e  Duc  d  Ohvarcz  croit  ennemi  mortel  du  Co-né- 
tab.c ,  parce  qu'il  avoic  été  prcpofé  de  marier  l-^  6!* 
du  premier  avec  U  hlîe  du  dernier.  Je  n'ai  pas  bien 
içu^hceiis  ctoirun  fils  naturel ,  ou  un  fiis  ado- 
pnf    Ce  qu'il  y  a  devrai  eft  qu'il  avoir  vécu  dans- 
J  oMcrurité  &  dans  le  derecrlemcnt  ,  &  qu'on  n'en 
avoir  entendu  parler  qu'àcatife  de  fes  débauches  & 
*e  (es  crimes  énormes,  qui  l'auroicnt  porté  fur  l'é- 
chafaur  ,  s'il  n'eut  été  plus  heurt  :x  qu'il  ne  meii- 
toit.  Les  Grands  cioient   cxtrcmement  méconren» 
rfe  voir  ce  fcelerat  reconnu  pour  fils  naturel  &  rouir 
feeruicrdu  Duc  d'Olivarez  ;  mais  p!ys  mccontens 
^^^°/^^e  Je  voir  en  pofl^iTion  des  premières  Ck*r- 
çes  du  Koyaume  ,  &  jouilUnt  d'un  bien  prodioieax 
lans  qu  il  yeîîtricnen  lui  qui  put  meiitcr  raiir^d'iV- 
vantagcs  :  on  y  voyoic  au  contraire  milk  choiVs  ca- 
pables de  1  en  exdnre  ,  car  il  avoir  confcrvé  Tes  vi- 
^^s ,  &  donnoK  par  tout  des  preuves  de  la  bafTcni  &. 
de  U  lâcheté  de  Çon  a^me.  Ce:  homme  ou'or  vojoit 
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Prciîc^ent  des  ïncics ,  &au  taire  d'une  tî  grande  gloi-  '^4^ 
re  ,  cju'il  psroiiroiEen  beau  tiain  de  luccedcr  au  Mi- 
riftete  du  Duc  ,  irrita  toute  la  Cour  y  &  fi:  pren- 
dre patience  au  Connérable  de  Caftille.  Il  rcfufa. 
tour  net  le  Mariage  propolé  ,  &  crût  qu'il  étoit  in- 
digne de  lui  de  donner  fa  Fiile  à  un  homme  venu  dc- 
tien.  II  reprefenta  au  Roi  l'ambition  dcmefuiéé 
d'Olivarez  ,  &  enfin  fécondé  pat  les  autres  Grands^ 
de  la  Cour  &  par  l'Empereur  d'AlIema'gne  qui  écri- 
vit fur  ce  fujet  ,  il  fit  fi  bien  que  le  Roi  commer.çâ 
^'ouvrir  les  yeux  &  de  voir  clairement  que  tous 
les  dcfordrcs  du  Gouvernement  ne  Vcnoient  que 
de  la  mauvaife  conduire  du  Duc  d'O'ivjrez.  Pre-^ 
nant  donc  l'avis  de  fcs  fidèles  Confcillers  ,  ii  le 
Bannit  de  la  Cour  ,-  le  dépoiiilla  de  toute  Ton  au- 
torité ,  le  confina  d'abord  dans  un  lieu  qui  n'eft 
j^as  éloigné  de  Madrid  ,  &  l'envoya  quelque  tems 
après  à  Thoro  ,  ville  de  la  vieille   Caftille. 

Ainfi  eft  lombé  ce  grand,  Miniftre  pour  avoir  eiî 
îrop  d'ambiiioii.  Il  employa  des  moyens  il'egiti- 
Jiies  pour  s'afTurer  de  la  faveur  de  l'on  maicre  3- 
mais  il  ne  put  s'cmptcher  de  la  perdre  &  de  ccm-- 
ber  daî^s  une  difgrace  dont  il  ne  lui  4  pas  été  poT- 
^ble  de  revenir. 

Je  t'cnvoye  ce  détail  comme  un  témoignage  de 
mon  amirié  &  de  ma  fidélité,  afin  que  tu  ir, foi*' 
me  le  Divan  du  véritable  fujet  de  la  chiite  de  ceir 
liomme.  Le  Roi  a  pris  depuis  les  rênes  du  Gou- 
vernement ,  maiî  on  crei:  qu'il  l'a  fait  un  pe<i 
cxop  tard. 


I84 


L'E^ion  dan:  les  Coufs 


L  E  T  T  K  Jb     LXI. 

A  Ton  ami  Dinet  Golou. 

Tû}ir  Ih'i  Apprendre  (jh  il  avoit  vamcti  pi 
pajjiori  pour  la  telle  Vajar,  Hijhriitte 
d  un  howme  cjni  avott  perdu  [on   yinc. 


M44 


IL  y  a  iong-t€ms  ,  comme  ru  lais  ,  que  j  ctoij 


long-tems  ,  comme  ru  fa 
mourcux  de  U  bcJlc  Dajar ,  que  je  trouvois  bel- 
le comme  un  An<Tc  ,  &  la  plus  fagc  <lu  monde.  li  ic- 
roic  diiicile  dt;  t-c  dire  dcquoi  j'ètois  le  plus  charme 
de  \à.  beauté  de  l'eCpric  au  de  celle  du  corps.  Q^e  je 
i-r-ouvoi>  les  nuits  lou2;ues  :  Que  mon  lommeil  étoic 
interrompu  ,  &  que  la  diflraô^ioa  de  mon  Efpric 
é-coit  j;cncrale  :  je  ne  pouvois  dcm.eurer  dans  ma 
chambre  ,  &:  quand  j'en  é:ois  forci ,  je  ne  me  p!ai- 
fois  nulie  part  ailleurs,  &  je  voulois  y  revenir.  Je 
nefavois  et  qae  j.e  dilbis^ou  peu  loi  s  ,  fi  je  dor- 
jrtîois,  ou  fi  l'érD'iS  Cveclivcmeni  éveille  j  11  j^ctois 
debout,  oii  aflTis ,  fi  j'avançois  ,  ou  reculois.  Toutes 
Jes  poflures  &  tous  les  lieux  me  paroiilbicnt  icm- 
bJables,  &  il  n'y  en  avoir  point  q-ui  put  ra'appoi- 
tcr  le  foulagement   que   je   cherchois. 

Je  m'ima2;irïois  qu'il  me  fa  adroit  airili  languir 
toute  la  vie  i  cependant  je  trcuveque  le  temsôc  l'ab- 
fcncc  ont  ei  fin  rétabli  ma  raifon.  Ne  t'étonne  pas  , 
cher  Golou  ,  que  j'ave  foiifcrt  ces  traniports.  "^^ouS 
ne  fommcs  pas  les  M:iîtres  dt  nos  paflk)ns  ,  &  i! 
ne  dépend  pas  de  nous  d'aimer  &  de  haïr  qui  & 
quand  tous  voulons.  H  y  a  une  conformitéde  fang  , 
où  les  Aftres  font ,  di:-on  ,  des  meiveilles,  Perfonnc 
â  la  vérité  ne  peut  aimer  &;  crrefaa;c  en  même  lems  ' 
Mais  dis-m.oi  j  je  te  prie  ,  fi  jamais  t.i  as  connu 
d'homme  lage  qui  n'ait  cic  amoureux  tôt  ou  raid  ? 
5i  lu  ic  rapelie  l'auxjar  cpe  tu  .irS  eu  pour  U  belle 
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Jontil  s'acric  ,  ru  n'auras  pas  tant  He  pcîneà  ex_cn-  «<44f 
fer  la  paflion  que  j'ai  eu  pour  elle.  ]e  veux  te  faire 
un  conte  c]uc  j'ai  iù  quelque  part,  perfuadcque  s  it 
ne  peut  pis  cxcafer  tout  à  fait  ma  foibleffe  ,  il  peut 
au  moins  la  diminuilr. 

Un  certain  Païfan  ayant  pcrda  fon  âne  ,  le  fit  pu- 
blier par  le  Sacriftain  à  la  porte  de  l'Eglife  dutaac 
trois  Dimanches  confecutifs  Le  bon  homme  n'ap- 
prenant lien  de  fa  béte  pria  le  Sacriftain  de  conti- 
nuer fts  publications  >&  de  promettre  un  cochon 
gras  à  celui  qui  l'anroit  trouvé.  Le  SaciiAain  qui 
croit  un  Boufon  fieffé  ,  faciguc  des  importunitez  du 
PaiTan  ,  s'avifa  un  }our  de"  cérémonie  de  faire  la 
proclamation  fuivante  à  la  fin  du  fervice  fuperfti- 
tieux  de  ces  Infidèles, &  dans  le  temps  prccifement 
qu'on  fortoit  en  foule  de  la  Mofq'jee.  s'il  y  a  ici 
quelqu'un  qui  puijfe  jurer  folemnellement  qu'il  n  a 
jam.us  été  amoureux  ,  qutl  fe  ^refcrUe  ,  é»  on  lu*- 
donnera,  un   cochon  gras. 

Un  malotru  &  un  lourdaat  écoutant  avec  atten- 
tion ,  appuyé  fur  fon  bâton ,  s'écria  ,  qu'il  fouvoit 
jurer  en  toute  feureté  n'avoir  j^^mais  éti  amcureux. 
Sur  cette  déclaration  le  Sacriftain  le  prenant  par  U 
marche  îc  prefcnie  au  bon  homme  ,  &  lui  dit  r  Voi-- 
Ik  "toTre  ànt  trouvé  ,  mon  ami  ,  vous  n'avez,  qu  h 
dofiner  le  cochon.  ,  .,  . 

Réjouis-roi  avec  moi  de  ma  liberté  que  j-ai  re- 
couvice  ,  &  crois  un  homme  qui  eft  fondé  fur  l'ex-  ^ 
,pericDCC  ,  &  qui  te  dit  que  l'amour  qu'on  a  pour  ua 
ami,  quoi  qull  loit  moins  fort  &  moins  violeiu  que 
celui  qu'on  a  pour  une  Maurcflc  ,  cft  ucaiimoiu» 
plus  folidc  &  ^lus  durable. 


^.     ^^^  VT.fpion  dans  Ui  Court 


JL  £  T  T  R  E     L  X  I  L 

Au  Grand  Vifif. 

Tour  le  filicUer  d'avoir  pris  la  charge  di 
Bnffa  de  la  Mer,  Defcrtption  de  V^r- 
/e,u;c  de  r^ertifi,  cintres  rcmaratta  /nr 
cette  Ftlle, 

PUirquctoi  Cjuieslc  centre  He  route  dignité  ,as 
rairicrc  à  fà  foarcc  un  rayon  de  gloire  ,  dop.c 
1  émanation  avoit  ci-devant  rcvctu  un  de  tes  illu- 
ftrcs  Liciaves,dutitre&de  l'autoricc  <\t  Capiran 
'Bafla  i  puifque  toi ,  dis-jç  qui  es  roûjour»  Genera- 
i]/îimepar  Terre,  veux  être  aufïï  BafTa  de  Ja  Mer 
dans  laconjonaurc  prt-fcntCr  je  louhaite  que  l'un 
«C  1  autre  éiement  te  foient  favorables  ,  &  q:ic  U 
dcltmce  couronne  tes  armes  de  tous  les  avantage» 
que  tu  peux  fouhaiccr.  Puiffc  le  Dieucîes  Eaux  pa- 
bher  le  N'fl,^r^«;7î  par  tout  où  tu  feras  voile  i  & 
pnifTcncJes  vents  re;;dre  hommacre  au  Pavillon  de 
l'Empire  O.toman  ;  puilîent  enfin  les  Vaî;ues  com- 
plailantes  &   les  Zephirs  favorables   t?  cond 


uirc 


feu  rement  &  heurculemcn:  à  Venife  :  Qnc  la  For- 
tune accompa2;nc  toujours  ton  courac^e  ,  qui  ne  t'a 
jamais  abandonne  Jorfquc  l'honneur  de  ton  Mai:rc 
s  eft  trouve  en   compromis, 

L'Empire  dz%  Olmans  cR  ;brt  obIi2;é  à  la  Provi- 
dence ,de  donner  à  Tes  armées  un  Conducflcur  fi 
vaillant  &  fi  expérimenté.  I!  faut  la  re(b!ution  d'un 
Alexandre  le  Grand  pout  lurmonter  les  éfroyabics 
«îifîcuitez  &  les  périls  de  cette  Guerr-i.  Tu  n'as  pas 
afairc  aux  mous  &:  cfcmincz  Pcrlans  ,  noyez  dans 
Je  luxe  àc  dans  les  débauches  de  TAfic  ,  &  énervez 
par  les  voluptcz  continuelles  :  Mais  tu  as  en  tére  les 
&iii  Kafcicns ,  les  hardis  Servicus  ,  &  les  vaillans 
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lisbitans  de  la  Dalniatie  ,  &:  de  riltric,  gens  élevez  i644» 
aux  cravanx  &  aux  fatigues  de  la  Gucirc,&  noBnis 
dans  le  fang  &  dans  le  carnage.  Il  n'y  a  point  d'E:at 
au  monde  crui  ai:  plus  de  loin  q\e  la  République  de 
Vcnile  d'élever  Ces  Sa)c:s  dans  la  difcipline  Mili- 
taire. Tu  as  entendu  parler  de  ton  fameux  Arfcnac. 
Crois-tu  bien  ce  que  m*cn  a  dit  le  Juif  Donaja  ?  Il 
cft  nouvellement  arrive  de  Vci.i(e  ,  &  il  dit  que  cet 
Arl'cnac  fcul  a  prés  de  demi  lieutf  de  circuit  j  qu'il 
«*a  qu'urc  porte  &  qu'un  canal  par  où  les  Vaiflcaux 
entrent  &  fortcn:  :  Qnç  dans  ce  lieu  , comme  dans 
un  Séminaire  ,  on  clcvc  une  infinité  d'ElclaveS:  qui 
font  par  eux-mêmes  une  petite  Republique.  O.-s  ca 
occupe  une  partie  tout  du  long;  de  l'année  à  conftrui- 
re  des  Galères,  des  Galeaces,  des  Pinaces ,  des  Bri- 
gantins  ,  &:  autres  fortes  de  VailTeaux  ,&  à  faire  ce 
qui  en  dépend  ,  comme  Mats ,  Rames  &c.  Les  au- 
tres font  des  Bouîcts  ,  6cs  Chaînes,  des  Ancres,  des 
Canons,  &  toute  forte  d'Artillerie.  Les  troifîcmes 
s'ocupent  à  faire  des  Cordages, des  Voiles,  des  Hau- 
bans ,  &  autres  chofes  neceflaires  à  la  Marine. 

Il  dit  de  plus  qu'il  y  a  dans  ce  Magazin  40000. 
Piftolcts  ,  z.  -  o  c  00.  Sables ,  ^oc  00.  Pertuifanes  , 
I  coco o.  Javelines  ,  j  000  c.  Arbalètes  d'une  for- 
te ,  5" c 000.  d'une  autre  (brte  ,  5-00000.  Epces  ,. 
loûoco.  Moulqucts  ,  1000.  Canons  ,  autant  de 
fauconneaux,  y 00.  Coulcvrines.  Tout  cela  eftcon- 
fervé  pour  la  Guerre  comme  un  trcfor,  &  c'eft  d'un 
autre  fond  «ju'on  tire  tous  les  jours  cette  grande 
quantité  d'armes  de  toutes  les  fortes  pour  les  Vaif- 
fcaux  ,  pour  les  Armées  de  Terre  ,  &  poar  les  For- 
terefTes.  Tu  concluras  par-là  que  les  Vénitiens  fonc 
«les  gens  fagcs  &  Guerriers  ,  &:  que  la  conquête  de 
cette  Rcpub.'fque  coiitera  bien  de  la  peine  &  beau- 
coup de  (âfts,. 

Veux-tu  fiVoir  ce  ijuc  dit  ce  Juif  des  Edifices  pu- 
blics ,  qui  font  tous  bâ:is  du  plus  beau  Maibrc  ?  Il 
compte  foixantc-fix  Eglifcs  Paroirtîalesi  cinquantc- 
daux   Monaflcres  ,  vingt- Hx  Convcat&  de   fUkS'^ 


iS8  VEffton  dans  îef  Cnrirs 

»*^44.  dix-hait  Chapelles,  dix-fcpt  HopicaiiJ?,  &  fix  1E.C0* 
les.  II  fait  l'cnumeratioR  de  cinqaaine-lîx  Cours  de 
Judicature.  Il  y  a  fclon  (on  raport  dix  Poitcs  do 
Cuivre  >  quatre  cnis  cinquante  Ponts  de  pierre  j 
c]uacre-vingt  mille  Bà.caux  y  au  fcrvice  dcfqueJs  il 
fane  au  moins  le  double  de  Matelots.  On  compte 
que  les  Hàbitâiis  de  cette  Ville  vont  au  nombre  de 
80  ce  G  G.  Ta  peux  fu?cr  par  là  de  la  i;randcur  & 
de  ia  richcfTc  de  ccttc'Rc-publiquc ,  &  comprcndic 
en  même  tcmsqu'cntrcprctdrc  de  lui  faire  la  guér- 
ie n'cft  pas  un  deffein  indigne  iz  la  grandeur  de 
l'Empire  Ottoman. 

Ces  Infiicles  talcrent  publicjuement  \çs  Courrifa- 
fies  ,  &  c'eft  non  feulement  i'ufage  de  Vcnife  j  mais 
aufîi  de  toute  rhalie  :  tolérance  donc  la  République 
tire  un  gros  rêve. ai.  On  dit  que  le  tribut  des  Cour- 
ti(anes  de  Venife  monte  annuellement  à  ioocoo< 
Sequins. 

Le  grand  nonibre  de  Juifs  enrichit  encore  beau-» 
coup  cette  Ville  ,  où  ils  n'ont  pa:s  moins  de  neuf  Si- 
nacroiiues.  Les  Vc.iiriens  ont  des  richcffes  immen- 
fes,  &  font  en  polTplTion  de  prefqae  lorit  le  commer- 
ce du  Lev.ant  :  Aufïi  cft-ce  par  là  que  Venife  s'eft 
prodia;ieufement  eniichie,&  qu'elle  s'cft  aquife  l'E- 
pithete  de  Riche.  Il  cft  devenu  à  la  mode  en  Italie 
que  chaque  Ville  a  fon  titre  particulier.  C'eft  ainfi 
qu'on  die  Rome  la  Sainte,  Padoiie  U  Savante, Milan 
la  Grande,NaplesrOrgueilleufe,&  Venife  la  Riche. 

Il  y  a  une  chofe  qui  me  plaît  extrêmement  ,  &  â 
clic  ne  fentoit  pas  un  peu  l'idolârric  ,  je  ne  pourrois 
m'empcchcr  d'y  applaudir  ,  c^mmeune  marque  d"c 
la  t^cnc;  ofité  de  cet  Ecat.  Donaja  me  dit  qu'il  y  z 
poLirlemoins  165-.  Sranies  de  Mûibies  ,  &  ij.  de 
Bronze  ,  érigées  par  ordre  &  aux  dépens  de  la  Ré- 
publique ,  à  l'honneur  de  pareil  non  bre  de  braves 
qui  o:-it  bien  fcrvi  le  public.  Rien  n'cft  plus  capable 
d'encourager  les  autres  ,  de  les  porter  à  la  vertu,  & 
de  cultiver  en  eux  la  bravoure  &  la  va'cur.  Il  fcm- 
&lc  (jue  Venife  imite  pat  Cwttc  leconnoiftaucc  l'am- 
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iûrcniic  Rome,  qui  n'craro;nc  rien  pour  honorer  ks  1644Î 
Hcr:  s  &  pour  iinmorraiilcr  leur  mémoire. 

Dieu  vciiillc  ic  rendre  yidoricux  de  ces  Infidèles, 
afin  Cjua  ton  retour  charc,c  des  d-époiiillcs  des  Ve- 
wticns  ,  tu  puiflcs  re  féliciter  descarcflcs  &  de  1^ 
bicn-vcillancedc  nôtre  glorieux  Suhan,  &  que  non 
feulement  Conftantinople  ,  mais  aufli  toutTEmpirç 
Oc:oman  puiiîe  célébrer  des  triomphes  poui  Iç 
{ucccz  de  tes  Armes. 


LETTRE     LXIII. 

A  fon  ami  Dinct  Golou. 

Pour  rexhorter  d'oublier  les  pertes  ^uil  a 
f^.p:es  dans  l'embrafimcnt  de  Cor.flaatir.O' 
fie  »  &  de  fe  repofer  fnr  la  Providerxe. 
jivanture  rcman^aaile  de  certains  M ar- 
chands  e^ui  furent  brûleT^  dans  une  yitiber- 
ge  pour  avoir  voulu  f^aver  leur  argent, 

TA  Lettre  où  je  vois  de  grands  cara£leres  de  tri» 
fteffe  ,  me  fait  connoîac  que  tu  n'as  pas  oublie 
ia  perte  que  t'acaufé  le  dernier  embralement  de 
Conftaniinople  i  mais  que  tu  continues  toujours  à 
t'afliger  dans  l'aprehcnfion  de  ^r.ir  ta  vie  dans  une 
honteufc  pa.'.vrcté.  je  crains  fort  que  ton  cceur  ne 
(oit  trop  attaché  à  ton  bien  ,  &  je  ne  doute  pas  quç 
ce  ne  (oit  cela  qui  fait  cjuc  tu  fuportes  ton  mal? 
heur  avec  tant  d'impatience.  Peuc-ctrequeton  ar-f 
p.cnt  écoit  ton  Maître  ,  ou  pour  mieux  diic  ton  Ti- 
lan  ,&  que  Dieu  t'a  redonne  Ja  liberté  en  te  l'ô-r 
tant,  &  t'a  rendu  en  mrme  tcms  plus  propre  à  1;^ 
contcmpîar'on  de  l'Univers. 

î^e  crains  jamais  ia  neccfTiic:  Lam^-me  Providcn-f 
Ce  qui  a  eu  loin  de  toi  AY;^nt  que  tu  fu^cs  au  n^oi)- 


ïf  «  V'Effîon  d^ns  les  Cours 

*544  cfc,  ne  te  laiflcra  jamais  manquer  à  prcfent  que  rt 
y  es.  Nous  manquons  maïntcnan:  de  peu  ,  &  bien- 
tôt nous  ne  manquerons  de  rien.  L'homme  (aî;c  & 
induflricux   ne  tombe  jamais  daps'Ja  pauvreté^  On 
peut  fatisfairc  aux  beioinsdcJa  Nature  TaiiS  en  a- 
voir  aucune  obligation  à  la  Fortune  ,  qui   ne  nous 
rcfufc  qu'à  peine   le  ncce/Iaire  dans  le  cems  rr:cmc 
qu'elle  paroîr  plus  irritée  contre  nous.  Le  Ventre,  il 
f  ft  vra] ,   eft  un  incomm.ode  Crear.cier  j  cependant 
il  faut  peu  de  choie  pour  l'apaiTer.  Senequc  dit  que 
£picure  Te  borna  à  une  fubfiftaijce  plus  médiocre 
que  celie  qu'on  accorde  aux  plus  g;rands  criminels 
dans  les  piifons  les  plus  rudes  ,&  qu'il  Te  ccnientoiç 
mcfiic  de  la  nourriture  la  plus  modique  que  peut 
.a^jrehcnder  J'homme  du  rrionde  le  plus  miferable. 
Mais  c^  qu'il   y  a  de  triftc  en  cela  c'eft  que  nous 
nous  laifTons  gouverner  en  tout  par  l'opinion,  & 
•que  les  chofcs  ne  font  par' rapport  à  nous  que  ce 
que  nous  croyons  qu'elles  foier.r. 

Le  nicme  Seneque  nous  parle  d'un  certain  Api- 
•Cius^qui  s'empoilonna  de  peur  de  mouiir  de  faim, 
«Jani,  un  cems  où  il  avoic  eu  bourle  deux  cens  cin- 
qua;te  Piaftrcs.  Nous  apprenons  d'un  Philolbphc 
J>l«s  rrjodcinc  , qu'un  homme  riche  de  l'a  connoit- 
lancc  ayant  peidu  le  lens ,  airacha  une  paille  de 
i^ied  ,  &  s'écria  qu'il  falloir  mourir  de  faim  ,  parce 
fju'ilncvid  peint  de  2;rain  da.s  i'cpi. 

On  die  que  l'Empereur  Galba  avoii  accoutumé  cfe 
pieurer,quand  il  voyoit  fa  table  mieux  couverte  qu'à 
|''ord:r.aire.E[  j'ai  lu  qu'un  ccirainMoufd  des  Chré- 
tiens é:oic  d'une  avarice  (i  cirJle  .qu'il  fc  «jiifla  Ic- 
/cretemeiu  dans  la  «grande  Molquée  de  Rome  ,&  étei- 
gnit les  Lampes  pour  faire  moîrs  de  dcpcnfe. 

Mais  il  me  fcmble  que  j'entens ,  &  que  tu  me  rc- 
"  pons  que  tu  n'as  jamais  été  de  cette  humeur  i  que 
ces  exemples  ne  Cvonvie-.incrt  çueres  à  un  homme 
dont  la  niaifon  a  cié  brûlée  avec  tout  le  bien  qui  y 
ètoit  ,&  qui  n'a  fauve  la  perfonue.tju'avcc  beau» 
<;oup  de  peine. 
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Je  te  xîirai  àouc  i'accidenc  qui  arriva  il  n'y  a  pas  '^44f 
long-icnis  en  ces  qcarciers.Peut-ccrc  que  cet  exem- 
ple icra  pius  d-  ton  goût ,  &  qu'il  t'obligera  à  ren- 
xirc  grâces  à  Dieu  de  L'avoir  Yauvé  Ja  vie  ,  puifque 
lu  pcuvois  avoir  la  même  deftincc  de  ces  pauvres 


ge.^s. 


Certains  Marchands  coc/îdcrabics  étant  venus  cîi 
«tiç  Ville  ,  &  iogears  dans  une  Auberge  qui  n'eft 
pas  éloignée  de  m^n  quartier  :  Li  M.iitbn  étant  plei- 
ne de  monde,  ils  furent  contraints  de  le  concenrer 
d'une  chambre  haute  :  comme  ils  s'entretenoient  de 
chofjs  agréables  en  attendant  l'heure  de  Coupé,  le 
feu  prit  tout  à  coup  à  la  cuirine,&:  les  matières  com- 
buftibiesqui  le  trouvèrent  malheureufcment  auprès 
delà  chcmirécl'augmenterent  confiderab'ement en 
peu  de  tcms-Qoelqucs-unsdifent  qu'il  y  avoit  gran- 
de quantité  d'huile  &  de  poudre.  (  Méchant  niaga^ 
im  pour  des  raarçhandifcs  de  cette  nature.  )  Enfin  le 
feu  fut  fi  prompt  &  fi  violent ,  qu'il  pénétra  dans 
un  moment  le  plancher  qui  étoic  fous  eux. 

Ces  gens  dont  la  chambre  étoit  au  fécond  cra-rç 
du  côté  de  la  rue  ,  n'entendirent  pas  plû:ôt  crier  au 
feu  qu'ils  courijrcnt  à  leurs  Valifes  qui  étoient  ren- 
fermées dans  un  grand  cofre,dont  leur  HôcefTe  avoiç 
Jaclcf.  Ils  fc  mirent  en  devoir  de  décendre  pour 
l'aller  quérir  en  bas  ,  mais  le  feu  avoit  déjà  confu- 
iné  prcrquctout  le  bas  de  la  maifon.  Perdant  qu'ils 
travailloient  à  rompre  le  cofre  pour  en  tirer  ce  que 
chacun  y  avoir,  la  chambre  fe  remplit  tout  à  coup 
Hc  tant  de  fvmée  qu'ils  penferenc  y  étoufer.  Ils  ne 
pouvpient  fe  fauver  ni  dans  le  bas  ni  dans  le  haut , 
parce  que  toute  la  maifo.-i  étoit  en  feu.  D'un  autre 
côté  les  voifins  voyans  leurs  maifons  en  danger, 
croient  ^  cmpicllez  pour  cux-mcmes  ,  qu'ils  'n'a- 
voient  pas  le  tcms  de  plaindre  les  autres.  De  forte  , 
peu  de  perfonncs  fc  mirent  en  devoir  de  fecourir 
rcs  pauvres  gens, qui  tâchoicnt  de  l:urcô:é  à  fc 
faire  un  pafl'age  en  rompant  les  murailles  ou  \zi 
fçcvircs  avct  de  ^roffcs  picccj  de  bois  ;  Mais  leurs 
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té^4-- cforts  farcnt  inutiles.  Les  murailles  ccoient  forttf 
Se  (bûcenucspar  des  barres  cfc  fer  arrachées  dans  la 
pierre.  Dans  ce  dépior.aJblc  £:at  où  ils  aroienr  de- 
vant les  yeux  cet  inexorable  Elément  qui  avoir  dé- 
jà gagne  leur  chambre  ,  ils -s'arrachoieiu  les  che- 
veux, &  frapans  du  pied  ils  jctcoicnt  des  cris  fî  hor- 
XdbJes,  que  tous  ceux  qui  Jcs  cruendoienc  en  cioienc 
C:Xtréracmenc  touchez. 
Ils  jctterent  dan5  la  rue  leur  or  &  leur  argent ,  Se 
.  .crictcnt  iuutilcment  pour  av-oi-r  du  fecours,  car  le 
£cu  s'écoit  tellement  augmerté  qu'avant  qu'on  piic 
porter  des  échelles  &  autres  inftiumcns  pour  s'ou- 
vrir un  palTagc.dans  'a  chambre  , ces  pauvres  maU 
heureux  périrent  malheureuremert  dans  Icsâimcs. 
Tu  as  encore  îirace  à  Dieu  ,  la  vie  &  les  fens, 
Sers-tci  bien  de  ces  derniers,  &  tu  trouveras  que 
tu.  n'as  rien  pcidu. 


LETTRE     LX  I  V. 
Au  Rcis  Effendi  premier  Secrétaire  d'Etat. 

Pe  V humeur  des  ^fpagriols.  De  leur  orgueil, 

ÇT  de  leurs  KodvtficntadeS' 

LEs  Efpagnols  font  les  gens  du  mande  Ic5  plue 
orgueilleux.  Ils  font  2;raves  comme  des  Giucs 
lorfqu'ils  vont  dans  les  rucs,&  marchent  par  rè- 
gles de  Géométrie.  La  révolte  de  Catalogne  &  de 
B-ouflillon  en  a  attiré  pluricuisen  cette  Viiie.  Les 
François  les  acculent  de  peu  de  complai lance  &  de 
niaihon:  ctetc  ,  en  ce  que  dans  nn  ^3.'\s  où  l'on  haït 
a  fort  la  formalité  ,  ils  ne  veulent  charger  ni  d'ha- 
bit ni  de  démarche. 

Us  font  extrêmement  fujcts  aux  rodomantadcs  , 

comme  tu  en  îuiicras  aifcmentcar  et  q^ie  je  vais  te 

^   ''  dire 
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dire.  Louis  XIII.  demandant  à  un  Ofîcier  Etna-  '^4Ç> 
guol  qui  ccoic  prilor.nier  de  Guerre ,  pourquoi  les 
Rois  d'Eip.iene  n'ai  1  oient  pas  en  pcrfonne  à  \à  Guer- 
re comme  les  Rois  de  France  }  Il  répcndit  :  si  le 
Roi  mon  mtiitre  fe  mettait  à  la  tête  de  [on  Armte ^ 
toute  la  terre    tremhUroit  feus  lui, 

Unautrc  étant  inierrogc  pourquoi.  Je  Roi  à''^Ç^ 
pignc  fe  vantcit  a^avoir  le  Soleil  pour  fon  Caf- 
«juc  ?  -PArce  ,  rcpondi--iI,  c^ue  cet  Jifire  ne  fe  couche 
j.^m.iis  dum  les  EtAts  de  mon  Maître-  Un  françois 
lui  répliqua  fagcmcnt  :  Il  ne  s'y  couchera  ni  ne  s'j 
lèvera  en  feu  de  tems ,  fi  Lciiis  U  Grand  continué 
Ces  concjiétes. 

A  la  vérité,  pour  pafTer  de  la  plaifànterîc  au  fe- 
tieux  ,  ce  victorieux  Monarque  emporte  toûiours 
quelque  morceau  de  la  Monarchie  Efpagnolc.  J'a£ 
informe  les  Minifttcs  du  Divan  de  ce  qui  s'cft  palî'c 
de  plus  important  dans  cette  Guerre  ,  lans  leur  par- 
ler de  la  prife  de  Gravelines ,  que  je  ne  croyois  pas 
fi  confiderabîtr  que  j'ai  appris  depuis  qu'elle  l'eft. 
C'cft  une  ville  Maritime  ,  (ituceau  Septentrion  àz% 
Côtes  de  Ja  France,  &:  comirandant  la  Mai.che  en- 
re  le  Continent  &  i'Argleterre,  Qutiqucs-uns  di- 
fent  que  c'eft  une  des  plus  fortes  Places  de  l'Europe. 
La  conqucce  de  cette  Jortercfle  met  le  Roi  de  Fran- 
ce en  crat  de  donrxir  la  loi  par  Mci  à  toutes  \th  Na- 
tions Scprcnirionales. 

Le  grand  Dieu  qui  protège  l'Empire  Ottoman, 
ibornc  les  conquêtes  de  ce  Roi  Chrétien  &  perpé- 
tue la  Guerre  entre  les  Princes  Infidèles  de  maniè- 
re ,  que  ni  ftparczni  cous  unis  ils  ne  foirnr  jamais 
rvi  état  de  faire  tccc  aux  Armes  Je  nôtre  invinci- 
ble Sulcio. 
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LETTRE     LXV. 

A    Dichcii  HulTciii  Balla. 

JÇoWveUe  relation  Aes  troubles  d' ^fiolcteV" 
re.  Prédiction  fnr  h  Koi  d'Angleterre  9 
n'étant  encore  c^a'enfant. 

TU  as  Qcja  oiii  parler  au  Divan  Jes  troubles  de 
l'An2;lctcrre.  j'^'  comiT.unic|uc  au  grand  Vifir 
ce  que  j'ai  pu  apprendre  des  mouvemers  de  ce  Ro- 
yaume. Je  l'ai  informe  que  la  Ville  capirale  cft  plei- 
ne d'Ecrincrers  de  toutes  Nations,  &  que  ces  Etran- 
2;ers  entretiennent  correlpondance  avec  les  pais  de 
leur  naiffance  :  Delà  vient' que  ce  qui  fe  pifl'c  dans  ^ 
l'es  coins  du  monde  les  plus  recalez  cft  incontinent 
connu  aux  Miniftres  de  la  Sublime  Porte  ,  qui  eft 
rafi'e  de  tou:e  la  Terre.  Mais  pour  te  faire  plaiHr 
ie  veux  dévoiler  le  dedans  dts  cvenemens  oui  fonc 
tant  de  bruir.  Tu  es  naturellement  carieux  dans  tes 
recherches  i  &  pour  te  donner  fujet  d'ccre  co-tent , 
4c  veux  te  faire  part  des  nouvelles  remarques  que 
j'ai  faites  (ur  les  affaires  d'Ary^^iererrc  ,  depuis  ce 
que  j'en  ai  écrit  au  Grand  Vilîr. 

Je  l'ai  informe  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
contribué  à  brouiller  cette  lil?  ,  comme  il  avoic 
broiji'iié  i'Efpac!;ne  en  excitant  des  foulevcmens  en 
Catalogne  ,  &  en  appuyant  ia  révolution  de  Poi- 
tuîz;al.Et  en  tout  cela  il  n'agifloit  que  par  Procureur. 
Cette  Eminence  ,  pour  parler  comme  les  Infidèles, 
avoit  fes  Em.i(r.;ires  en  Angleterre  -,  &:ils  y  avoienc 
fi  bien  alium.é  le  feu  ,  qu'il  en  refte  e;^corc  quelques 
èârrcellcsdanslç  cœur  de  ce  peuple  r/.écontent.C  eux 
de  l'Ecrlife  Latine  regardent  comme  un  cfct  de  la 
juftice'de  Dieu  les  confpiracions  ,  \ts  fcditior.s  ,  &: 
jes  rebellions  dont  l'Angleterre  a  toujours  été  a^i- 
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dèe  depuis  qu'elle  s'ell  fouftraice  de  i'obciïTance  du  i^^^i 
Moufci  de  Rome  ,  ce  qui  arriva  du  tems  d'Henri 
VIII.  comme  iî  ceuc  révolte  fondée  fur  la  Religion 
avoir  éic  la  lource  de  tous  les  remuenvens  &  de  tous 
4cs  dcTordresqui  font  arrivez  depuis  dans  cet  Etar. 
Il  eft  certain  que  !a  Religion  a  beaucoup  d'ir.flaen- 
ce  fur  les  mœjrs  des  hommes,  &  dés  Je  moment 
qu'on  fc  donne  la  liberté  de  faire  des  innovations. 
Ci  la  va  toujours   en  augmentant.  II  y  a  des  Anti- 
cuaires  François  qui  difenr  que  les  Angloisont  fui- 
vi  la  Communion  Romaine  durant  fept  cens  ans  i 
&i  que  pendant  tout  ce  tems-là  ils  n'ont  jamais  eii 
de'G'ierrcs  civiles  que  pour  la  fucccflion  à  la  Cou- 
ronn?.  Mais  quedepuis  qu'ils  ont  changé  de  Reli- 
gion ils  n'ont  jama^!s  été  en  repos  ,  &  ont  toujours 
voulu  faire  des  innovations  dans  le  Gouvcrnemenr. 
Je  ne  fai  fi  ces  remarques  font  bien  juftcs  ;  mais  j* 
fai  bien  que  les  hommes  font   toujours  partiaux 
dans  les  chofes  où  iis  ont  inreiét.  li  me  femblenean- 
inoins  que  la  grande  liberté  que  les  Anglois  fc  don- 
nent fur  ce  qui  regarde  la  Confcicnce  ,  a  beaucoup 
coniiiL'ué  à  groflir  les  troubles  prefens  de  cette  lik  , 
fi  tai  :  eft  qu'en  ne  puiffe  pas   dire  que  c'eft  âclz 
qu'ils  (oiu  venus.   Pendant  que  chacun  a  la  liberté 
de  Te  chcifir  une  Relîeion  à  fa  fantaifie  j  perdant 
qu'il  efl  dans  une  cfpecc  d'indépendance,  &  qu'il  ne 
pjyc  aucun  tribut  à  l'Etat  ,  les  choies  ne  vent  ja- 
mai5  bien,&  je  trouve  bien  plus  fage  l'ufage  éta- 
bli  dansl'Enipirc  Ottoman.  I!   y  a  peu  de  cens  fur 
ce  pied-!à  qui  veuillent  fe  confoimer  à  la  Relicion 
du  Prince,  au  contraire  chaque  Secle  tâche  de  per- 
fuadcr  les  fentimens  au   Prince  &  aux  peiTples  ,  & 
Je  parti  le  plus  puifTant  menace  de  faite  la  Gjerre 
à  tous  les  autres  en  cas  qu'on  ne  reçoive  pas  fcc 
Dogmes.  Er.tre  toutes  les  Religions  qni  divifent  les 
Habitans  de  cette   lU: ,  la  Romaine  eft  celle  qu'ils 
haiïTnt  le  pIns,qaoi  qu'elle  ait  été  autrefois  la  Rc- 
l^igion  dominante  de  ce  Royiume.  Tout  le  monde 
la.  regarde  à  prclcnt  de  mauvais  oeil ,  &  quoi  que 
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les  autres  Sccles  Ibicnt  continuelienîcnt  aux  mains 
les  unes  contre  les  autres, elles  uniilent  néanmoins  8c 
leurs  coeurs  &  leurs  forces  ,  quand  il  s'açjit  de  s'op- 
pofcr  à  leur  E-,neini  comrnun.  Les  Franc  )is  compa- 
rent les  Protcftansaux  Dogues  d'Angleterre.  Je  me 
fouviens  que  l'Amballadcur  eu  donna  deux  à  Sultan 
Amurath  ,  &  qu'en  les  prefentant  il  die  lSIu  encore 
quils  fe   l/atijfent  jufcju'h  s'étrangler  l'un,  l' autre 
lorfquils  ve'Acient  à  fe  quereller  ,  fi  cipcnda.nt  dans 
le  fort  de  leur  fureur   on  leur  lâchait  un  Ours  ,  ils 
gleviendroient  incontinent   bons  amis  ,    ^  tourne" 
raient  toute    leur    rage    contre    leur  Ennemi    com^ 
mun.  Tels  font  les  Sectaires  d'Angleterre  ,  qui  ont 
pouflé  cette  politique  fj  loin  ,  qu'ils  ont  rendu  le 
Roi  cdicux  aux  peuples,  en  infiùuant  qu'il  a  dclTein 
d'introdaire  la  ReligionRomainedans  le  Royaume; 
au  lieu  que  félon  le  raport  des   Voyageurs  &  des 
pcifonnes    intelligentes,  le  Roi  même  cft  in  zélé 
Protcftant.  C'eft  ce  qui  a   fervi   de  prétexte  pour 
prendre  les  armes  contre  ce  Prince  i   arcihcedonc 
on  fe  fert  d'ordii  aire  pour  colorer  la  rebeîron  j  5c 
ainfi  l'on  fe  fert  de  la  Religion  commed'un  manteau 
pour  couvrir  le  facrile2;e  &  la  perfidie. 

Les  L:fidéles  ,  à  .'a  faveur  de  certains  rafînemens 
de  Meraphifique  ,  on:  trouvé  le  fecret  de  divifer 
l'homme  contre  foi-même}fcier.cequcles  vrais  cro- 
yans  ont  le  bonheur  d'ignorer.  Ils  for.r  a:lucllemenç 
en  armes  contre  leur  Souverain,  cependant  ils  pu- 
blient que  c'cft  pour  lui  qu'ils  combattent ,  &  dilenc 
pour  maintenir  leur  rébellion  ,  quils  coTabc.ttcnt 
contre  l  homme  ,  pour  def'.nd^e  le  Roi  i  comme  11 
l'on  pouvoit  feparer  l'un  d'avec  l'autre.  I!  y  a  des 
cens  faaes  qui  difent  que  c'el\  fort  bien,  pourvu 
qu'avec  le  fecoars  de  ce  s  belles  diftintflicns  ilsnc  fc- 
parcnt  pas  fon  ame  d'avec  fon  corps. 

Son  Vice-Roi  en  Irlande  a  déjà  perJu  la  tête,n'é- 
tant  ,  dit-on  ,  criminel  que  pour  avoir  cec  fidèle  à 
ion  Mairre  ,  qu'on  blâme  d'avoir  donné  fon~con- 
fcutcnicnt  à  l'cxccution  d'un  fi  fidèle  Miuiftre.  Ce- 
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pendant  les  gens  entendus  prétendent  que  la  deflinée  '^^î* 
de  céc  homme  a  quelque  chofe  de  jufte  ,  &  qu'il  a 
été  la  vidimc  des  principes  démocratiques,  dont  il 
avoir  é:é  autrefois  le  zélé  Défcnfcur  ,  car  on  a  re- 
marque qu'il  avoir  été  ci-devant  fort  contraire  aux 
prérogatives  delà  Royauté.  Si  cela  eft,il  femble 
que  Nemcfîs  *  même  lui  ait  irfligé  cette  peine. 

Tu  feras  furpris  de  la  préfomption  de  ces  gens- 
là  ,  qui  ont  dépouillé  le  Roi  de  la  puilTancc  mili- 
tiire  par  Mer  &  par  Terre  ,  &  s'en  fort  emparez; 
•E:  d'autan:  plus  farpris ,  loiiqiic  je  t'aurai  dit  que 
cetre  [uilVance  Militaire  eft  un  privilège  efTentiel  à 
la  Souveraineté  ,  &  fans  lequel  elle  n'eft  plus  qu'un 
vain  litre. 

Nos  invincibles  Sultans  ont  une  autoriré  fi  abfo- 
luc  ,  ou'elîe  ne  peut  être  transférée  à  aucun  Sujet  , 
non  pas  même  à  tous  les  Sujets  enfemblc  de  leur 
vafte  Empire.  Elle  fe  communique  feulement  au- 
tant que  le  Prince  le  juge  à  propos  ,  comme  les 
rayons  du  Soleil  ,  qui  tout  immenfes&  infinis  qu'ils 
font  ,  ne  diminuent  rien  par  leur  émanation  de  l'é- 
clat de  cet  Aftre,lource  immortelle  de  lumière. 
Mais  les  Anglois  n'ont  pas  pour  leurs  Princes  la  vé- 
nération que  les-Mufulmans  ont  pour  les  leurs. I!s  ne 
regardent  le  Roi  que  comme  le  Confcrvateur  de  1^ 
République,  ou  comme  la  créature  delà  populace. 
Ils  font  dans  les  priricipes  d'Ariftorc  ,  de  Cacon  ,  & 
des  aurres  Philofophes  démocratiques  ,  qui  cnléi- 
gncnt  que  îa  pniflancc  fouvcraine  rélidc  originai- 
rement dans  le  peuple  ,  qui  ne  fait  que  la  tranfpor- 
tcr  au  Prince  par  voie  de  dépuration  &  de  créance. 
Tu  apprcndjas  par  la  lettre  que  j'ai  écrite  au  Grand 
Vifir  ce  que  c'eft  que  le  Parlement  d'Angleterre. 
J'apprciis  dans  ce  moment  qu'il  cfl  compofé  pour 
la  p'iipart  dépens  de  ce  caraclere.  Cependant  ils  ne 
font  pas  profcflion  publique  de  ccs  priHcipcs  Anti- 
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f64î  monarchiques  ,  nuis  (ous  ombre  de  fidélité  ils  a- 
raulcn:  les  peuples  credujcs  cla  prétexte  fpecieux  de 
vouloir  faire  en  forte  de  rendre  ie  Roi  le  plus  glo- 
lieax  de  tous  les  Mor.arques  ,  &  les  Sujets  k  plus 
heureux  peuple  du  monde.  Mais  on  croit  c]ue  ce 
Trince  aimera  mieux  le  fier  fur  fcs  armes  ,  fur  la 
juftice  de  la  caufe  ,  &  fur  la  protedion  de  Dieu, 
que  de  fc  laiffer  cajoler  plus  long-:ems  par  une  ii 
fan  (Te  éloquence. 

Il  en  cft  déjà  venu  aux  mains  avec  eux  ;  &  Ton 
Jit  même  que  la  viLtoirc  a  cic  fi  doutcufc  que  pcr- 
fb;.ne  v.c  peut  fe  l'attribuer. 

Les  Mccontens  ont  fait  mourir  le  Moufti  d'An- 

r;Icterre  qu'on  appelle  Archevêque.  On  lui  a  coupé 
e  cou  en  pleine  rué"  avec  une  hache  i  le  dixième 
jour  de  la  première   Lune  de  l'an  1644. 

Avant  que  de  fiuii  cette  Xettre  )e  veux  te  con- 
ter un  fait  remarquable  arrivé  durant  l'erfanccdu 
Roi  Rcj^nant.  Il  y  avoir  auirefois  en  Argletcrrc  un 
ordre  de  Philofophes  ou  Prophètes  qu'ion  apeiloic 
Druides  :  lis  inftruifoient  le  peuple  dans  la  con- 
EoiîTiicsde  Dieu,  lui  enfeignoien:  l'Imir.orra'i'.c 
-de  i'Ame  &  autres  principes  de  la  Religion  r.atu- 
lelle.  lis  piédifoitnt  le'  chofes  à  venir,  &  cioient  eu 
£  graiîde  réputation  ,  que  les  Rois  de  ce  païs  n'en- 
treprenoienr  rien  d'imporrant  qu'ils  n'eiiÛcr.t  aupa- 
lavant  confultè  ces  Gracies.  On  dit  qu'il  relU  en- 
core des  clccend^ns  de  cecre  race  Prophétique  ,  qui 
demeurent  dans  les  Monrac,res  d'EcolTc.  Un  de  ces 
Druides ,  homme  de  lainrc  vie  &  (âge  ,  âgé  de  cent 
▼irgt  ans,  vint  voir  le  P^rc  du  Roi  Régnant.  Il 
vid  le  Roi  d'aujourd'hui  ,  encore  enfant  ,  &  tv.ïz 
les  bras  de  fes  Nourrices,  fon  Frère  aîné  &  héri- 
tier de  la  Couronne  y  étant. Le  vieillard  apiés  avoir 
fait  fes  complimens  au  Père  ,  prit  l'ei  Tant  entre  fcs 
bras ,  &  lui  donna  la  bcnediclion  en  ces  termes  :  /* 
te  falue  Royal  Enfant ,  héritier  de  deux  Couronnis^ 
Ton  Régne  [em  long  ^  heureux  i  m,iis  h  la.  fin  la 
Iltur  de  Lis  te  ftra  fataU.  Les  Grands  oui  etoieu: 
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pttÇcnS  croyans  que  le  grand  âge    eut    prive  cet  »^4?' 
hiorr;nic  de  là  raifon  ,  furent  fur  le  point  de  le  chal- 
fer  >  ils  lui  ôterent  l'Enfant ,  &  lui  dirent  ,  §ltiil 
fe   trompait,    que  l'E?/fant  qu'il  tenoit  n  îtoit  p.w 
ihtritier  de  lu  Couronne  ,  mats  que  c'étoit  [on  frère 
là  frtfcnt.  Il   lépondiid'un  air  grave  &  alTuic, 
qu'il  avoir   dit   la  vérité  :  Et  ajouta,  €^e  le  frère 
aine  mourrott  avant  le  Père  ,  (^  que  Vautre  vivrait 
(jr  fuccederoit  aux  Couronnes  d'Ecc(J''e  (j^  d'Angle- 
terre. L'cvencmci.t  a  co!"firtr,é  ULe  partie  de  fa  pic- 
dicticu  ,  car  le  Frcie  aïnc  mourut  à  l'ârre  de  douze 
ans  ,  &:  le  Prince  tît  aujourd'hui  le  M.iit.c  de  ces 
deux  Royaumes  >  irais  ccrrttmnt  la  Picur  de  Lis  lui 
ferafAtale,c'cCx  ce  c]ue  le  tems  apprendra.  On  croit 
c]uc  par  la   Fleur  de  Lis  Je  vieillard  entendoit  le 
Roi  de  France  ,  parce  qu'il  a  pour  [ç$  armes  d^s 
ïleurs-de-Lis.  11  cft  dificile  de  décider  de  l'avenir; 
cependant  il  y  a  des  gens  qui  remarquant  l'i:  fljcn- 
cc  que  cette  Cour  a  eu  fur  les  mouvcmens  d'Angle- 
terre ,  &j.ifqu'oii  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
engage  le  Roi  Loiiis  XIII.  à  verger  les  affronts 
qui  avoient  été  faits  à  la  fœur  Reine  d'Angleterre 
par  cette  nation  mal  endurante,  n'ont  trouvé  nnllç 
diflficulrc  à  expliquer  cette  Prophétie, &  à  conclure 
que  l'infortuné  Roi  d'Angleterre  feia  enfin   la  vi- 
^ime  du  rcfTcnciment  de  la   France  ,  quoique  les 
Anglois  foient  les  Miniflres  &  les  inftrumeus  de  fi 
perce. 

Je  continuerai  de  te  faire  favoir  les  avis  que  je 
recevrai  des  afaires  d'Angleterre.  Cependant  jo 
prie  le  grand  Dieu  de  protct^er  l'Empire  des  Mu- 
fulmansjdc  le  garantir  de  fedition  &  de  perfidie, 
&  de  maintenir  "les  Sujets  du  Sidtau  Ibrakrm  J.Ais 
i'obcïitince  qu'ils  lui  doivcni. 
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LETTRE      L  X  V  I. 

A  Bajazec  Ali  Hogia ,  Prcdicacciir  du 
Serrail. 

Des  athées  en  gênerai  y  &  de  i]îielques  uns 

de  ces  infAmes  en  particulier' 

^éi,].  T  î-  ^e  trouve  eu  Occident  une  infinité  de  gens  qui 
Xnon  feulement  méprifcnt  &  difament  nôtre  Loi  , 
mais  même  la  leur,  &  qui  fe  mocquent  ouverte- 
ment de  toutes  les  Rc]ig;ions  du  monde.  Onlescon- 
Jioît  fous  le  nom  d'Athées  &  de  Libertins  ,  c'eft  à 
^ire  Ennemis  déclarez  de  la  créance  d'un  Dieu,  ani- 
maux infâmes  &  étourdis  ^ qui  n'ofent  demeurer 
fculs  5  de  peur  que  venans  à  penfer  à  eux-mêmes  ils 
ne  deviennent  plus  faites. 

Ils  rciî'emblent  en  quelque  façon  au  célèbre  Ninus 
Roi  des  AlTiriens  ,  qui  fe  vantoit  de  r, 'avoir  jamais 
vu  les  Etoiles  ,  ni  eu  envie  de  les  voir  ,  de  n'avoir 
«doré  i  \  le  Soleil  ni  la  Lune,  de  n'avoir  jamais  par- 
ié à  fes  peuples  ,  &  de  ne  s'en  être  jamais  mis  en 
peine,  mais  en  revanche  il  fat  un  vaillant  homme 
à  mann;cr  &  à  boire. 

On  dit  qu'on  mit  cette  infcription  fur  fon  Tom- 
beau. 

3'ETOIS  AUTREFOIS  NINUS  SOUVE- 
RAIN DU  MONDL^i  ]E  VIVOIS  COM- 
ME  TU  VIS  i  MATS  A  PRESENT  JE  NE 
SUIS  QUE  POUSSIERE.  TOUT  CE 
QUE  JAY  MANGE'  ,  TOUTES  LES 
BELLES  FEMMES   DONT  J'AY  ]OUIj 
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RENDU  ,  ET  TOUTES.  LES  RICHES- 
SES QUE  ]'AI  POSSEDET.S  M'ONT 
ABANDONNE',  ET  LORS  QUE  JE 
SUIS  SORTI  DE  CE  MONDE  POUR 
PASSER  A  UN  ETAT  INVISIBLE  ,  ]E 
N'AVOIS  NI  OR  ,  NI  CHEVAL  ,  NI 
CHARIOT.  JE  NE  SUIS  ,  DIS-JE  ,  A 
PRESENT  QUE  LA  POUSSIERE  QUE 
TU  FOULES    AUX    PIEDS. 

Tel  a  été  Sardanapale  un  des  Succeneurs  de  Ni- 
nus  ,  foit  pour  la  Couronne  ,  loit  pour  Ja  corru- 
ption des  mœurs.  Prince  mcù  &  cfemiiic ,  efcla- 
ve  de  fcs  pafTîor.s  criminelles  ,  &  indigne  du  Sce- 
ptre Impérial.  Ce  ne  fut  pas  par  (a  vertu  ou  par 
fon  courage  que  Kinive  fcùtinr  un  fiege  de  vingt- 
huit  mois  ,  c  cft  un  honneur  dont  cette  Ville  ne 
fut  redevable  qu'à  la  force  de  fes  murailles,  Audi 
vit-on  qu'aufli-tôt  qu'on  eut  dit  à  Sardai  apaie  que 
l'Oracle  ctoi:  accompli  ,  que  l'Euph rate  s'c;oit  li- 
gué avec  Czs  Ennemis,  &  avoit  renverfé  par  une 
inondation  extraordinaire  uns  grande  partie  des 
remparts  aufquels  il  le  confioic ,  toute  ù  bravoure 
s'cvanoiiit ,  il  fit  éclater  fa  lâcheté,  &  fe  tua  foi^ 
n-:c'!nc.  Il  avoit  fi  peu  de  re(olution&  tanr  deluC- 
feiîe  d'amc  ,  qu'il  n'ola  mourir  kul  ,  car  il  prie  les 
Concubines  &  fes  plus  intimes  Amis  ,  fts  Trcfors 
&  fcs  Bijoux  ,  Se  le  fit  accompagiicr  fur  le  Biî- 
chcr,  où  ii  rrit  le  feu  de  la  propre  main  ,  U  où  il  (c 
btùla  avec  (es  D'omcftiqiics.  je  n'cftimc  pas  que  ce 
/bit  un  cfvc  de  courage  de  recourir  à  in  moït  pour 

^  S 
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»*45'  ic  garantir  Hes  maux  incviiables  d'une  vie  dont  on 
eft  Jas  :  Mais  je  regarde  comme  une  preuve  fin- 
guliere  de  rcfolucion  héroïque  ,  ou  de  vouloir  mou- 
rir au  milieu  des  plaifus,  dont  la  vie  peutc:re  ac- 
compagnée ,  ou  de  vouloir  vivre  pour  braver  ,  s'il 
faut  ainfi  direj  toutes  les  difgraces  capables  de  fai- 
re fouhaiier  la  mort. 

Sardanapale  mourut  enfin,  &  voulut  qu'on  éle- 
vât un  monument  à  fa  mémoire  ,  avec  cette  ii;- 
fcription. 

SARDANAPALE  VE'CUT  BEAUCOUP 
EN  PEU  DE  TEMS  ,  N'AYANT  RIEN 
REFUSE'  A  SES  SENS.  IL  BATIT  DEUX 
VILLES  EN  UN  JOUR,  ANCIALE  ET 
TARSE,  FIT  EN  VINGT- QUATRE 
HEURES  UN  OUVRAGE  DE  PLU- 
SIEURS ANNE'ES.  LECTEUR,  LMITE 
SON  EXEMPLE  ,  MANGE  ,  BOIS,  ET 
JOUIS  DE  TOLMEME  ;  CAR  APRE'S 
LA  MORT  IL  NT  AURA  NI  PLAISIR 
NI  DOULEUR. 

Ceux-ci  n'onr  été  que  des  prtits  Athées  en  com- 
parailon  des  autres.  Dionilius  rv.oi  de  Sjcile  ctoit 
bien  autre  choie.  Il  commectoit  non  feulement  Sa- 
crilège, il  s'en  ùifoit  encore  un  plaifir.  Ilplaifan- 
toit  fur  les  Dieux  ,  pendant  qu'il  voloir  leurs  Tem- 
ples, où  il  n'entra  jamais  fans  bouforner  ,  &  d'où 
il  ne  fortit  jamais  fans  lâcher  quelque  trait  de  Sa- 
tire. I)  dépouilla  la  Statue  de  Jupiter  Olimpien  de 
la  robe  d'or  dont  Hicron  l'avoit  cmichic  ,  &  lui  en 
4onnaune  de  laine  i  &  pour  cxcufer  ce  ùcriic^c  \l 
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difoir,  §lje  changer  nétoit  p%s  liérober  y  (§*  qu'il  ^^^y* 
voitloit  prtrndre  foin  de  la  fanté  du.  D.eu  j  «^  L'hx- 
bïller  covtmodément  pour  l'Eté  o»  pour  l'Hiver.  Il 
fcrviccie  Barbier  à  la  Statue  d'Elculapc  &  lui  coupa 
fa  barbe  d'or  ,  difant  pour  rai  Ton  ,  <S):ie  puifqu  Apol- 
lon fon  Père  étoit  fans  barbe  ,  il  étoit  de  la  bicn- 
feance  que  le  Fils  le  fut  aujft.  Etant  entré  dans  un 
riche  Tempe  de  Siracul'e  ,  &  y  ayant  vu  la  Statue 
de  Mars  tenant  en  main  une  cpce  dont  la  garde  &  la 
poignée  étoienc  parfemées  de  diamans  ,  d'cmerau- 
des  &de  rubis,  il  lui  fie  une  revcrencc  badine  ,  & 
lui  ôta  l'épée  ,  difant ,  6)ue  le  D»eu  de  la  Guerre  lui 
donnait  cette  épée  comme  un  gage  de  [es  futures  ^'i- 
Hoires  ,  ô*  qu'il  fer  oit  fort  ingrat  ér>  fort  impie  de 
ne  pas  accepter  le  prefent  d' une  Divinité.  Qjel  cruel 
afront  n-  fie  point  Néron  à  la  Déeirc  de  Sirie,  à 
laquelle  il  fit  jecter  fcs  cxcremens  au  vifage  ? 

Ceux-ci  ont  cté  dts  Athées  Rois,  à  l'impictc 
defquels  peifonne  n'a  ofé  trouver  à  redire.  Les  Li- 
bertins d'aujourd'hui  font  plus  modeftes  &  plus 
politiques.  Ils  n'ofent  pas  violer  les  Temples,  ni 
profaner  publiquemen:  les  Autels  des  Chrétiens  , 
mais  ils  tâchent  de  ruiner  fous  main  tout  ce  qui 
s'apsUc  Religion  ,  &  de  groilir  le  nombre  de  leurs 
parti  fans. 

Qoeiqucs-uns  qc  ces  Athées  difent  que  /e  monde 
cft  ccerncl  ;  Les  autres  foûcienncnt  qu'il  a  été  formé 
par  le  concours  fortuit  des  atomes  ,  qui  ac^itez  de 
to'ire  étcriUté  dans  un  cQiacc  infiai  ,  le  Ion:  enfin 
joints  cnfcmble  ,  &  ont  forme  l'arrangement  exquis 
que  nous  voyons  &  contemplons  aujourd'hui.  Ceux- 
ci  font  profcflion  de  fuivrc  les  fentimcns  d'Epicu- 
rciccpcnJant  ils  corrompent  volontairement  la  Do- 
«^lincdccc  fagc  Philc»foplic,  qui  enfcigr.oic  à  la  vé- 
rité que  le  fouvciaiii  bien  de  l'hominc  confiftoic 
dans  la  volopté;  mais  qui  n'a  jamais  entcnHn  par 
cette  volupté  que  la  yiic  U  la  tranquilitc  la  plus 
pure  de  l'elpric  ,  qui  vicn!  d'une  conduite  formée 
fur  la  raiioa.  Au  iicui]acccs  Epicuiicns  modernes 
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i^4î-  font  confillcr  leur  souveraine  fdicicé  à  fatfsfai're  fc 
dedr  des  fens.  Pjaifances  gei;s  qui  ne  croient  avoir 
vccLi  que  le  rems  qu'ils  ont  pafTé  en  débauches  ,  & 
qui  comptcnic  pour  des  heures  mal  employées, 
celles  où  ils  n'ont  pas  ccé  clans  la  volup-.é,  ocî 
attuellemenc  ,  ou  racntalcmenr.  Comme  s'ils  s'c- 
toienc  coniacrezà  Bacchus&  à  Vcnas  ,  les  Fem- 
mes &  le  vin  partageant  les  plus  importantes 
actions  de  leur   vie. 

^   lis  font  ennemis  déclarez  de  la  Refurreclrion  ,  des 
bons  &  des  mauvais  Efprits  ,  dujour  du  Tuacmenr 
du  Paradis  &  de  l'Enfer.   Ils  ne  rc-ardent1a  Reli- 
gion que  comme  uneinventiondc  la^'poliriqae ,  pour 
réduire  le  monde  fous  une  même  forme  de  GouVer-- 
nemenr  s  &  ne  font  poin^  de  dificuhè  d'nocller  xMoï- 
fe,  5c  Jelu..  Fils  de  Marie  ,  des  ïmpofteurs ,  au/îi- 
bienque  Mahomet  nôcre  Saint  Lerriflatcur.'  Ils  fe 
moqueiît  des  miracles,  &  toùrnenc'les  prophéties 
en  ridicule  ;  &  l'on  ne  gagne  pas  plus  de  leur  par- 
Jer  de  l'apparition  dmi  mort*,  que  de  leur  dire  qu'il 
y  a  un   homme  dans  la  Lune. 

Ces  fortes  de  Libertins  ne  fe  trouvent  pas  feule- 
«enr  à  la  Cour  de  France  ;  mais  en  £reneral  par  rou- 
te TEuropc.  La  maladie  eft  épidemique  ;  l'irfection 
s'eft  répandue  chez  \<is  Eccleiialtiques  ,  aufli-bien 
que  chez  les  Particuliers  ,  chez  les  Nobles  ,  aufli- 
bien  que^chez  les  Roturiers  i  déforme  qu'un  hom- 
me qui  li'a  pas  quelque  grain  d' Atheïfme  ,  ne  paf- 
ie  point  po'?r   homme  d'efprit. 

Ceci  ne  reparoîtra  point  écrange  quand  tu  fauras 
qu'entre  les  Moufcis  mêmes  il  y  a  eu  des  Luciens, 
qui  n'ont  regardé  !a  Religion  que  comme  un  vieux 
conrc  de  femme,  &  qui  ne  fe  font  fcrvis  des  plus 
importans  artic'es  de  foi,  que  comme  d'auranc  d'in- 
ftrumens  pour  adonvirlciir  ambition  &  leur  avarice. 
Léon  X.  Ponr^fe  Romain  fera  fameux  à  lapoftcrité, 
par  fa  fatirique  raillerie  qu'il  fît  de  Jclns  le  McHîe 
ffes  Chrétiens.  Combien  fom^es-no-is er?r:chisA'n-\\ y 
ff.r  cate  ftibU  de  Chr/Ji  t  En  éfct  ft  novis  fuifoa» 
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bien  réflexion  fur  les  maximes  &  fur  la  pratique  de  1^45^ 
cette  Cour  ,  il  ne  fera  pas  difiçilc  de  conclure  ,  que 
l'or  cft  la  grande  Divinité  des  Romains  ,  &  le  der- 
nier objtc  de  leur  acioracion  ,  puitqu'il  n'y  a  que  ce 
(c'ii  mcral  qui  puilTe  ouvrir  oir  fermer  le  Ciel  tc 
l'Enfer  ;  &  qu'il  n'  y  a  point  de  pieté  ou  de  v^rtu  , 
point  de  prières  ou  de  larmes  ,  point  d'aumônes  ou 
de  penirences  qui  loient  bien  reçues  ,  à  m.oins  qu'el- 
les ne  loient  rcnduifs  méritoires  par  l'cticace  de  l'or 
qu  on  y  ajoii.e.  Les  plus  grands  pécheurs  ne  doivenc 
p.is  defefperer  d'obtenir  2;racc  ,  poiuvù  que  Piucon 
ibit  leur  protedeur  ,  &  que  l'or  faffe  leur  apoloi^i^  » 
car  tous  les  péchez  font  taxez  chacun  à  un  certairr 
prix  ,  &  après  qu'il  eft  payé  ,  les  péchez  les  plus  . 
énormes  Ibnc  aufli  prompicment  pardonnez  ,  que 
les  moindres  peccadilles. 

Ce  commerce  fpi rituel  qui  fe  fait  à  la  Cour  Sou- 
veraine de  la  Ch  rctientè  n'a  pas  pe;i  contribué  à  fai- 
re tomber  dans  rAtheïfme  ur.e  infinité  de  si;ens  >  csr 
par  Jà  la  Religion  devient  mcprifible  ;  on  ne  la  re- 
garde plits  q'.ie  comme  un  ariifice  de  la  politique  > 
&  commcun  ftra:a^éiT»c  inven;é  par  les  Ecckfiafti^ 
qoes,  pour  retenir  les  fous  dans  le  refpcfl  &  dans  U 
dépendance.  Aiijfi  ctux  qui  ont  meilleure  opinioa  , 

d'eux-mêmes  ,  &  qui  voudroicnt  pafler  pour  des 
gcpslenfez,  prennent  occafion  de  là  de  pointiller  fur 
les  principes  fondamentaux  de  toutes  les  Religions 
&  de  difpatcr  contre  l'cxifténce  de  Dieu.  Au  lieu 
de  fe  foiimettre  rraiiquillcmenr  à  des  do<zmes  qu  ils 
font  fcmblant  de  regarder,  ou  qu'ils  regardent  éfc- 
ôivement  comme  des  impoftures  manifeftcs,  ils  fe- 
coiicnt  comme  des  poulains  farouches  &  indomtcz  , 
ron  feulement  le  joue  de  la  Religion  naturelle  i 
irais  mcme  celui  de  la  Morale  commune.  Et  com- 
me ils  ont  trop  de  bon  fcns  pour  être  les  dupes  d'un 
ombrage  de  Religion,  auffi  n'ont- iU  pas  adVz  de 
foi  pour  gober  toutes  les  fraudes  picufes  de  l'Egli- 
Ic  , comme  .Tutant  d  Oracles  du  Ciel  dont  il  ne  faut 
aacunemcat  dcatci.  Ils  aiment  mieux  cac  Sccpti»- 
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'*^45-  (|iîc-s  en  tout  ,  Sc  ne  s'attacher  qu'a  ia:isfaire  a  leurs 
paiTions  .  Et  il  n'y  a  point  de  momensqu'îJscroyinc 
plus  mal  employez  que  ceux  qu'on  donne  à  penfcr 
à  la  vie  à  venir. 

Mais  toi ,  vénérable  Ho^ia  ,  qui  as  afïiftc  aux  mi- 
fleres  du  faint  Sepulchrc  ,  &  qui  as  baii'c  le  pavé  de 
l'Oratoire  d'Abraham  ,  tues  heureux  d'avoir  une 
foi  ians  reproche.  Tu  as  renonce  aux  vains  pJai- 
fîis  des  fcns  ,  &  ta  vie  eft  une  fuite  continuelle  d'ab- 
ftincnces  j  de  prières,  de  jeunes,  d'aumônes,  & 
d'autres  bonnes  allions.  Tu  as  eu  des  viûons  fré- 
quentes du  Paradis  ,  &  tu  as  anticipé,  s'il  faut  ainfî 
dire  ,  l'état  des  bienheureux.  Prie  Dieu  que  je  puil- 
fe  perleverer  dans  la  foi  d'un  Mufalman  ,  &  dans 
l'intesrrité  d'un  fidèle  ELclave  du  Grand  ScJ2,ncur. 


LETTRE     LXVII. 

A  Geri  Boiiiou  ,  Eunuque  Blanc. 

Sur  le  Salut  des  Paye -,7 s  ,   &  des  hoyiniitS 
gens  de  toutes  les  Rehgicus, 

JE  ne  puis  oublier  le  tems  où  toi  &  moi  étions  cn- 
(emble  à  Scutari  ,  &  où  nous  nous  entretenions 
aux  dépens  des  anciens  Pocres  Grecs.  La  perlpccli- 
ve  de  la  Galerie  où  nous  nous  oiomcnions  l'ouvent 
nous  renouvelicit  la  mcmoiie  cks  dil putes  où  font 
pluficurs  Nations ,  fur  le  lieu  de  ia  Naiifaice  d  H.i- 
mere  }  &  cela  nous  donnoit  occafion  de  diicourir  de 
ce  celcbre  Poc:e  ,  &  de  le  mettre  en  para^eile  avec 
Hefiode  ,  Orphée,  &  les  autres  fameux  Pcc::s  , 
Phiiofophcs  &:  S  i-^es  Oiienraux.  Je  me  reflouvicns 
que  nous  palîio:  s  par  degicz  d'un  fujet  à  l'autre,  3c 
qu'enfin  nous  tombâmes  fur  les  Heios  qu'ils  ont 
cliantc  ,  &  ûu  la  Ger.oaIoG;ie  de  leurs  Dieux.  Tu 
diiois  que  j'ai  boi.uc  aieinuirc  ,  H  je  te  racontois  au- 


des  f rinces  Chrétiens.  107 

jourti'hui  de  point  eu  point:  ia  coQvcrfacîcn  c]ac  1^47; 
noas  eûmes  tur  ce-  Tu  jet  :  Mais  je  n'aime  pas  alK'Z 
J'apldu^ilTemcnt  pour  me  rendre  ennuyeux  à  ce  prix- 
Jà.  Qjoi  que  je  penle  Ibuvent  à  tes  i'cacimcns  ivcc 
un  plaifir  infini ,  js  ne  veux  point  te  les  repeter  ici  , 
de  pear  de  ne  t'obliger  à  jettcr  ma  lettre  avant  que 
de  l'avoir  lue.  Permets-moi  feulement  de  te  faire 
reffouvenir  comment  tu  fis  alors  rapoloiz;iede  l'en- 
fance du  monde  ,  c]ui  a  placé  dans  le  Ciei  ces  amts 
cxceKentcs  &  illuftrcs  par  le  bien  qu'elles  ont  faic 
au  monde  :  Tu  remarquas  fort  fa^iement  à  i'opo- 
Ikc  ,  qae  les  ficelés  fuivans  tombèrent  dans  le  crime 
d'idoîâ:rc  ,,  en  rendant  des  honneurs  Divins  aux  in- 
venteurs dzs  Arts  (Se  des  Sciences  ,  &  en  facrifiant  à 
Jcurs  MaiiCsIes  Hercs  défunts.  Mon  fentinuiu  étoic 
que  ceux  qui  les  premiers  les  ont  confactcz  à  l'im- 
mottalitc,  n'ont  fait  que  facisfaire  aux  devoirs  de 
la  reconnoi {Tance  ,  &  qu'exécuter  les  Loix  de  l'in- 
nocente Nature,  fans  fonger  le  moins  du  monde 
aux  cérémonies  de  ia  Religion  ,  que  la  porieritc 
abufcc  y  a  depuis  ajoiàrées. 

Pour  te  faire  la  juftice  qui  t'efi  due,  }e  dois 
avoiicr  que  ta  penlce  étoit  noble,  pleine  d'huma- 
nité ,  &  fort  conforme  à  la  droite  raifoni  &  je  ne 
puis  m'cmpéchcr  de  convenir  que  tes  généreux  len- 
timens  m'onr   (ouvenc  guéri  de  ma  mélancolie. 

Les  Chrétiens  ,  &  principalement  ]çs  Chrétiens 
d'Occident ,  portent  la  fupcrftition  plus  loin  que  les 
juifs.  Ceux-ci  renferment  le  falut  dans  la  feule  li- 
gnée de  Jacob,  &  ceux-là  îc  rcftraigrent  à  1  Eji;lifc 
Latine  cxclufivcment.  J'ai  (ouvert  eu  des  convcrfa- 
tions avec  dos  Sçavans  Dcrvis  de  cette  communion 
fur  le  falut  des  l'ayeiis  ;  mais  il  n'y  a  point  de  rai- 
Ibns  capables  de  les  faire  revenir  de  leurs  pi cj jijcz, 
IJsnc  veulent  pas  feulement  convenir  qu'un  !eul  dt:5 
Paycns  foit  fanvc.  Et  pour  les  juifs  ils  n'en  fau- 
vent  que  ccnr  quarante- quritie  mille  ,  c'efl-à-àire-, 
douTCmiilcdc  chaque  Tiibu.  Telle  cft  la  rigou- 
rcufc  Arithmétique  des  Chrétiens  Occideucaux  qui 
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^41'iont  par  ce!a  même  plus  Infi.Icies  que  ceux  qu'ils 
dami.cnr.  Il  faut  eipcrer  que  le  c.i'cai  qj-c  Dieu  fait 
des  bienheureux  elt  plus  ccendu  ,  ou  il  faut  croire 
que  l'Enfer  feroit  trop  peuple,  &  que  ic  Diable 
feroit  force  à  faire  cîe  fréquentes  déciuiaiions  ,  & 
contraint  d'établir  au  loin  des  colonies,  pour  faire 
place  à  la  foule  des  nouveaux  hôtes  qui  lui  vien- 
droient  continuellement. 

Pour  moi  qui  as  écé  élevé  dans  la  ReIi2;ion  Ma- 
hometane,  qui  cft  pluspaifîblc  &  plus  defintercfîce^ 
je  croi  que  dans  toutes  les  Religioiis  il  y  aura  des 
gens  fauvcz  ,  &  qu'au  jour  du  J-.igemei-'t  il  y  auri 
une  quatrième  Bannière  ,  tous  laquelle  fe  rendront 
ceux  qui  n'ont  jamais  entendu  parler  dj  M  'ïfe  ,  de 
Jefus  ,  JM  de  Mahomet.  Il  eft  indubitablement  vrai 
que  le  Tout-puilTant  n'eft  point  malicieux  ,  &  qu'il 
ne  damnera  perfonne  pour  l'ignorance  involontaire 
où  ils  ont  écé  au  fajet:  de  fcs  Loix  révélées ,  pour- 
vii  qu'on  ait  faivi  les  préceptes  de  la  nature  &  de 
la  railon  ,-  qui  font  les  vèricabies  marquas  de  la 
vertu  &  de  la  Religion  pofidve. 

Les  Chréâens  admettent  un  Ciel  pour  les  Sainrs  , 
&  un  Enfer  pour  les  pécheurs ,  &  c'ei\  ce  qu'ils  ont 
de  commun  avec  les  Mululmans.  Ils  ont  un  Lim- 
be pour  les  Enfans  qui  meurent  fans  Baiéme  ,  &  uu 
autre  Limbe  pour  les  fages  Ifraëlites  qui  font  moirs 
avant  la  venue"  du  Mefîie.  Leur  charité  feroit  com- 
plette  s'ils  enadmettoient  un  troifiémc  pour  les ^jerr-s 
de  bien  de  toutes  les  Religions  ,  qu'on  :;e  peut  dam- 
ner (an?  cruauté  ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  (e  font  pas 
aquittcz  de  certains  devoirs  qui  leur  ont  été  incoi>- 
iius  ,  puifqu'ils  on:  fait  de  bonne  foi  tout  le  bien 
qu'ils  ont  connu.  Le  chapitre  de  l'Alcoran  qui  trai- 
.  te"  des  prifons  ,  difpenfc  ce  me  femble  la  Juftice  avec 
plus  d'égalité  ,  en  mettart  un  tioifîcme  lieu  entre 
Je  Paradis  &  rEi:fer,  pourceux  qai  n'auront  vécu  ni 
,  bien  ni  mal  ,  &  dont  la  conduite  aura  été  un  égal 
mélange  de  vertus  Si  de  vices.  C'eft  dans  ce  troi- 
■fîcrnc  lieu  oà  lis  contemplerou: les  dtiices  dcsbicrv- 
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lirureux  ,  &  les  Toufrauces  des  damnez.  Ils  ne  gou-  ^^4^^ 
tcrontnila  joie  des  premiers,  ni  ne  fcnuroDC  la  tor- 
ture des  derniers  i  mais  i^s  paflcronc  le  tems  dans 
une  ennuyeufe  neutralité,  encre  le  fouverain  bon- 
heur ,  &  la  fouverainc  milere. 

Poorqnoi  les  Mululmans  revoqueroient-ils  eii 
doute  le  Salut  des  Gentils,  puiliquclc  Livre  dcgloi- 
ic  même  nous  apprend  ,  qu'Alexandre  le  Grand 
étoit  un  Saint  Piophête  ?  Et  cependant  nous  fa- 
vons  que  bien  loin  d'être  de  la  femer.ce  d'Abra- 
ham ,  il  n'éioic  pas   ieulemcnc  circoncis. 

Le  commerce  que  j'ai  eu  avec  les  Sçavans  Dervis 
de  cette  Vil!c  m'a  appris  quelques-unes  de  leurs  di- 
ftinclionsdel'Eco'c.  Ils  en  ont  entr'autrcs  une  piaf- 
fante au  fujct  de  la  dam:  acion  des  enfans  non  bati- 
fcz  ,  c'cfl  de  dire  qu'ils  feront  damr.cz  d'une  dam- 
nation de  perte  ,  &  non  d'une  damna:ion  de  ienti-  - 
menr  ;  c'ch  à  dire  que  les  enfans  non  batifez  feront 
privez  de  la  prefcr.ce  de  Dieu   qui  tait  la  joie  des 
bienheureux  i  mais  qu'ils  ne  fentiront  point  les  pei- 
nes de  l'Enfer.  Je  croi  qu'on  peut  appliquer  cette 
difîinclion  non  feulement  aux  enfans    morts  fans 
Ba.cme  ;  mais  aulTi  à  tous  ceux  en  ^crierai  dont  les 
verLus  ne  font  pas  alf.z  héroïques  pour  les  tranf- 
porter  directement  dans  le  Paradis  ,  ni  les  vices  af- 
fez  noirs  pour  lespiccipiter  immédiatement  en  En- 
fer. Je  fuis  perfuade  qu'il  y  a  des  récompcnies  & 
des  peines  proportionnées  à  tous  les  degrez  de  la 
vertu  &  du  vice  ,  &  que  hs  âmes  font  dcpofces  par 
ordre  dans  des  rcccptab!es  convenables  aux  ran^s  & 
à  la  qualité  des  morts.  Pour  moi  (i  je  pouvois  feu- 
lement m'introduire  dans  les  ac;rv:ables  prairies  ,  Se 
dans  les  bocaiies  charn;ans  dont  Virgile  fait  la  del- 
Ciiption,  &:  qu'il  apelle  les  hcurcufes  demeures  des 
Inr.ocens  &  des  Juftes  ,  les  Héros  ne  me  fcroicnt  au- 
cune envie  ,  &  ^c  ne  me  foucierois  f^acrcsdcric  mis 
au  ranq  des  Dieux.  Les  champs  Elilécs  ou  le  Para- 
dis ,  c\(\  poiir  moi  la  mcmc  choie.  En  maricre  de 
fclicitcjciic  chciclic  paslcQoai ,  œaisiachofennî- 
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«Mî  me.  Pourvu  que  j-  fois  dans  un  lieu  de  repos  &  cTe 
rafraîchi llc-ment  où  il  y  .lie  uncaj;rcable  fociccc  ,  je 
ne  me  plaindrai  poinc  de  ma  deflinée  ,  ni  ne  trou- 
blerai point  la  tranquiliré  des  bienheureux  en  re- 
cherchant avec  ambition  les  premières  dic^nitcz 
du  Ciel  ,  comme  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  ùiit  heu- 
reux  fans  être   Vifir  de  la   Cour   Cclefte. 

Que  nos  mœurs ,  cher  Geri ,  foienr  donc  ici  bas 
rellemenr  conformes  ,  que  la  Divine  Efltnce  nous 
introduire  après  nôtre  mort  dans  le  n-énic  apane- 
mcntjoù  continuant  nôtre  agreab.'e  foci:;.é  nous 
y  emportions  aulîi  nôirc  union  ,  &  ;  ôtrc  bienveil- 
lance. Obligeon  -nous  mutucllcmcn:  ,  que  le  pre- 
mier qui  mourra  apparoîcra  d'abord  au  iurvivaijt  , 
&  lui  rendra  un  compte  fidèle  de  Ton  crat ,  pourvu 
-  qu'il  loit  au  pouvoir  du  mort  de  fatisfaiic  à  cet 
cn^a^emenr. 

Cepencart  je  te  confeilîe  de  bien  employer  la 
vie  prefence,  non  à  des  fales  vojupcez  &  au  vice 
pour  lequel  je  fai  que  tu  as  naturellement  de  l'a- 
verfion  j  mais  à  chercher  dans  les  Eiemcns  dcquoi 
peifcdiouner  :a  fcience  &  ta  v.rtn.  C'cft-;à  le 
moyen  de  t'élever  au  deffus  des  Elemens  où  tu 
es  à  prefcnt  étranger,  &  de  parvenir  au  Firma- 
ment &  aux  Adres,  où  les  Poètes,  les  Philofo- 
phes  ,  les  Lcsiflateurs  célèbres,  &  autres  perfon-» 
nés  de  verru  font  allées  nous  attendre,  &  Quel- 
les (ont  prêtes  à  nous  recevoir  agrcablernen:  dans 
leur  heuieuie  focieté.  Aùicu^ 
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LETTRE     LXVIII. 
Au  Sclidar  Aga. 

J)c  U  frAndaleufe  négociation  de  Morfiair 
de  la  Tmllcrie  ,  an  fujet  de  la  P uix  en-' 
tre  U  Suéde  &  le  Danemarc.  Le  feconri 
de  GAlasahoati  à  rten,  Mf^Kf^rin  »'a  puint 
en  de  pan  à  cette  fn.iuvaife  conduite, 

IL  paroît  que  les  PaifTances  àa  monde  font  fans  '^^U 
compafTion  ,  &:  qu'elles  n'agilTen:  routes  que  par 
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,auprcs  du  Roi  de  Danemarc  arriva  à  cette  Cour  fai- 
fantfemblant  de  vouloir  le  rendre  le  Médiateur  de 
la  Paix  ,  &  promettant  de  faire  tous  les  cforts  pour 
icrmirer  Us  d:ferens  qui  mettent    aux    mains  les 
Couronnes  de  Danemarc  &  de  Sucde  ,  a  1  avanta- 
ge de  la  première  autant  qu'il  feroit  poflible.  Mais 
lorlquil    fut  qucftion  d'en  venir  à  une  décifion 
lorfqa'ii  vit  que  le  Roi  Chriftian  fc  mcttoïc  en  cam- 
paenc  contre  Gnftave  avec  une  Armée  de  près  de 
▼ini;t  mille  hommes  ,  qui  félon  toutes  lesapp-ireu- 
ccs^auroicr.tfait  repen.ir  les  Suédois  de  leur  vcme- 
rairc  &  intaile  attentat ,   il  leurra  le  bon  vieux  Roi 
par  ta;.:  de  b  lies  promclTcs  &  par  des  dilcours  (t 
l.b:ils&  fi  ir.fi  -:ians  ,  qu'il  l'obli-ca  de  fc  retirer 
au  moment  qu'il  étoit  prêt  de  donner  baraule.  ^ 
Galas  a  fait  à  peu  près  la  mcme  chofc  :  Il  a  taie 
femblant  de  venir  au  fccours  du  Roi  de  Danncmarc 
avec  des  forces,  &  ne  lui  a  rendu  ancar.  l^^^ic^- 
Dans  letcmsou'il  pouvoir  contraindre  le  Gcrcrai 
iucdois  ou  à  doQucr  bataille  ,  ou  à  le  retirer ,  il  lO 


««4r  Jaifîa  paifiblement  travcrfer  le  Holftcin  ,  &  retour- 
ncr  en  Allemagne. 

Les  perfonnes  ciiricufes  &  intelligentes  mettent 
Cette  perfidie  fnu  le  compte  du  Cardinal  Mazarin  , 
dont  les  Louis  ,  dit-on,  ont  corrompu  Galas ,  & 
iont  fait  agir  contre  les  ordres  de  Ton  Maître. 
Mais  il  melemble  qu'on  fait  injufticeau  Cardi- 
nal ,  puifcju  on  iaic  qu'il  fut  caufe  dans  la  fuite  que 
les  Hoilandois  s'entremirent  pour  accommoder  ces 
ocmé,ez  ;  ce  qui  fc  fit  enfin  par  la  médiation  &  par 
iadrcfic  de  ce  grand    Miniftre. 

^]e  fouhaicerois  que  ics  diferens  furvenus  entre 
rôtie  glorieux  Sulran&  les  Vénitiens  fulTent  aufii- 
bien  terminez,  &  dmic  manière  aulT)  giorieufe  à 
1  Empire  Oaoman. 


LETTRE     LXIX. 

Ali  Rcis  Eiîlndi  premier  Sccrccaire  d'Etat. 

Des  expions  de  Torfitnfoyi ,  de  ConrifTswarcj 
O'  dt  Papeyjhcim. 

LEs  Guerres  de  l'Allemagne  &  de  la  Suéde  font 
le  principal  fujet  des  converfatioi'S  pour  route 
f  Europe ,  &  fur  tout  à  cet  e  Cour  ,  qui  a  grand  intc 
léc  que  les  Armes  de  la  Suéde  profperent";  parce  que 
la  Maifcn  d'Autriche  eft  le  plus  formidable  Ennemi 
que  la    France  ait  au  monde. 

Le  General  Toirtcnrrneft  en  marche  ,  &  comme 
un  autre  Scanderb^rgla  vicloirele  fui:parrout.  Ga- 
las s'eft  perdu  en  lui'laiirmt  libreme.  t  traverfer  le 
Holftein,  iorfqu'ctant  joint  avec  l'Armé?  Danoifc, 
il  croit  en  ûat  de  lui  donner  bacaiJle,  ou  de  le  for- 
cer à  fe  ie:ircr. 

Calas  a'cut  pas  plûiôt  quitté  les  Danois ,  5c  ne 
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îc  F'Jt  pas  pIÙLÔc  campe  prés  de  Mac^debourg  ,  cjus  1^4^^ 
TorftcnLon  coir.mcr.ça  (J'obTcrver  les  mouvemens  , 
&  de  camper  prts  de  lui.  Il  y  eue  entre  ces  deux 
Généraux  div-rfes  cfcarn.cuches  qui  afoibiirenc 
beaucoup  l'Armcc  In.petiale  :  Mais  outre  cela  elle 
fouffrit  cxtiémemenifaucedcproviiicnsidefortequç 
Galas  de  retour  en  Bohême  ne  pût  prelcnter  à  l'Em- 
pereur qu'une  peti:e  partie  de  les  Troupes  ,  ni  lui 
rendre  qu'un  méchant  compte  de  la  perte  du  refle. 

Cependant  Coningimatc  &  Papenheim  ceux:  au- 
tres Généraux  Suédois  ne  demeurèrent  pas  dans 
l'iraclion  ,  &  prirent  Siaden  ,  Bcxtehawdr ,  &  la 
plupart  des  autres  importantes  Places  de  i'Archc- 
?cché  de   Bremen. 

Ainfi  fc  délabrèrent  peu  à  peu  les  ?.Faires  d'Aile»» 
xnagne  ,  pendant  que  les  Suédois  qui  croient,  il  n'y 
a  pas  iong-tems  dans  l'obfcurité  ,  &  qui  n'ctoienç 
qu'à  peine  regardez  ,  comtnenccrcnt  à  faire  dans  le 
pionde  une  figure  coi  fiderablc. 

Je  t'envoycrai  régulièrement  un  état  de  ce  qui  Ce 
paHera  de  plus  remarquable.  Dieu,  veuille  augmenr 
ier  ta  fciiciié. 


LETTRE      LXX. 

A  Barbier  Maftapha  Aga. 

De  la  fangUme  bataille  de  Jiinl-iovv  ,  ^ui  a 
été  ftivie  dn  tranfport  de  la  Cour  Im^ 
perale. 

LA   fanglante  journée  de   Jankow  a  déperché 
l'Aigle  Impériale  ,  qui  ne  peut  plus  foufiir  la 
fumée  de   la   poudre  des   Suédois, 

La  Cour  Impériale  a  pris  l'épouvante  ,&  s'cft  re^ 
liicc  à  Piaguc  en  Bohême  ,  pour  y  pcftcr  en  fùrctc 
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««45  coiureravaiicc  de  tes  Troupes,  qui  trop  avilies  de 
butin  (e  (ont  livrées  à  l'epce  des  Sucdoi^  ,  dont  el- 
les font  à  prefent   la  conqucre. 

Ce  combat  fe  donna  le  lixicme  jour  de  la  troifié- 
me  Lune  de  l'année  courante.  Goctz  un  des  Gcne- 
raux  de  l'Empereur  fut  tue  dés  le  premier  choc  :  Le 
Baron  Jran  de  VVtrc  eut  tant  de  dcplaifir  &  de  dé- 
pit de  cette  mort ,  que  s'étant  mis  à  la  tcte  d'ua 
corps  de  quatre  mille  hommes,  il  fondit  fur  l'aile 
dic  ite  des  Suédois ,  &  la  mit  en  fi  jrrand  defordrc 
.qu'elle  ne  pût  jamais  fe  lallier.  Les  Liipcriaux  vo- 
y.ii.s  que  l'Ennemi  le  rctiroit  en  grande  confufîon 
îe  jctterent  lur  le  bagage.  L^  Gmeral  Toiftcnlbn 
proficant  de  Tavarice  des  Allcmans  ,  les  laiiTa  faire 
Jufqiv-^  à  ce  qu'étant  charQ;ez  de  buiin  ,  il  les  char- 
gea brufquement  ,  &  remit  dans  fon  parti  la  vi- 
éloire  qui  l'avoit  abandonné. 

Plus  de  trois  mi  le  Ailtmans  furent  tuc7  fur  la 
place  ,  &  quatre  mille  faits  prifonniers  ,  du  nombre 
dcfquels  font  les  Genciaux  Harsfeîd  ,  Merci ,  Broi  , 
^aiade^Kie  ,  &  fcpt  autres  Officiers  Généraux. 

Ce  faral  coup  ouvre  le  paflage  aux  Suédois  pour 
entrer  dans  la  Moravie  ,  dans  i'Auciiche  ,  &dans 
la  Hrn.j,iie  :  Et  avec  !e  tems  il  y  a  apparence  qu'ils 
poulTcrcnt:  leurs  conquêtes  julques  aux  Frontières 
de  l'Empire  Ottoman. 

Je  prie  Dieu  de  vouloir  perperacr  la  Guerre  entre 
CCS  II  fidèles,  &  de  les  aveugler  en  forte  ,  que  re 
faifant  aucune  attention  à  l'intérêt  gênerai  de  la 
Chrétienté  ,  s'afoibliiTant  les  uns  les  autres  ,  ils 
deviennent  cuiin  la  proie  ûs.i  vrais  Croyans. 
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LETTRE     LX  X I. 
A  Ormaii   AdroLincth  Aftrologuc  à  Scio. 

jyan  OnY^-igAA  extraordinairg  arrivé  aax 
environs  de  Pans.  De  la  nattire  des 
tempêtes  >  0"  du  danger  des  prembUmens 
de  terre* 

JE  ne  fai  fî  ce  qui  vient  d'arriver  ici  eft  un  cfec  cîe  i^4Çi 
J'inflaenccdcs  Aftres,  ou  fi  ce  fonc  les  Efprics  qui 
fc  font  voulu  donner  la  Comédie  :  je  ne  fai  fi  cela. 
procède  du  T.iradis  ou  de  l'Enfer  i  de  la  "Nature  ou 
de  la  mas^ies  du  hafard  ou  de  la  deftinée.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  cft  que  cet  cvenemen:  a  laifle  des  mar- 
ques terribles  ,  &  que  les  gens  ne  tout  pas  encore  re- 
venus de  leur  étonnement. 

Il  y  a  trois  jours  qu'allant  de  Paris  à  Saint  Gjr- 
maiii  en  Laye  ou  !a  Cour  fait  à  prefer.t  fa  refi^^en- 
ce,  je  n'ctois  pas  encore  à  moitié  chemin  qu'il  s'éle- 
va tout  à  coup  un  orage,  qui  ébvanlant  les  arbres 
avec  une  extrême  violence  ,  &  fai  Tant  un  bruit  hor- 
liblc,  me  cau'.a  delà  furprifc  &  de  la  frayeur.  Mais 
ce  fut  bien  autre  chofe  quand  un  moment  après  je 
vis  les  haies  &  les  arbres  déracinez  le  lonj  d\x 
chemin  ,  &  emportez  par  une  main  invihble.  Je 
craignis  que  mon  cheval  &  moi  ne  fartions  auffi 
cmporrczi  car  ce  tourbillon  pjfia  fort  prés  de  nous 
enlevant  tout  ce  qu'il  rencontroit  ,  &  Ce  mouvant 
rapidement  en  forme  de  cercle  ,  il  devint  fi  eros  par 
les  arbres  ,  par  les  haies  ,  par  les  pierres,  pat  la 
ïcrrc  ,  &c.  qu'il  crlcvoir  continuellement  ,  qu'il 
Tcmbloit  q'Jc  l'air  fut   une  foret. 

Je  puis  te  dire  qu'à  la  peur  prés,  je  n'ai  de  ma 
?ic  lien  vu  de  plus  agréable  &  de  plus  diyertiiUnt, 
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i<J4r  Les  arbres  fonc  du-  la  terre  des  objccs  trcs-agrca- 
bles  ,  mais  ils  le  font:  encore  plus  dans  l'air  ,  &  lar 
tout  à  cette  hauteur  &  à  cette  diflance  ,  où  l'œil 
trouve  un  plaifii  qui  ne  peut  s'exprimer.  J'étois  ra- 
vi de  voir  une  foict  mouvante  prefc]u'ai.:fli  haute 
que  les  nuées.  Les  jardins  fufpendus  de  Babiionc 
n'auroient  paru  que  des  bagatelles  en  comparaifoa 
de  cette  belle  fcene. 

Je  fuivis  ce  tourbillon  des  yeux  aufll  loin  que  je" 
pus  i  mais  erfin  une  grofTc  pluye  le  déroba  à  ma 
viîë ,  &  me  contraiiî,nit  de  me  mettre  à  couvert  dans 
nnt  maifon.  J'appris  avant  que  d'en  lortir,  que 
.ce  que  je  trouvois  (i  charmant  étoit  très  funefte  aux 
Villages  voifins.  Tombant  enfuite  de  la  hauteur  ou 
Je  Tavois  iaiflé  ;  &  écartant  le  fardeaa  dont  il  s'c^ 
toit  cnaigé  ,  il  (c  jetta  avec  impetuofité  fur  les 
bois  &  fur  les  vergers  ,  déracina  plufieurs  milliers 
d'arbres,  &  les  eir.porta  dans  l'air  comme  de  Ja 
paille  ,  renverfa  pluficurs  centaines  de  maifons,  eu 
ébranla  d'autres  julqucs  aux  fondemens  ,  &  Rz  tanr 
.de  dommaî;e  aux  pauvres  Laboureurs ,  que  de  mé- 
moire d'homme  on  n'a  ^entendu  parler  de  rien  de 
{'em.b'able. 

L'humanité  m'a  appris  à  plaindre  ces  Infidèles; 
.&  le  principe  nature4  de  la  conlervation  de  foi- mê- 
me m'a  fait  bénir  Dieu  d'être  échapé  d'un  fi  grand 
danger.  Mais  dis>-moi,  je  te  prie  .,  toi  qui  étudies 
Jes  fecrers  de  la  Nature  ,  qui  connois  l'influence  des 
Afties ,  &  la  vej  tu  fecreie  des  Elemeiis  ,  d'cù  pro- 
viennent ces  étranges  agitations  de  l'air  ?  Les  fupet- 
ftitieux  difent  ici/que  c'eft  i'tiuvrage  des  Diables  qui 
fortenc  dar.s  ces  tems-là  de  leurs  priions  infernale» 
pour  faire  carnaval ,  &  pour  joiier  en  plein  jour  leui 
cxtrava2;a:ne  Comédie, parce  qu'en  E:^.fer  on  ne  con- 
•  noit  poiiic  de  fétcs.  D'autres  croient  que  les  Ma- 
S!;i"ciens  par  la  force  de  leurs  charmes  peuvent  exci- 
ter des  ora'.:cs  &  des  tempères.  Mais  les  Sçavans 
difent  que  ce  font  de  (impies  éfctî  de  îa  nature  ,  qui 
procèdent  des  mcteorcs  &dcs  exhalaifons  de  l'air, 
^  Tour 
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îoiir  moi  je  ne  ni'embaiafle  jamais  de  chercher  U  ^^4îï 
caufc  des  choies  qui  ne  pjuvcnc  pas  fe  cicmoncrer. 
Si  CCS  Oaragaiis  font  naturels,  il  cû  certain  par 
coufequent  qnc  la  Nature  ne  déployé  pas  toute  l'é- 
tendue de  fa  puilVancc  en  tout  tems  ,  ni  dins  la  fui- 
te conftance  de  tes  productions  ,  mais  qu'elle  a  fc« 
rcferves  &:  fes  tems  pour  la  faire  éclater  avec  plu« 
de  force ,  &  imprimer  au  monde  plus  de  refpcd*. 
/ufli  eft-il  ceruin  que  la  plupart  des  geos  fe  laif- 
fent  plutôt  prendre  aux  cvenemens  extraordinaires 
qui  fo;u  du  bruit ,  qu'aux  ancicrs  miracles  de  la 
Création  ,  qu'aux  mouvemens  réguliers  &  pacifi-  . 
ques  ,  qu'à  l'ordre  admirable ,  &  à  l'aclivité  conti- 
iiHellc  à\\  Soleil,  de  la  Lune,  &  des  Etoiïes.  Ainfî. 
/îous  ne  fcntons  jamais  la  chaleur  qui  eft  au  dedans 
de  nous,  ou  la  circulation  de  nôtre  fang  ,  parce  que 
oous  fommcs  accoutumez  à  les  fcntir  des  le  ventre 
de  nos  Mères. 

Je  t'avoue  ,  fage  Ofman  ,  que  fi  j'ai  peur  de  quel- 
que chofe,  c'eft  de?  tremblemens  de  Terre  ,  qui 
nous  cmpcchcnt  d'apuyer  le  pied  feurcment.  Le  re- 
mède de  Caiigu'a  peut  nous  mettre  à  convert  du 
Tonnerre,  des  Eclair?,  &'de  routes  les  Tempêtes  de 
l'Ail  :  Les  Bêtes  mêmes  feront  r*o$  guides ,  &  pour- 
ront nous  conduire  dans  quelque  Antre  ou  dant 
quelque  Caverreoù  nous  ferons  en  feuretc.  Mais  il 
n'y  a  point  d'azile  contre  un  tremb'ement  de  Ter- 
Je.  II  fiape  &  lenverfe  fans  avertir,  &  fans  nous 
laiilerni  le  tems  ni  le  moyen  d'cchaper.  Cela  fait 
que  je  croi  toujours  marcher  fur  une  toile  d'Aiai- 
gnce  i  tanr  eft  délice  &  fragile  la  furface  de  la  Ter- 
re fur  laquelle  nous  marchons. 

Celui  qui  a  fordé  la  Terre  ,  te  qui  a  ccmpofc. 
le  Gh'be  &  les  Eaux  d'une  manière  admirable, 
TOUS  faflTc  trouver  unafîledans  le  danger  ,  &  noug 
introduilc  dans  fon  Paradis ,  qui  fera  nôtre  afUc 
ê:erne!. 
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LETTRE    LXXIL 

Au  KaimaKam. 

L'Efp'ion  e/I-  arrêté  k  P^ris.  Fidélité  d'E^ 
chir/itlia»  U>i  Motrje  a  de  r amitié  ponr 
VEfpion  ,  &  Itii  rend  fervice, 

it'AS-  JE  ,-j'ai  pas  befoin  de  me  juftifier  fur  mon  long  fi- 
J  lence,  Echimilia  ra'affure  qu'il  en  a  fait  favoir  la 
caute  à  Nathan  Ben  Saddi  ,afin  qu'il  1  ccrivir  à  Ja 
Sublime  Porte.D'abord  que  j'eijs  ccé  anêcc  je  n'eus 
pas  la  liberté  d'envoyer  quérir  Echimilia  ,ou  de 
voir  perlbnne   de  tous  ceux  qui  auroient  été  bien 
aiTes  de  me  parler.  Mais  cet  honriêie  ]\i'\(  en  apptic 
incontinent  la  nouvelle,  5c  écrivit  à  Vienne  pour  ar- 
rêter toutes  les  lettres  qui  pouvoient  venir  de  là  oi; 
de  Conflantinoplcje  fuis  à  prefcnt  enticremenc  con- 
vaincu de  fa  fîdelicé,dont  j'ai  H  long-tems  douté  & 
je  ne  ferai  aucune  d;  ficuUé  à  l'avenir  de  lui  confier 
les  plus  importans  ftcrets  de  ma  Commiflion.  La 
fa^acité  &  la  prudence  qu'il  a  fait  paroître  en  cette 
occafion  méritent  d'iêtre  reconnues  &  rccompeniées, 
car  il  a  eu  l'adrcfle  d'aveugler  le  Cardinal  Mazari  n 
qui  eft  un  Argus ,  d'éluder  fes  plus  exactes  recher- 
ches ,  &  d'avoir  beaucoup  contribué  à  la  liberté 
Jont  je  joiiis  encore  aujourd'hui. 

Il  y  a  un  Proverbe  Arabe  qui  porte  ,  Glue  le  ChA- 
9neaM  tjtti  va  fouvent  à  U  Mequcy  en  restent  boiteux. 
Jl  y  a  long-tems  que  j'ai  elTayè  de  pénétrer  les  in- 
fri2;ues  de  ce  Cardinal  ,aufii-bitn eue  celles  de  Ri- 
chelieu fon  Predecclîcur  ,  mais  je  n'ai  trouvé  par 
tout  que  dzs  E::igmcs.  On  fuivroit  plutôt  les  "aces 
fous-terraines  d'Arcthufc  &  l'on  dcmc'eroic  plûtoc 
HA  homme  au  travers  des  embaras  d'i  iabiiinthe  de 
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I>><îi!c  ,  que  de  découvrir  les  menées  de  ce  ferpcn:  lôi., 
d'Ecac.SesdelTcins  font  un  parfait  Labirinche.Ncan- 
moins  me  promenant  un  jour  dans  une  EcriiTe,  je 
jcciai  les  yeux  fur  une  des  pierres  du  pavc'"^,  qui  eft 
préciicmenc  devant   l'Image  de  ia  Vierge  Marie  ^ 
pierre  que  lesgenuiîexions  continuelles  d'aune  infini- 
té de  Dévots  ont  ufée  de  demi  coadée.  La  vijc  de 
cette  Pierre  me  iîr  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  di- 
fical:é,rue!que  grands  qu'elle  pniflc  erre,  qu'on  ne 
puilie  larmcntcr  ,à  la  faveur  d'une  induftrie  perpé- 
tuelle &  d'une  refolution  conftantc.  Encouragé  par 
cette  penfée  ,  je  pris  refolution  de  travaidef  tou- 
jonrs  avec  une  cxtrcme  application  ,  pour  lâcher 
d  ouvrir  le  cabinet  de  ce  grand  Miniilrc  ,  où  js  fa- 
vo]s  qn'croient  renfermez  cous  les  (ècrets  de  l'Eu- 
rope. Je  n'oubliai  rien  pour  en  venir  à  bout.  Je  fré- 
quentai la  Cour  avec  afliduité ,  &  fuivis  le  Cardinal 
comme  fi  j'cuHe  été  fcn  ombre.  Je  fis  habitude  avec 
les  Parti -ans  &  fes  Créatures  ,  je  flârai  ceux  en  qui 
|c  remarquai  delà  douceur  &  de  l'ambirioiM  je  fis 
d:s  prcfcr.s  aux  avares,  ;e  fus  gai  &  franc  avec  ks 
lins,  grave  &  rcfcryc  avec  les  autres.  Je  me  pro- 
polai  eniin  d'en  ufer  avec  chacun  de  manière  j  q.,e 
je  pulfc  gagner  tout  le  monde.  J'apris  au  boiu  de 
rojt  cela  qu',1  éroit  arrive  à  ia  Cour  un  A^ent  fe- 
crctdu  Prince  RagotSïi  :  Mon  zele  s'au^maita  ,  Se 
la  paflion  que  j'ai  pour  le  ferrice  du  Grind   Sei- 
gneur me  fit  concevoir  que  fi  je  pouvois  faire  con- 
roiUanccavec  cet  Envoie  je  pourrois  xiecouviir  des 
iccrets  de  grande  importance  ,  &  rendre  à  l'Empire 
Ottoman  un  fcrvicc  qui  iui  fcroit  fort  agrcab'e. 

Les  occafions  ne  manquent  jamais  à  ceux  qui  Ic6 
cherchent  avec  foin  &  avec  diligence,  j'avois  alfci: 
d  habitude  a  la  Cour.  Je  paroiffois  iouvcnr  à  la 
luitc  deMazar;n,qui  me  tiroit  m^mc  quelquefois 
«n  particulier,  &  me  parloit  en  prefencc  du  Tran- 
»ivain,ce  qui  m'en  fit  rcmaïqucr  plus  qu'à  l'or- 
ninauc  ,  &  qui  me  donna  occafion  de  m'adielTcr  â 
i^i  dircd?nicn:,dans  Tcrpcranccquc  je  pcurioisvc- 

K    t 
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M4Î   nir  à  bout  du  dcllcin  que  j'avois  forme.  Mais  îa  de-- 
ftince  eu  â-voic  aatremcnc  ordonne.  Cet  Envoyé  rc- 
con;)ut  monvifagc  j  &  me  die  en  Langue  Eiclavon«î' 
ne  qu'il  m'avoit  vu  dans  le  Serrail  du  Grand  Sei- 
gneur. Il  ne  t'eft  pas  dificilcde  comprendre  ,  Liu- 
i^rc  Kaimakam  ,  le  dcfordre  où  je  fus  alors.  )e  re- 
plis   pourtant  courage  ,  &  répondis  qu'il  pouvoi; 
n'y  avoir  vu,  puilqu  autrefois  j'avois  c.c  à  la  Cour 
Orcomare  au  fcrvice  d'un  Ambafladtur  d'Ailcnia- 
gne,  en  qualité  de  Secrétaire.  Il  paru,  fatisfait  de 
ma  rcponfe,  &  fît  rembJa.:t  de  n'y  plus  penfer  :  Mais 
je  vis  bien  da;;S  la  faite  que  nôtre  fatale  entrevue 
avoit  été  la  caule  de  mon  emprilonncmcnt.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'écant  venu  à  la  Cour  Ottomane 
Ibus  le  Acgne  de  Sultan  Amurar,avec  lequel  il  avoic 
quelque  chofc  à  négocier^our  le  Prince  Ragotski, 
il  n'ait  remarqué  le  pofteque  j'ocupois  dans  le  Ser- 
rail. Quoi  qu'il  enfoit  le  Cardinal  Ma^arjn  m'en-; 
voya  quérir  le  foir  même.  Il  me  queftionna  beau- 
coup fur  mon  païs,  far  uia  Religion,  fur  leiafaires 
que  j'avois  à  Paris,  &  fur  plusieurs  autres  matie- 
Jcs ,  &  puis  m'envoya  prifonnier  à  la  Baftille.  Ce 
Château  n'ctoit  autrefois  qu'une  Citadelle  ,  bâtie 
pour  tenir  Paris  en  bride  ,  mais  ayant  trouve  qu'or^ 
n'en  avoit  pas  befoin  pour  cela  l'on  en  a  fait  une 
Prifon.   Ce  qui  m'embarafloit  le  plus  étoit  la  peur 
que  j'avois  qu'on  ne  me  confronta:  avec  le  Tranli!- 
vain.  J'ai  été  fort  rcirerrc,  on  me  rtfufoit  Plume  , 
Ancre,  &  Papier,  &  je  n'avois  pas  Ja  liberté  de 
voir  aucun  cie  mes  Amis.  ^   la  vérité  quand  j'ai?- 
jois  eu  dequoi  écrire  je  n'en  aurois  pas  piofitc  ,  car 
Je  n'ofois  écrire  à  perfonnc  ,  de  peur  de  gâter  .mes 
ûfaires,  &  d'enveioper  dans  mon  malheur  ceux  iï 
qui  j'aucois  éc;:it. Toute  ma  conlolation  étoit  de  n'a- 
voir lailTc  à  mon  logis  aucun  écrit  qui  pût  me  faire 
cîccouviir.  Il  cft  vrai  que  lorfque  jj  fus  foiiillc  oa 
trouva  dans  ma  poche  l'Alcoran ,  qui  fut  pour  le 
Cardinal  un  grand  fujct  de  foupçon  :  Mais  je  dis 
pour  cxcufc  que  je  gardoiç  ce  liyrc  pour  ne  pas  0U7 
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Vier  mon  Arabe  j  Langue  que   le  Cardinal  favoit  '^^W 
«juc  j'entendois  bien  ,  Car  il  avoir  vu  la  Traduction 
que  ]'avois  fait  autrefois  pour   le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. On  trouva  de  plus  dans  ma  chambre  ,  lit 
Vie  des  ffommti  Illuflres  de  PliiîarqHe  3  Its  Anna- 
les de  Tacite  ,  V Hificire  Rojnnine  de  Tite-Liie  ,  «» 
Trjttté  de  Philofophie  d'Averro'es ,  (^  un  autre  petit 
traité  de  fatnt  Attçuflin  ,  un  des  Pères  de  VEgltfe 
chrétienne.   Cela  Tes  jetta  daiis  l'embarras  j  &  il 
n'c.oir  pas  plus  raifonnablc  de  coriClurc  que  j'étois 
Turc  parce  que  j'avoîs  l'Alcoran ,  qu'il  Tétoit  de 
dire  que  j'ctois  Paycn  ou  Chrétien,  parce  qu'on 
avoir    trouve  dans  ma  chambre  les  autres  livres 
que  je  viens  de  nommer. 

Je  perfiflai  toujours  à   dire  que  j'ctois  Tire  de 
Moldavie,  &  Clucticn,  (  Dieu  me  pardonne  ce  par- 
jure. )  On  m'cnvoia  un  Moine  pour  m'exhorter  à 
me  confcfTer  ,  s'imagirant  par  ce  moyen  de  ra'ar- 
racher  le^rand  fecret.Mais  j'en  tirai  quelque  avan- 
tagée. Je  me  reiVcuvinsd'un  Moine  fçavant  &  inge- 
nkrux  que  j'avois   pratique  ,  8:  avec  lequel  j'avois 
fait  amitié  ,  je  fis  lavoir  que  j'avois  refolu   de  lui 
confier  ma  confefTion.  C'eft  un  privikge  qu'on  n'a 
pu  me  refJer,  car  chacun  a  la  liberté  de  choifu' 
Ton  Confeffcur     O^i  fie  venir  le  Moine.  E:  comme 
je  croyois  que  ccto'.t^là  le  (cul  tems  que   l'aurois 
de  parler  à  mes  amis  (ans  témoins  ,  je  profirni  de  la 
cc:)jOp<ftdre  3  &  pour  faire  paroîcre  ma  corfclTion 
plus  fîncerc  ,  j°  m'acufai  de  crimes  dont  je  ne  fus 
jamais  coupable  ,  &:  je  dis  avec  une  douleur  &  nue 
contrition  bien  foùtenuc,  au  moins  pour   les  de- 
hors, que  la  véritable  raifon  qui  m'avoir  fait  aban- 
donner la  Moldavie  écoit  que  j'y  avois  tué  un  de 
mes  Parcn*.    Ma    confcrtron  étant  achevée  ,  &  le 
Moine  m'ayanc  donné  rabfoluiion  m'cmbralfa     M 
médit  qi  ;'il  me  rci.d  Toit  tous  les  Icrvicciqa'il  pour- 
foit  par  rapp.>rt   à   ma  liberté.  Je  lui  eu  rén'oigi;ai 
ma  reconnu' ifance  du  mieux  que  je  pus  ,  &:  le  piiai 
^c  me  vcuir  voir  Icuvcar  ,  puisqu'il  étoit  le  Icul  qiii. 
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J<4j  eu:  Ja  liberté  de  me  icndre  cet  oRcc  de  charité,  fe 
«ctcftiai  pas  attendre  plus  long- rems,  fage  BafTa,. 
le  dénouement  de  cette  afEiire. 

Le  généreux  Moine  me  tini  parole  :  Il  me  venoii 
▼oir  prcTque  tous  les  jours  fans  c]u"on  le  fonpçon- 
fîât  de  rien.  Je  lui  fis  connoître  Echimilia  ,  &  cette 
Connoi0ance  me  fut  avantagcufe  j  carie  juif  me 
faifoit  fouvent  tenir  de  l'argent  par  fon  canal  ,  lors 
<]u'iJ  ne  trnuvoit  pas  d'autre  moyen  de  me  le  faire 
palTer.  lis  firent  en  un  mot  fi  bien  l'un  &  l'autre  au- 
près du  Cardinal  ,  qu'après  fix  mois  de  prifon  je  fus 
jemis  en  liberté  ,  &  je  fuis  à  prcfent  en  plus  gratid 
crédit  que  je  n'ai  jamais  été. 

Dieu  veiiillc  que  la  malice  des  Infidèles  tourne 
toujours  à  l'avantage  des  vrais  Croyans  ,  &  que 
leurs  oiiibrages  foicni  autant  d'occafior.s  pour  a- 
"vancer  les  intérêts  de  l'Ernpire  Ottoman. 
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Au  Moufci. 

71  lai  Apprend  ejH  il  efl  forti  de  la  Biifitl' 
le  ;  Itii  parle  de  l' ItJCjHtfiîton  d'Ejpagne  » 
CT  Int  demande  rabfolutiort  pour  avorf 
rnnngé  de  la,  chair  de  Pci4rcean  >  &  h  h 
du  F'ifi. 

JE  fuis  enfin  lortî  d'une  ennuyeufe  prilbn  rie  Kai- 
maxam  t'aprendra  pourquoi  j'y  arois  été  mis.  Si 
ce  malheur  m'étoit  arrivé  en  Elpagnc  j'auroisccc 
beaucoup  plus  maltraité.  C'cft  ce  qui  fait  que  je  re- 
garde la  France  comme  le  Royaume  le  plus  noble 
&  le  plus  libre  qui  {bit  fous  la  jurifdiclion  de  i'E- 
glife  Latine  ,  puifqu'il  n'a  jamais  voulu  fe  foûmet- 
jrc  à  la  tirannie  de  l'inc^uifition.  C'eil  une  cljccc 
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tic  Dîvan  Ecckfiaftique,  ou  pour  parler  comme  les  »«4ft 
Ir.fiiieles  une  Cour  Souveraine  de  Judicature  cjui 
co.iiioîc  des  crimes  qui  regardcnr  l'E^lile  &  TEtar. 
Ce  Tribunal  fat  premièrement  établi  à  l'inftancc 
d'un  certain  Dominique,  qui  pour  cette  belle  adion 
a  depuis  été  canonifé.   On  fc  promettoit  parla  de 
ruiner  les  Mores  &  les  Juifs  en  Efpagne  &  en  Por- 
tugal i  mais  ce  Tribunal  eft  à  prcfcnt  un  piège  pour 
tous  les  Etrangers,  &prirc^*pa!emcnt  pour  ceux  que 
l'on  appelle  Hérétiques.  Ceux   qui  y   tombent  font 
â'ordinairc  dépoiiillez  de  leur  bien  ,  &  fouvent  ils  y 
perdent  la  vie.  La  première  chofe  que  font  les  fnints 
Inqui Tueurs  eft  de  faire  une  exa(5le  &  dévore  recher- 
che des  biens  du  prifonnicr.  S'ils  trouvent  qu'il  toit 
riche,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  le  rendre  cri-^ 
fninel,  &  les  bons  Pères  prennent  picufemcnt  le  foin 
de  difpofer  de  ce  qu'il  a.  Ils  ont  par  tout  des  Ef- 
pions  qui  les  informent  de  tout  ce  qui  le  fait  &  qui 
fc  dit.  Ces  chiens  font  toujours  a  la  chaflf  i  &  ilà 
fcntcnt  un  Hérétique  auffi-tôt  qu'il  tft  entre  dan9 
l'enceinte  de  leur  circuit.  Un  homme  n'ofe  pas  di- 
re en  ces  Païs-là  que  fon  Ame  foit  à  lui ,  ni  préten- 
dre !e  privilège  de  le  fervir  de  fa  raifon.  Les  habi- 
tans  y  (ont  Efclaves  des  EccIefiaftiqHcs  ,  &  les  Yo- 
ya2,eurs  font  obligez  de  traîner  la  chaîne  ,  &  s'ils 
veulent  être   en  fcureté  jil  faut  qu'ils  ne  parient  Si 
n'agiffent  qu'avec  ui;e  extrême  précaution.  Mais  en 
Frar.ce  on  a  de  l'horreur  pour  l'Inquifiiion  ,  &  l'on 
y  a  conçu  une  averfîon  immortelle  pour  la  tiranniç 
&  pour   les  cruelles  pratiques  des  Efpagnols.  Les 
gens  y  font  plus  généreux, les Loix  moins  ligoureu-* 
fc$  ;  &  cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  ju- 
ftice  foit   aufli-bien  adminiftréc  en  France  que  dans 
l'Empire  Ottoman.  Quoique  ma  prifon  fiit  cnnu- 
ycufc  ,  elle  croit  néanmoins  tolcrable  -,  &  fi  je  ^C 
pouvois  pas  ctrc  heureux   en  prifon  ,  au  moins  4 
proprement    parler  n'y  érois-je  pas  milcrablc. 

Nous  nous  cpcuventons  d'ordinaire  lorfquc  le  n\al 
■Ottft  furprcnd  i  nous  luuhipliojis  les  objets,  noi^ 
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*^45  envifageons  le  mal  en  gros  ,  nos  cfprits  dilpcrrc2 
s'ctoineiu  d'une  ii  finité  de  faniômcs  qu'ils  fe  font. 
Mais  lorfque  nous  entrons  plus  dans  Je  détail  des 
chofcs  cjae  nous  craignons  i-lorlquc  nous  en  faifons- 
l'anacomie,  s'il  faut  aînddirc  ,&  que  nous  les  exa- 
minons les  unes  après  \ts  autres ,  nous  trouvons  qi:e 
ce  qui  nous  faifoit  tant  de  peur  n'avoic  de  réalité 
que  dans  nôtre  imagination.  C'cft  ainfi  que  quand 
je  fus  arrêté  par  ordre  du  Cardinal  Mazarin  ,  je  ne 
me  préfageois  que  des  tortures  intolérables ,  une 
mort  honteufc,  &  {  ce  qui  mecaufoit  une  très- fen- 
fible  douleur  )  je  craiguois extrêmement  d'être  dé- 
couvert ,&  de  voir  lesafaires  de  la  Sublime  porte 
cxpolccsau  mépris  des  Infidèles.  D'abord  que  je 
fus  entré  en  prifon  je  dis  adieu  à  toute  ia  joie  &  à 
tout  le  j-laifir  de  la  vie  ,  &  ne  penTai  qu'à  me  pré  - 
parer  pour  l'autre  monde  ,  ^oà  j'efperois  retrouver 
des  plaifîrs  immenfcs  ,  &  être  mis  en  polTcrfîon  des 
«iéliccs  du  Paradis,  en  récompenfc  des  loufrarces 
endurées  pour  rne  Loi  ,  qui  a  été  apportée  du  Ciel 
par   l'Ange  Gabriel. 

Voilà ouclles  furent  mes  premières  pcniées  d'abord 
fjue  je  fus  en  pri'.'on,  mais  après  que  le  iommcil  eue 
rcm's  mes  efprirs  ,  &  que  le  tems  m'eût  rendu  plus 
familier  avec  le  lieu  àc  ma  détention  ,  je  commer- 
ça: à  croire  qu'il  n'étoit  pas  impcfTibic  de  vivre  ,& 
même  de  recouvrer  ma  liberté.  Ainfî  je  refolus  d'a- 
doucir le  chat:rin  de  ma  prifon  en  renfermant  mes 
dc/îrs  dans  des  bernes  plus  étroites  ,  &  en  confînarc 
mes  fouhaits  entre  les  murailles  où  mon  corps  étoit 
confiné.  Je  me  failois  des  felfcirez  de  la  corfidera- 
tion  dcma  miTcrc  ;  &  en  faiiant  rcflcxion  fur  ce  que 
j'avois,  je  me  confolois  de  ce  qui  me  manquoit  Je 
n'étois  pas  fi  referré  que  je  n'eufl'e  la  liberté  de  pren- 
dre i'air,&  de  regarder  de  ma  fcrécre  la  Ville  &  les 
campagnes  voifines.  Cela  me  faifoit  goûter  ma  pri- 
fon avec  que'quc  contentement.  Rien  ne  m'afligeoic 
davanrase  que  de  n'avoir  pas  d'eau  de  Fontaine  , 
eue  je  n'ofois  pas  fculcmen;  demander  j   bien  leia 
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dVn  (^emanHcr  aiuanc  c|u*il  en  faa:  à  un  Miifulman  '^4S»^ 
pdïït  fa  purification  ,  de  peur  de  confirmer  les  Infi- 
dèles dans  le  foupçon  qui  avoir  eu-  !a  caufedemoa 
cmprilonnemenr.  Car  jécois  allure  cja  on   vciiloic 
cxûûicmenc  fur  coures  mes  aclions. 

C'eft  cela  même  qui  m'obligea  à  ne  pas  faire  difî- 
cuiié  de  mander  de  la  chair  de  Pourceau,  &  de  bni- 
fe  du  Vin  ,  érant  uft  jour  invite  à  la  table  du  Gou-* 
Vcrneur.  A  la  vcriré  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
crainte  &  de  fcrupule  :  Mais  je  me  rallarai  par  ces 
partages  de  l'Alcoran;  qui  donnenr,  ce  fcmblc,  ce::- 
\rÇ.  liberté  en  cas  de  neceiTHCj  en  nous  ad'urant  que 
Dieu  cft  le  mifericordieux  des  milericordieux  ,& 
qu'il  n'exige  point  de  les  créatures  des  devoirs  de-- 
îaifonnables.  Autrement  j'aurais  e;û  que  chaque 
morceau  que  j'avalois  de  cette  exécrable  viande 
m'auroit  ccoufc  ,  &  que  chaque  govite  de  vin  m'au- 
roit  empoifonné.  Dis-moi  jdor.c,  je  te  prie,  grand 
Oracle  de  vérité  ,  n'ai-j<î  point  péché  en  faifanr  ce-? 
ia  ?  Je  ne  me  croirai  pas  innocent  que  tu  ne  m'ayes 
déclaré  tel.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  cft  certain  que  la 
franchife  avec  laquelle  j'ai  mangé  &  bii  avec  les 
Chrétiens  fa-ns  aucune  relerve  ,  ou  fans  la  moindre 
délicateffe  ,  a  contribué  à  leur  infpirer  de  meilleurs 
feniimens  de  moi.  Les  gens  loni  en  gênerai  fi  a-^ia- 
chez  à  leurs  coutumes,  qu'ils  regardent  comme  lics 
Monftres  ceux  qui  ne  les  fuivcnc  pas,  &  oui  ne  s'ac- 
çommodcnt  pas  à  la  mode  qui  court.  Auflî  les  Jian- 
^ois  ont  un  proverbe  qui  dit  ,  €)ue  quand  on  cfs  à 
Rome  il  faut  vivre  conrme  les  Romains. 

]c  luis  pcrfuadé  que  le  Gouverneui  ne  m'avoit  in- 
vité à  fa  C.ola'ioD'iuc  pour  tâcher  de  me  découvrir» 
^  fi  l'avois  fait  dificulié  de  manger  &  de  boi/e  d© 
ce  q'ii  croit  devant  moi  ^  fçauroit  été  fans  doute 
une  preuve  convainquante  que  j'étois  Mufulman. 

Si  j'ai  pcciic  en  cela  ,  je  te  demande  :rcs-hum- 
VlccTtCnt  j'ablolution  ,  &  le  fccours  de  tes  ùinte^ 
prières  -,  &:  fi  j'ai  bienfait ,  je  te  prie  de  me  le  faire 
f'J'Woir,  afin  que  ina  conTcicncc  loit  en  rcpo*^ 
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A  Mchmct  Page  Eunuqne  du  Serrail, 

Snr  fon  cmfrifoYincmcnt.  Il  faut  être  tcu^ 
jours  préparé  ay*x  difgraces.  Du  f^in  >  ÇÙ* 
de  l' incliyuition  <jn  U  y  a» 

11  y  a  déjà  du  tcms  que  tu  as  appris  mon  empri- 
fonn^ment  à  Paris,  reçois  aujourd'hui  Tagrcablc 
nouvelle  de  ma  liberté.  Si  tu  as  pris  paie  à  mes  fou- 
franceS;^:>rcns  part  aujourd'hui  à  ma  joie.  Je  te  crois 
aflTez  de  mes  amis  pour  faire  l'un  &  l'autre  ;  &  )Ç 
veux  que  ru  partage  avec  rfïoi  tou^  les  deux. 

Je  ne  m'amulerai  point  à  te  faire  une  récapitula- 
tion chagrinante  de  mes  frayeurs,  de  mes  a-prchen- 
tions  ,  de  mes  befoins  ,  de  mes  méconcentcmens  ,  SC 
de  plulîcurs  autres  circonftances  fâcheufcs  de  ma 
prifbn.  Je  fais  prefentement  en  liberté  ,  n'cfl  ce 
pas  affez  pour  être  joyeux  ?  Cependant  je  n'ai  pas 
iï  fort  oublié  mon  de.  nier  déplaifir  ,  que  de  poufTcï 
aujourd'hui  ma  joie  jufqu'à  l'excez,  puifque  yt  fuis 
continuellement  expoféà  la  m<cme  difgrace,  &  mê- 
me à  quelque  chofe  de  pis.  il  n'eft  jamais  bon  d'c;rc 
fans  crainre  ,  tant  que  nous  nefavons  pas  ce  que  la 
dcftince  nous  prépare.  La  mod'cration  nous  fait  te- 
nir fur  nos  gardes  >&  fi  la  Fortune  nous  menace 
We  q\îclque  difgrace,  nous  voyons  venir  le  coup, 
le  par  Gonfequent  nous  pouvons  ou  l'éviter  avec 
adrclîe  ,  ou  demander  au  moins  quarcicr  avec  hon- 
neur. Il  n'en  ef^  pas  de  même  lorfquon  s'abandon- 
ne à  la  conSance  ,  &  qu'on  fe  rcfàthe  à  force  de 
profp^rricc  ,  car  alors  on  el\  Efclavc  de  l'adveificé, 
&  incapable  de  faire  pour  foi-mcme  aucune  bonne 
compoficioT).  J'aime  d'avoir  les  yeux  ouverts  ,  & 
li'cnvifagcr  de  loin  souc  ce  cjui  pêne  «iirivcr.  Je  me 
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prépare  à  tous  les  caprices  de  la  fortune  pour  ne  i^45« 
pas  me  lailfer  l'urprendrc  aux  difgraces ,  &  pour 
écre  toujours  en  état  de  dcfenfe  ,  &  capable  d'en- 
trer en  compofition. 

Je  te  raconterai  ce  qui  m'cft  arrivé  durant  ma 
piilbn  avec  la  mcme  franchife  que  je  l'ai  fait  au 
Moufti.  Le  Gouverneur  de  la  Citadelle  où  j'étois 
confiné  ,  fit  un  jour  un  grand  fcftin  ,  &  m'y  invita, 
il  léroit  inutile  de  te  faire  le  détail  des  difcrens 
p!a:s  qui  furenc  fervis  à  ce  repas.  Tout  le  monde 
y  fut  parfaitement  bien  reçu  y  &  je  n'aurois  jimaiî 
ciù  qu'un  prifonnier  dut  être  fi  bien  réc!;alé.  Si  ce- 
la s'ctoit  fait  lansdelTein  ,  j'aurois  véritablement  eu 
fujct  d'admirer  la  bonté  de  cet  Infidèle.  Mais  ce 
feftin  étoit  un  paneau  qu'on  m'avoit  tendu  pour  dé- 
couvrir ma  Religion  ,  &  pour  favoir  fi  j'étois  Dif- 
ciplc  de  Mahomet  ou  de  Jefus.  Tu  lais  que  les 
Chrétiens  mangent  de  la  chair  de  pourceau  ,  &  boi- 
vent du  vin  ,  ce  que  les  Mufulmans  ont  en  abomi- 
nation^ Il  yavoit  à  ce  légale  afluence  de  l'un  &  de 
l'autre,  &  je  n'ofai  pas  faire  le  fcrupuleux.  A  la- 
térite je  mangeai  du  pourceau  avec  peu  de  plaifir  ; 
mais  je  biis  du  vin  ,  8c  n'y  trouvai  auiun  dcgoûr. 
Ces  Nazaricns  font  dans  leurs  fcftins  ce  que  fai-* 
foient  les  anciens  Grecs  ,c'eft-à-dirc  qu'i  s  boivenc 
à  la  fanté  de  ceux  qu'ils  cftimenr.  Le  Gouverneur 
bu  voit  inccflammcnt  à  ma  fanté  ,  &  je  lui  faifoi» 
volontiers  railon.  La  politique  &  ma  propre  con- 
fcrvation  m'obligèrent  à  commencer  la  débauche  , 
&  je  trouvois  tant  de  charmes  à  cette  excellente  li- 
cj'cur  ,  qu'il  me  fat  impclfible  de  m'cmpcchcr  d» 
boire  jifqa'an  bo'.u.  Les  vins  de  France  font  en  gê- 
nerai rrcs-délicats ,  &  ceux  qui  nous  furent  fcrviy 
étoicn:  des  meilleurs  &  des  mieux  choifis.  Le  pla?- 
£i  que  l'eus  ù  c?  rcç^alc  me  fie  prcfque  recevoir  IcS 
fcntimens  drs  Difciple^  <{'Hali  ;  &:  j'aurois  (Vahaité 
t\\\z  nÔTrc  Piophctc  '-ut  é  c  de  meilleur  hument 
loriqu'il  noi^s  déff;ulit  le  jus  de  la  grape.  Il  nous 
fiomst  en  Paradis  des  i:vkr«s  de  viu  :  Qjjin  \   j'st- 
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5^4î.  vois  le  verre  à  la  main  &  la  joie  au  cœur  ,  je  m'i- 
maginois  qu'il  ne  feroic  pas  fâché  c]ue  nous  prif— 
fions  c|uçlc|ucfois  fur  la  terre  une  coupe  ou  deux  de 
cette  divine  liqueur.  Si  ru  n'as  pas  encore  tâté  de 
cette  charmanie  boillbn  ,  je  Ibuliaitc  que  tu  n'en 
tâcc  de  ta  vie  i  car  Ci  tu  en  bois  une  fois  tu  trouve- 
ras qu'il  cft  trcs-dificile  de  re  pas  la  fouhaiter,  8c 
de  pouvoir  s'en  pafler.  Pour  moi  je  la  l'ouhaitois 
avec  palfion  avant  qye  d'en  avoir  jamais  goûté  , 
par  cela  même  qu'elle  ctoit  dcfei-iduc  :  Et  à  prefcnc 
que  l'en  ai  bû  à  fouhaic  j?  l'aime  plus  qu'aupara-^ 
vant.  Plus  j'en  bois,  plus  j'en  veux  boire  ;  &  il 
nie  femble  que  je  n'étancherai  jamais  ma  (oif  que 
je  n'aye  le  plaifir  de  boire  à  longs  traits  aux  fon- 
taines de   vin  du  Paradis. 

Je  ne  crois  pas  que  boire  du  vin  foit  un  audr 
ni  and  pcché  que  nos  DoCleurs  nous  le  font  accroi- 
re ,  puifque  le  divin  Legiilareur  le  défend  piûiôc 
par  voie  de  confeil ,  que  par  forme  de  commandc- 
rncnr.  Si  tu  n'es  pas  de  ce  lentiment  je  ne  t'en  lau— 
rai  pas  mauvais  gré.  Sultan  Amurath  ctoit  de  mon 
opinion,  &  pluiieurs  Grands  de  la  Porte  ne  la  re- 
gardent pas  comme  une  herelie.  Il  n'y  a  de  danger 
que  dans  l'excès,  &  )e  ne  prciens  pas  ccrc  i'Avo- 
cat  des  ivrognes. 

Regarde  tout  ce  que  je  te  dis  ici  comme  an  fongc 
ciont  on  ne  peut  fe  fouvenir.  Tu  as  alTez  de  pru- 
dence pour  prendre  2;arde  que  cette  Lettre  ne  tombe 
pas  entre  les  mains  de  ^ens  qui  pourroicnt  en  faire 
un  mauvais  ufage.  C\(t  une  marque  que  je  t'aime 
puifc]uc  je  te  dis  franchem.ent  des  chofes  que  je  ne 
voudrois  confier  qu'à  toi  feul. 

Je  déclare  après  tout  que  je  m'cftimerois  en- 
core plus  heureux  li  je  pouvois  ciianger  Paris 
pour  Conftarvtinople  ,  &  les  vins  les  plus  délicieux 
de  l'Europe  pour  les  agréables  &  lalutaircs  Sor- 
bets  de  l'A  lie. 

J'ail>eaucoup d'envie  de  te  revoir  ,  a':f?i-bienq'.ic 
ks  autres  Amis  de  ConLUn:inopIc.  DivU   veuille 
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exaucer  mes  defirs.    Ainie-aioi   toujours  ,  éc  fois  i4i,*} 
hÀzw  psriuadé  cjac  j'ai  poar  mes  Amis  uue  atfc-# 
dioa  tiés-ftnccrc.  Àdicit. 


LETTRE      L  X  X  r. 

Au  Jiiit  Nachp.n    Bciï  Saddi,  feu    corref- 
pondant  à  V  icnRC. 

Jl  l'cxhùne dètre  tcUTonr s  préparc  k  tout  cff 
ejHi  peut  lui  arriver  de  pi  fis  fachetix  :  dê^ 
tre  en  n.^.rde  cor.tre  les  Chrétiens ,  &  /î^r' 
tout  contre  foi-mcme,  y^'vayitnrc  de  Ra» 
coa   do/ît  I^Athan  ét^t  fuccejfenr. 


j 


E  fuis  pcrfuadc-quc  la  nouvelle  de  mon  emprifon* 
^  nemcBt  t'aura  fait  craindre  pour  ta  propre  Jibcr-- 
te  ,  &  t'obligera  de  prendre  G;ardc  que  le  malheur 
qui  m'cft  arrive  a  Paiis  ,  ne  l'ariivc  aufTià  Vienne. 
Cepcndan:  fi  cet  accident  t'a  beaucoup  furprh  .  c'cft- 
iinemartTuc  qae  tu  n'es  pas  rou.icr  dans  les  aJfaircs 
du  niOiidc  ,  &i  que  tu  as  encore  befoin  d'apprendre 
les  picmiers  rudimcns  delà  (agcffe  necelTairc  ,  quf 
i.ous  apprend  ,   6)u'tl  n'y  a  ri^n  de  confiant  ici  bas. 

Il  ne  m'eft  tien  arrive  à  quoi  |c  ne  me  f.iH-e  pré- 
paré à  l'a  va;  ce  j  aiifTi  cet  accirltni  arrive  tout  à 
coup  ne  changea  lic.i  dans  la  ficLU<:ion.  de  mon  cf- 
prir.  je  liois  en  moi-niérne  de  voir  mf  s  prédi- 
rions acconiplics,  &  j'ailaicT  prilon  d'aufl*  i^raïuf 
fang  Troid  ,  que  (i  i  on  m'ciit  conduit  à  mon  lo- 
gis. Je  ne  dis  pas  ccci  pour  te  f.tiie  croire  que  je 
fuiïc  inlcr  fib'e  à  une  per.e  aiifli  nfli<icanie  que  cel- 
le de  |a  ibcrjé  ,  mais  pour  te  faire  connokrequc 
ires  chaînes  ne  me  paicifloi-crit  pas  ft  rcrrib'es  , 
parce  qu'elles  m'cioicnt  devenues  familiaiics  en 
y  pcnlaat  à  i'a^ncc  ■< 


i^^o  VEfplon  à.im  tes  Cct4r! 

^*4r  D'abord  que  je  vi.is  à  Paris  ,  je  me  donfî-iîcraî 
comme  un  prilonnier  qui  a  une  grande  Vi]ie  pour 
prilbn  ;  &  fi  j'avois  la  liberté  de  m'y  promener  ,  je 
croyois  n'en  étic  redevable  qu'à  la  f.iveur  de  !a  dc- 
fii  ce  &  à  la  iiC2,ligC!.ce  de  ceux  qui  gouvcr-joient 
l'Eiat.  Ainfi  iorfouc  cec-e  liberté  me  fut  6:ce  ,  il 
ne  m'arriva  rien  de  nouveau.  Pouvois-jc  être  (aX-* 
pris  d'un  événement  auquel  je  m'étois  attendu  de- 
puis fept  ans. 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  t'apprendre  à  te  pré- 
parer à  tout  ce  qui  peut  t'ariiver  de  pis.  Ceux  qui 
fè  croient  éloignez  du  péril  ,  &  qui  ne  penfcnt  à 
lien  moins  qu'à  une  difgracc  ,  font  ordinairement 
furpris.  Le  mal  vient  fubicemenc  :  on  le  trame  dans 
les  ténèbres  &  dans  l'obfcuritc  ,•  &  il  éclate  fans 
qu'on  lâche  d'où  il  vient.  Rien  ne  nous  en  avertit  ; 
cous  femmes  à  cet  é^ard  dans  Icstenebtes  &  dans 
1  ignorance  ,  &  nos  Montres  non  plus  que  nos  Ca- 
«Jrans  ne  fauroient  nous  informer  des  malheurs  qui 
nous  menaient ,  qu'après  qu'ils  font  arrivez  :  Il  n'y 
a  point  d'indice  qui  pailTe  nous  marquer  les  décrets 
cachez  de  la  Dcftinée  ,  qu'après  qu'ils  (ont  accom- 
plis j  &  il  n'y  a  point  d'autres  Ephemerides  de  la 
deftince  que  nôtre  propre  expérience. 

Toi  &  tous  ce-ux  de  ta  Nation  éces  fufpec^s  aux 
Chrétiens  :  Ils  vous  rc2!;ardent  comme  ennemis  de 
}curs  intérêts  ,  auffi-bien  que  de  leur  Loi  :  lis  vous 
méprifent  &  vous  difament  en  vous  appcllant  mau- 
dits de  Dieu.    CcpendaTit  ils  vous  reçoivent  comme 
membres  de   leur   Republique  :  Ils  vous  reçoivent 
fous  la  pTotection  de  leurs  Loix  .  &  ils  vous  conficf»t 
Jeursfecrcis  pour  pouvoir  fe  fervii  de  vôtre  argent. 
Ainlî  vous  êtes  devenus  les  Banquier;^  de  vos  Enr-c- 
iris  jurez:  Et  pendant  que  vous  faites  profefKon 
d'une  étemelle  obcïfl'ance  à  la  Loi  d"  Moïfe  ,  vous 
faites  fous  main  des  alliances  avec  les  Difciplesdc 
Jcfas.    le  :ie  vous  blâme  pas  de  commercer  avec  ct% 
Infidé'cs  ;  mais  je  dis  que  voi;s  avez  railon  d'ccre 
fui  vos  gardes,  CI. YiiOi.nçii.]tt€  voXis  c.esdc  ta.w  de 
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millions  d'ennemis.  I!s  n'ignorent  pas  l'union  qu'il  ig4f| 
y  a  entre  les  Miiiiftres  de  ia  Sublime  Porte  &  les 
çcns  de  ta  Nation  ;  &  il  n'cft  rien  de  plus  commua 
que  d^entcndre  dire  aux  François ,  que  les  Juifs  fcnc 
les  Efpions  des  Turcs.  Tu  dois  donc  prendre  garde 
à  ra  conduite  ,  de  peur  qu'une  adicn  d'impruden-' 
ce  ne  t'expofe  aux  foupçorvs  de  l'Erat  où  tu  refi- 
des.  Cette  Ccmr  cft  pleine  de  e,cns  clairvoyans ,  Si 
tu  as  bclbin  pour  te  cacher  d'un  voile  plus  épai^ 
que  celui  donc  tu  te  fers  à  ia  Synagogue.  Les  mu- 
railles mcme  de  ta  maifon  te  trahiront  y  &  tes  Do- 
mcftiqucs  feront  tes  plus  dangereux  ennemis.  Ce- 
pendant dcfic-toi  de  toi-même  plus  que  de  perfon- 
nc.  Ceci  ne  te  paroîcia  pas  un  mauvais  ccnfeil  (t 
m  y  fais  reflexion  deux  fois.  Il  eft  certain  qu'il  eft 
plus  dificiie  de  fe  défendre  d'an  6bmme  en  qui  l'on 
fc  confie  i  que  de  celui  qu'on  tient  fufpc<fl  :  Or  \l 
eft  trcs-certain  que  nous  n'avons  naturellement  que 
trop  de  confiance  en  nous-mêmes.  Je  fuis  perfua- 
dc  de  ta  fidélité  ;  je  croi  que  tu  déteftc  la  perfidie  ;. 
cependant  tu  peux  cite  en  mcmc-tems  négligent  Si 
foible.  Qiic  ne  pourroit  point  arracher  d'e  toi  Ja" 
violence  d'un  ennemi  déclaïc  ,  &  que  n'en  pourroit 
point  tirer  par  la  douceur  un  homme  qui  fe  diroit 
de  tes  Amis  ?  Tu  peux  encore  te  laitTer  aller  à  ton 
bon  naturel  ,  &  par  confcqucnt  il  ne  faut  pas  avoir 
peu  dcfagcfle  pour  fe  donner  de  garde  de  foi-mémc. 
Pour  ce  qui  cft  des  coups  de  hafard  ,  j-.  te  confeil- 
Ic  de  ne  pas  t'en  mettre  en  peine.  Tu  ne  faurois 
éviter  ce  que  le  Ciel  t'a  deftir.c  :  Et  p'iifque  tu  ne 
peux  t'affurer  de  rien  ,  fois  toiijours  prépaie  à  tout 
ce  qui   peut  l'arriver. 

Racoa  ton  prédeccfrcur  ctoit  un  homme  de  gran- 
de prévoyance,  &  toujours  attentif  po-ir  pénétrer 
dans  le  fcin  de  l'avenir  :  Cependant  il  fiu  furpri» 
une  fois  par  un  accident  q  l'iis  ne  prévit  j-imais  avec 
toute  fa  précaution.  Je  l'ai  lu  dans  une  de  fcs  Let- 
tres au  Kaimakam  que  j'ai  trouve  entre  celles  que 
iB  m'as  cuYoyc  de  Vici.nc.  Voici  l'avaniure,  U» 
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«^4jtjûur  qu'il  èciivoit  des  dcpcchc;^  pour  II  Poi'te  ^ 
Un  certain  cifeau-  domeftique  qu'il  avoir  pour  forv 
divertillcmcnc  y  prie  fuï  {"a  cab!c  le  papier  où  il 
avoir  ccnnmencc  d'écrire  au  Tcifierdar  :  Et  com- 
me les  fcnc.rcs  étoienC  ouvertes,  il  fortic  Rem- 
porta le  papier  ,  qu'il  lailTa  tomber  dans  le  jar-i 
din  des  Aui^uftins ,  dans  le  tems  prccifcmcnt  que 
l'Ambairadcur  d'Erpaa;ne  b'y  promenoic  avec  le 
General  de  l'Ordre.  La  Lettre  à  Ja  vcriic  r/écoic- 
pas  achevée  i  il  n'y  a'Vcit  point  de  figraturc  ,  & 
ce  Fut  cela  qui  iaava  Racoa.  Mais  les  Iccreis  con- 
tenus dans- cette  Lettre  donnèrent  de  grands  Ibup- 
çons  à-  Ja  Cour  Impeiialc,  L'écrit  fut  incontincnc- 
porté  au  premier  Secrétaire  d'Etat  ,  qui  le  com- 
inuniqua  à  l'Empereur  &  au  Co  (cil.  On  recher- 
cha fort  exademcnt  l'Auteur  de  cette  Lettre  ,  Si 
l'on  promit  à  celui  qi>i  le-  découVriroit  mille  rif-* 
dalles  de  réc-ompenfe.  Plufi-eurs  virent  l'oifcau  vor 
]anc  avec  le  papier  au  bec  ;  mais  perionne  ne  fça-î' 
voit  d'où  il  é:oit  forti  :•  Et  peifonnc  n'a  voit  cté 
fidcz  curieux  pour  remarq^uer  où  il  s'ctoit  leri- 
lé  i  parce  que  perfonne  ne  s'imaginoit  que  ce  papic? 
fut  deftiné  à  faire  pa0<r  à  i'heureufu  Tortc  les  plus 
importans  fecrets  de  l'Empire  d'Allcmngrie.  De  p';is 
J'écritufe  de  Racoa  n  croit  pas  connue  parce  qu'il 
avoir  vécu  dans  la  retraite  ,  &-  que  dans  les  afaires 
ordinaires  il  s'écoit  (ervi  d'autres  carav^tercs  ;  mais 
de  combien  peu  s'en  falut-il  qu'il  ne  fu^  découvert  , 
puifqu'il  dit  lui-mcme  dans  la  Ittcre  d'où  )'ai  pris 
ce  fait  ,  qu'il  n'avoir  pour  finiT  &  pour  figner  que 
cinq  mots  à  ajouter.  Apprcn»  par  là  qu'un  Pilote 
inrpris  par  la  tempête  ,  &  emporte  fur  des  rochets 
&  lÂir  des  bancs  de  la"ble  ,  ne  court  pas  p'u«  de  ril- 
que  qu'un   homme  qui  fait   ce  que  tu  fais. 

Continue  de  m'écrire  à  Paris  i  m  lis  fais  ce  que 
te  dira  Echimilia  qui  el"i  le  poireuc  de  cette  Lstire. 
Il  t'informera  de  tout  ce  qu'il  eft  neceflairc  que  tu 
Taches ,  &  il  fait  ce  voyage  pour  prévenir  les  foup- 
^ona  &.ks  diligeiitc^-  ruhcichcs  du  Cardinal  \UiA' 
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tîn  ,  \  qui  tout  ce  cju'on  confis  à  la  pofte  ne  peut  ii4î< 
être  caché.  Reçois-le  avec  toutes  les  marques  de 
dirtinc^ion  pcdible  :  c'cft  an  ami  de  la  Porte  Occo- 
niane  à  toute  épreuve.  Il  te  dira  ccjmmeiic  nous  pou- 
vons nous  écrire  fiirement  à  l'avenir.  C'cft  i'Apol- 
lon  de  ta  Nation  :  ba  fagclTc  &  la  fidélité  feront  en- 
regilUces  dans  les  Archives  d\in  Empire  qui  rc 
finira  qu'avec  la  Lune,  dont  il  a  pris  le  CroifTant 
pour  armes ,  comme  un  heureux  prélage  de  rac- 
croiflcment  de  {"a  erandeur. 

LorTque  tu  Yois  cette  noble  cnfeignc  de  Maho- 
met ,  (ur  le  fahe  de  la  première  Eglilc  de  Jeias  à 
Vicnuc,  que  ce  fpe'flacle  au2;men:G  ta  veneratioi? 
pour  nôtre  Loi  ,  &  te  corvainque  qu'il  faut  que 
louics  les  Nations  foient  fourni fes  à  l'Ambafl'a- 
dcurde  Dieu,  &  au  dernier  des  Prophètes.  Sois 
iîdéle  &  fagc  ,  &  tu  ac  pourras  manquer  d'être 
heureux. 


LETTRE     LXXXL 

Au  Kaimnkam. 

V.f  fn]et  de  Lî  tugociitiion  de  C Envoyé  de 
Trahfilvar.ie  à  lu  Cour  de  Fruuc.  Ne^ 
gocia.ié}i  de  Adorjieptr  de  Croijji  avec 
le  Prince  R.tgotiks  '  ^^irangne  du  F:U 
de  ce  Prince, 

DEpuis  que  )c  fuis  relâché  j'^ai  apris  des  chofes 
que  )e  ne  tavoispas  pcndanc  que  j'ai  é'.c  pri- 
foniiicr.  L'Envoyé  de  Trarfivanic  cft  toujours  ci» 
cctt-Cour  ,  &  le  fujet  de  la  LC-jociation  n'cft  plus 
un  fecrct.  Monficur  de  Cro!(Ii  cft  parti  pour  fc  rcn- 
«Ireà  la  Coui  du  Priiice  Raî^ocski  en  qualité  d'Ain- 
baHadcuL  cxuAoïdinaiic.  Le  principal  fu^ct  de  cci 
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ï*4rdcux  AmbafTafics  elt  cîc  faire  une  Ligue.  le  Car- 
dinal Mazaiin  a  foupçonné  le  Prince  de  n'aller  pas 
droit,  &  a  eu  peur  qu'il  traitâr  feccetcment  avec 
i'Empereur  ,  en  cas  que  le  Grand  Seigneur  ne  vou- 
Juc  plus  le  recourir  &  le  protejrer,  où  que  le  Prince 
Ragotfki  même  vint  à  fe  lalTcr  He  la  Guerre.  C'cft 
pour  ceia  que  Monfieur  de  CroifTi  a  ordre  du  Car- 
dinal de  ne  fignci  aucun  Traité  que  le  Prince  n'aie 
rapellé  Tes  Amb^ffadeurs  occupez  à  ncgocier  avcC 
Jes  Impériaux  a  Tyrn  ,  &  qu'il  n'eue  congédié  I'Eq* 
VOYC  de  l'Empereur  qui  cioir  à  Ton  camp. 

Le  Trai-é  i/a  pas  p!ià:ÔL  été  conclu  qu'il  a  iniîftô 
fur  la  necedi'é  qu  i'  y  a  que  le  Prince  faffe  marcher 
fon  Armée  plus  prés  de  To-ftenfon  ,  General  Sué- 
dois ,  afin  de  pouvcij-  fe  (bucenir  l'un  l'autre  con- 
tre le^  forces  Imptria!es. 

Voilà  quelle  a  été  en  apparence  le  fujer  de  cette 
négociation  i  mais  dans  le  fond  il  eft  certain  qu'elle 
ne  s'eft  faite  que  pour  engager  les  Tranfilvains  de 
manière  qu'ils  ne  pûfTentni  s'en  dédire  ni  reculer  , 
&  pour  les  mettre  fous  les  yeux  du  G-^neral  Suédois 
qui  s'empara  bien-tôt  après  de  Tyrn,  place  qui 
avoit  été  marquée  pour  les  neo-ociations  entre  les 
Impériaux  &:  le   Prince  Ragocski. 

C'eft  une  Ville  de  la  haute  Hongrie  ,  qui  n'cft  pas 
èIoig:.ée  de  Picfbourçr.  Les  Suédois  en  prirent  pof- 
fefïion  le  dix-Tepc  de  la  cinquième  Lune  ,  &  y  laif- 
ferent  une  Garnifon  de  fept  cens  chevaux  Hongrois  , 
&  de  trois  cens  Fancaflïns  ,  félon  la  Capitulation 
faite  avec  les  A/Tic^gez. 

Les  Suédois  &  les  Tranlrlvaîns  s'ccant  éloignez  , 
le  Comte  de  For-Tatlch  chaffa  bien-tôt  la  garnifori 
de  Tym  :  Et  Ton  dit  que  ce  ne  fut  pas  volontiers 
que  cette  orarnifon  Hon^roife  fe  fournit  aux  Armes 
Impériales. 

I!  eft  certain  que  le  General  Torftenfon  ne  com- 
pte pas  beaucoup  fur  les  Troupes  Hona;roîfes.  Plus 
de  /ix  cens  Soldats  l'abandonnèrent  le  vingt-neuf 
de  U  cinquième  Lune  ,  &  ic  rcfic  excite  fi  ibuvcuc 
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^cs  troubles  &  ries  mucincries,  que  les  Comman-  ><^4fy 
dans  les  craignent  plus  que  les  ennemis.  On  dit  au/fi 
que  Ragotiki  &  Torflenfon  n'ont  pas  écc  bien  d'ac- 
cord fur  le  fiege  de  Pufhourg  qu'on  meditoit.  H 
femble  qacle  premier  favorifoic  trop  les  Hongrois, 
&  qu'il  auroit  mieux  aime  porter  les  armes  dans 
les  terres  héréditaires  de  l'Empereur.  Ccper;dant  it 
Bc  voulut  jamais  confentir  que  les  Suédois  s*empa- 
rafTent  de  Prcfl>OLirg. 

Les  François  difcnt  que  le  Prince  cft  bizarre  & 
chancelant,  mais  pourtant  bien  intcntion.né;  que 
la  plupart  de  fes  Ofîciers  font  corrompus  par 
l'Empereur,  &  qu'eux  par  confequent  ,  aufTi-bien- 
que  le  Soldat ,  veulent  la  Paix  ,  &  qu'enfin  Ragotf- 
ki  re  fe  joint  aux  Suédois  qu'à  'a  perfuafîon  de  la 
Princede  fon  Epoufe  ,  &  de  quelques-uns  de  fc» 
Confcillers. 

Ils  ajoutent  que  le  jeune  Ptînce  inftruit  par  Cst 
Mère,  fit  le  difcours  fuivaiit  cmi  prefcnce  du  Prince 
fon  Perc ,  un  jour  qu'il  avoit  fait  afîcmbler  tous 
fes  Oficicrs  Généraux. 

Harangue  du  jeune  Prince  RngotfKi. 

P  "Er mettez- moi  ^  Serenijfime  ©*  lUuJlriJftme  Priw^ 
ce  y  de  faire  le  devoir  d'un  F  fis  oùi'rjfant ,  rt*«» 
Confeiller  fidèle  j  {^  at4n  Sujet  bien  intentionné  r 
La,  libération  (^  l'oLci  fiance  que  je  dots  avoir  pour 
-vous  font  fondées  fur  Les  Lntx  nAtiir elles  ©»  riv;- 
les  »  çj»  l'honneur  particulier  que  vous  m  >%x.cz.  f^it 
de  me  recevoir  dans  lôtre  Confeil  ,  m'oblige  k  //t 
reconnoijfance  y  Q>  me  détermine  a  vous  dire  mss  fen- 
timens  ,  avec  le  rifpeci  que  je  vous  dois ,  d.ms  une 
conjonclure  ou  i intérêt  de  la  Tranfjlvjnie  deman* 
de   que   chacun  dtfe   librement  ce  qu'il  penfe. 

C'efi  avec  beaucoup  de  plaijir  que  je  vous  vois^ 
environné  de  Hcr»s  t  dont  la  valeur  ©%  la  fidélité 
fant  cafablet  de  rcndrt  -vw  artaes fi  célèbres,  que 
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*f^5  voire  gloire  éfacera,  celle  des  Coiqueruns  Grecs  f^ 
Romxins.  Les  grxnds  exphits  des  Alcxandres  ,  des 
Ccfars  ,  des  Scipions  y  S*  des  Annib.ils  t  ne  feront 
flus  adtnïrez  d^ns  le  monde.  Le  récit  de  vos  aciions 
obfcurcirO'  les  anciennes  Htfioires  de  ces  grands  hom" 
mes  ,  (^  Plutarque  ,  T(*ctte  ,  ^  Titc-Live  ftront 
eùLgez  de  rendre  hommage  aux  Hifioriens  m-'dcr- 
nes  ,  qin  tranfivettront  a  la  pojicrité  la  mémoire 
de  vos  incomparables  exploits 

§lHe  la  Cour  Ifyiteri^le  n'arrête  point  vôtre  ré- 
foluiton  par  fes  folicitzt'ons   artificienfes,   La  Paix- 
dont  elle  vaus  jl.ite  nejh    cfu'ime  ombre  de  Paix  : 
C'eji  une  Paix  trompeufe  qu' elle  veut  plâtrer  dans 
la  feule  vue  de  gagner  tems  j  O*  poiir  fe  mettre  erk 
état  de  vous  faire  la  Guerre  avec  plus  d' avantage. 
Vos  Ennemis  font  en  partie  vaincus  :  Ne  vous  amn" 
fez,  donc  plus  a  des   Traitez,  qui  fe  font  de  mtu" 
vaife  foi  ,  ô>  fermc:^  Voreille  a  des  propofitions  de 
Tatx  qi'i  ne  peuvent  que  vous  être  fufpecis.   Nous 
fommcs  a  prefent  en  ét-it  dj  donner  la   Loi  \  ^  [i 
la  fortune  fait  pancher    id   balance   ,   //  dépendre^ 
de  nous  de  faire  une   Paix  dortt   nous     prefcnrons 
les  conditions.  L'alliance  q'te  nous  avons  f ai  fe  avec 
la  Su:de  ^  la  France  ,   nous  a  mis  fur  un  pied  de 
hrav.r  toute  l'Europe    il  c^  impojfible  que  Us  Im- 
périaux empêchent  que  nos   Armées   viclorieufes  ne 
perdent  tn   Allemagne  ^  occupez  qu  ils   font  fur  le 
Rl:in  ^   fur  'e   Danube  à  fe  défendre  contre  deux 
pu/ff.^nres  Armées.  C\ft  aufouru'hui  le  tcms  a  éle- 
ver la  Tranfilvanie  au  delà  de  ce  que  reil  ordi- 
nairement  une  Prov'nce  tributaire,  &  de  rétablir 
ce   Royaume    dans   fa  prey?:icre  fpl.nd.ur.    Si  -nous 
perdons    cette    occafion  ,  il  faut   être  éternellement 
"Efclaves  des  Turcs  ou  des  AVemxns.   Ne  cherchons 
donc  de  protscfion  que  dms  la  juji.'ce  de  nôtre  eau- 
fe  ,  éf  dans  la  force  de  nos  épécs-   Ne  fo:ifrons  pas 
que  la  France  fe  vante  de  fon    Tn^e^ine  ,    ^    Lv 
Suéde  de  fon  Torjlenfon  >  comme  s'il  ny  avott  que 
■  tes  deHX  Nations  ^ai  pùjfent  donner  prU  imndQ  d^ 
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fameux  Généraux  Tant  q:u  le  Trince  Ragotski  i645# 
vwra  3  ô"  qtf'il  Çem  a  ix  t'ete  à' une  fi  belle  jff- 
tnée  ,  vôtre  fidélité  c?*  votre  courage  rendront  fon 
nom  f>lus  redoutable  que  celui  de  T-imerlan  ,  0* 
fes  ent: tarifes  feront  plus  heureufes  que  celles  de 
Scunderbeg.  Ai7:fi  ia  ^oflerité  fera,  obligée  d'élever 
des  Ptramides  à* vôtre  honneur  ,  0>  ce  que  vous  fc 
rez.  dans  la  conjoncture  preftnte  ftra  iEpoquç 
éternelle   Ue  la  délivrance  de  la   TrAnJîlvanie- 

On  dicique  le  Piince  Ragotski  n'a  pas  été  fore 
content  de  la  haraji2;ue  de  Ton  Fiis  ,  qu'il  foupçonne 
d'entretenir  des  corrcipondanccsfccreccsavec  Tor- 
ftcnlon  ,  pour  lequel  il  n'a  pas  beaucoup  d'afcdion. 
Mais  le  General  Torftenlona  cru  qu'il  rufifoit  qu'il 
fut  proche  du  Prince  Raî^otski  avec  fes  forces.  Ce- 
pendant pour  ne  lui  pas  donner  fuje:  de  méconten- 
temem,  jJ  lui  a  envoyé  un  fccours  d'argent  ,  non 
fàr.s  apjehenfion  que  le  Prince  apics  l'avoir  reçii 
ue  traixât  lous  main  avec  l'Empereur. 

On  dit  ici  qu'il  eft  arrive  un  Chiaoux  au  camp 
du  Prince  de  Trar.Clvanie,  pour  lui  défendre  ex- 
prellcment  d'ciîtrer  dan*  les  Provinces  héréditaires 
de  l'Empereur.  Mais  on  ajoute  que  Ragotski  com- 
ptant fur  la  force  de  foji  Armée  ,  compoféc  de 
yiiigc-cinq  mille  hommes,  Aliemans  ,  Trai,fii- 
yains,  Hongrois  &  Valaches,  croit  réiblu  de  fui- 
vrc  fa  première  penfèc. 

Tu  Tais  pourquoi  la  Porte  lui  a  fait  faire  c?trc 
déftufc.  Les  François  difcflt  que  c'eft  parce  qu'clr 
le  craignoit  qu'il  rie  joignit  fes  forces  avec  celles 
de  l'Empereur. 

Tu  peux  jugei  par  là  de  ce  que  penfent  les  In- 
fidèles des  melures  que  prend  le  Souverain  Divan, 
lis  fe  donnent  la  liberté  de  caufcr  ,  pendant  que  jç 
fais  des  vœux  au  Ciel  pour  rclcyati,on  de  l'Empire 
Pttoraa;:. 
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LETTRE     LXXVII. 

Au  Moufci. 

//  compare  les  Chréiiens  Avec  les  Mahs^ 
nsnayis  >  &  pré  fer  e  les  derniers  aux  pre^ 
miers  pour  la  dtvotion  &  pour  la  cha^ 
rué,,  Diverrijfante  avanttire  d'un  Chré^ 
tien  ^ui  fe  fo'uctton  lui-même' 

W45«  T^  ^c  faluc  ,  faint  Interprète  de  la  Loi  facrée, 
J  Qil5  ^*  divine  lumière  te  conduife  &  te  ga- 
rent: fle  des  erreurs  ou  tombe  la  foibicflc  hu- 
xnaine.  Je  fuis  parmi  des  Infidèles,  ennemis  de 
ia  vérité  ,  qui  parolfTent  aufli  perfuadez  d'avoir 
raifon  ,  c]ae  tu  parois  certain  qu'ils  ne  l'ont  pas. 
J.\s  nous  haïflent  d'une  haine  mortelle.  Je  luis 
obligé  de  di^muler  mon  rcll'entiment  ,  pendant 
que  proftcrné  à  tes  pieds  avec  une  rrés-profondc 
humilité  ,  je  célèbre  la  Divii:e  bonic  de  nous 
.avoir  envoyé  un  Aftre  pour  nous  conduire  dan« 
les  voies  de  la  paix. 

Les  Chrétiens  fc  moquent  des  Fidèles  ,  parce 
qu'ils  font  divifcz  en  plufieurs  Sectes.  Pliit  à  Dieu 
^ucjc  pufle  cfacer  ces  reproches  par  ma  mort,  & 
défendre  l'honneur  de  nôtre  faince  profelTion.  Je 
pouri-ois  leur  dire  par  retorfion  qu'ils  ont  une 
infinité  d'erreurs  :  Mais  il  Tmt  fe  taire  de  peur 
qu'un  zélé  indifcrcr  ne  me  porte  trop  loin.  II 
iant  c]uc  je  fong;e  que  je  ne  fuis  pas  ici  pour 
difpuier,  mais  pour  faire  fccretcmcnt  les  afaires 
•de  mon  grand  Maître  ,  dont  l'Empire  s'étend 
par  tout  le  monde  habitab'e. 

Ces  pauvres  .malheureux  fc  vantent  fort  d.c  kur< 
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tracîitions  ,  de  leurs  lacrez  Synodes,  &  de  leurs  Pc-  '^*<* 
rcs,  comme  {\  ncns  n'avions  jamais  eu  de  fainrs 
hommes  qui  cuflsnc  opéré  des  miracles  ,  &  pene- 
tté  dans  les  miftcres  les  plus  profonds,  fans  aucic 
fecours  que  de  nettoyer  leurs  yeux  de  la  poufTierc 
de  leurs  pieds. 

Ils  parlent  beaucoup  de  la  foi  &  de  la  raîfon. 
j'en  ris  en  moi-même  ,  parce  que  je  fai  que  ce 
n'eft  qu'un  éfe:  de  l'éducation.  Cependant  comme 
les  plus  méchans  ont  quelque  chorç  de  bon  ,  de 
fticme  les  Chrétiens  ne  Ion:  pas  entièrement  dcfti- 
tuez  de  dévotion.  Ils  prient  louvcr.t ,  mais  moing 
fouvcnt  que  les  vrais  Fidèles  i  &  tu  fais  qu'on  peut 
iuflemcnt  recufer  chez  nous  un  tém.oin  qui  ne  prie 
pas  frx  fois  le  jour.  Ils  adreffent  leurs  prières  aux 
morts  &  aux  mortes ,  &  tu  fais  qu'il  n'y  a  qu'un 
fcul  Dieu  qu'il  faille  prier.  Ils  jtrunent  Ibuvent  , 
mais  d'une  manière  moins  rigide  que  ceux  qui 
fo.'t  afTiftez  de  la  vertu  du  Souverain  dirpenfatcur 
<ics  çiracç?^.  Ils  font  charirabksj  mais  cela  ne  Ic$ 
empêchent  pas  de  damner  tous  ceux  qui  ne  croient 
pas  comme  eux  :  Au  lieu  que  tu  foûtiens  ,  toi 
qui  décides  de  tous  les  prob'cines  de  la  foi  ,  que 
/tous  ceux  qui  vivent  en  {jens  de  bien  feront  heu- 
reux au  dermcr  jour  ,  puiïque  l'objet  de  leur  ado- 
ration cft  le  même  ,  &  que  leurç  diferentcs  Re- 
ligions ne  font  qu'autant  de  routes  qui  conduifenc 
an  homme  au  même  lieu  de  repos,  tout  de  mê- 
me que  plufîeurs  chemins  difcrcus  mènent  à  la 
même  Ville. 

Les  Chrétiens  fc  foiietrcnt  avec  des  petites  cor- 
des ;  coutume  qui  fut ,  dit-on  ,  crab'ie  par  la  Prédi- 
cation &  par  l'exemple  d'un  Hcrmi:e  I'  cft  ar- 
rivé dans  un  païs  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  de  ce- 
lui où  je  fuis,  un  exemple  extraordinaire  de  ce 
zcle  extravagant  ,  exemple  d'aucan:  plu$  bizarre 
<iuc  les  fumées  du  vin  y  ont  beaucoup  de  part  r 
En  quoi  je  remarque  la  facjefle  de  nôtre  Prophète 
d'avoir  dcfcivlj  aux   Fidclcs  l'ufagç  de  cette  li- 
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W4<  cjucur  .  Certaines  gens  de  ce  lieu-là  avoîent  accoû.- 
t,iimc  de  fe  foiicrLer  dans  leurs  Procf  liions  jufqu'à 
ce  que  le  Ciiig  couUt  (iir  leurs  hibirs ,  qui  ccoieut 
faits  de  manière  qu'ils  couvroicnt  le  vilagc  &:  laif- 
ibicnt  le  dos  tout  nud.  Un  de  ces  dévors  oui  fc  dc- 
fioic  de  lafoice  de  Ion  cempirament  avoir  tant  pris 
de  cette  liqueur  enchantereÛe  ,  quechancclanc  par- 
ci  par-là  ^.vcc  foii  foiict ,  &  Ce  donnant  de  la  tê- 
te coiitje  les  murailles ,  tous  les  petits  cnfans  de 
la  Ville  le  (uiyirent  ci  huant.  Cette  avanturc  dé- 
cria fi  fort  cette  imper:ineitc  Religion,  qu'on  ne 
s'cft  plus  fervi  depuis  de  cette  pompcufe  flagella- 
tion. Il  faut  que  ces  gens-là  aytnt  des  idées  biea 
bafles  du  paiflaijt  Seigneur  de  route  la  terre.  Ils 
Je  reconnoiir.nt  pour  un  Etre  qui  peut  tout ,  & 
|:cpendant  ils  i'cavifagtnt ,  &  le  font  envilagcr 
aux  autres  comme  un  Dieu  qui  prend  pUifir  à  la 
cruauté  i  au  lieu  que  ,  comme  tu  lais  ,  la  cruauté 
eu  une  paflTion  qui  n'cii  que  pour  les  foibles  & 
pour  les  miferablcs. 

Je  foubaite  de  tout  mon  coeur  que  le  divin 
Confervatcur  du  ecnre  hum.ain  te  nonne  une  lon- 
çue  vie  ,  afin  que  tu  continues  a  travailxer  a  i  c- 
^,ification  de  fcs  Elus. 


LETTRE 
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LETTRE     LXXVIII. 

A  Muftaplia   Barbier  du  Grand   Seigneur. 

De  la  BatAilîe  de  Afergentheim  y  tntre  les 
j^ilcinans  &  les  Fra<fois.  Alalhcureii" 
fi  avanturc  d'un  Oficier  François. 

PLûtà  Dieu  que  je  pûflc, comme  aurrefoî.sm'en- 
tre.cnir  avec  te  i  dans  ie  Senaii.  J  envc  ye  plu- 
ficiirs  fouiiaics  pafljonnez  à  Coiiftancinop'e  ,  l'heu- 
xcufc  icfidciiCe  de  mes  meilleurs  amis  ,  l'éducation 
Âç.  mon  enfance  ,  l'Ecole  de  ma  jcuikAc  ,  &  j  cfpe- 
rc  c]ue  ce  fera  aufli  ie  lieu  de  mon  repos  lor(c|u*ui  c 
fois  je  ferai  deveiiU  vieux.  Q^nd  je  fongc  à  cette 
Ville  c'cft  avec  une  paflîon  oui  ne  cède  en  licn  à 
celle  que  je  conferve  avec  joyc  pour  le  lieu  de  ma. 
raiffarce.  C'eA  en  Arabie  ,  il  cft  vrai  ,  rù  je  ccm- 
jnci  çâi  de  voir  la  lumicic  du  Soleil  ;  mais  ce  fnt  ea 
Grèce  que  je  reçus  ics  plus  favorables  i.'lumira- 
tioî.s  de  la  Luneijc  vcuk  dire  les  plus  pai faites  con- 
noiflaiiCcs  de  la  vraye  fcf.  Qt.'o:que  la  fpiei  deur  de 
cette  viaye  foi  ne  nous  f^fic  pas  envifai^cr  û  diBi- 
ûtment  la  terre  &  tous  Ils  pla-firs  ,  elle  prefcLtc 
neanmoii  s  à  --es  yt^ux  en  Hde'e  rabLau  des  Ciei:x  & 
des  E:oi.'es  :  Elle  nousmo.  trcle  Paradis, &  nous  faic 
voir  les  Bin^hcureux  tout  rayornant  d'cclac  &  de 
gloire,  les  Coloi.ifs  pourpréc.'^  des  vrais  cioyans,  les 
i^thlctcs  &  les  Mai  tirs  de  l'éceinelle  unité.  Je  laif- 
fai  mon  Peic  dans  le  Dccrt ,  ou  peur  mieux  dire 
mon  Pcrc  me  '.î-iTa  avant  que  je  furte  en  état  de 
;ne  tcconnoiire  ,  car  je  n'etois  qu'un  Er.fart  quand 
mon  Pire  raouiu:.  Aîais  à  Cor.frartinopie  je  trou- 
vai des  amis  qui  va'.oicntbicn  un  Pc'c.  Celui-ci  n'x 
Terne     II.  L 
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■i<4î    fait  que  me  donner  uaiflancc,  &  en  me  mettant  ^a 
monde  il  me  mit  (ur  le  téâtrc  des  mifcrcs,  Se  m'y 
laifTa  expofé  avant  que  je  fufle  capable  de  diftin- 
guer  le  mal  d'avec  le  bien.  Mais  ceux-là  travaille- 
irent  à  mon  éducation    &  m'enleioincrent  les  moyens 
d'éviter  les  maux  ,  qui  font  les  l'uites  naturelies  dç 
nôtre  naiflance.  Air.fi  dansTcffentiel  j'ai  plusd'ob- 
lij;ation  à  mes  amis  qu'à  mon  Père  Quoi  qu'il  en 
fbit  j  je  ne  laurois  m'emppcher  de  les  aimer  ,  &  dç 
me  Ibuhaiter  fouvent  avec  eux.  C'eft  une  féconde, 
nature  ;  &  comme  mes  defirs  ne  peuvent  pas  écrc 
fatisfaitsencela  .,  je  me  con:enredc  leur  écrire  fou- 
vent.  Si  je  faifois  Icparaielle  de  mes  amis  lu  dirois 
^ue  j'étois  un  flâteur.  Il  fufic  de  te  dire  que  tu  es  ua 
^e  cerx  dont  je  me  fouviens  avec  un  trcs-fenfiblc 
plaifir.  Cepetidant  je  ne  puis  t'écrire  ,  non  plus  qu'à 
mes  autres  am.is  ,  aulfi  Ibuvent  que  )e  le  foubaiier 
rois ,  fans  dérosjer  aux  obligations  que  j'ai  aux  au- 
tres Minières  de  la  Porte.  3'écris  à  tout  le  monde 
tour  à  tour  ,  &  je  facrifie  mes  intérêts  parricu'iei's 
aux  efperances  de  l'Etat ,  &  à  la  fatis  faclicnde  mes 
Supérieurs. 

Je  t'aurois  écrit  pliicôt  ,  fi  je  l'avois  pu  ,  fur  le 

carna2;e  que  les  Allrmansont  fait  de  l'armée  Franr 

çoifea  Mergcntheim  il   y  a  trois  mois.  Iln'cftpaç 

trop  tard  de  t'en  dire  encore  quelque  cbole.  Les 

Impériaux   doivent  cette  victoire  à  la  Candeur  d-c 

Tur€nnc,&  à  l'Artifice  du  Duc  de  Bavière.  Ce  Duc 

pour  Icurer  les  François  a  envoyé  un  Minière  en 

France  pour  y  neç^ccier  ur  '•.raité  de  Paix.  Pendant 

que  cet   Envoyé  fai foi t  des  ouvertures  fraudulcih? 

-    fes,  le  Duc  de  Bavière  failoit  faire  défcnfe  dans  foa 

Camp  que  perfonne  n'apellât  les  François  ennemis. 

Quelques-uns  mettent  cette  défaite  fur  le  compte 

des  Suédois ,  &  difent  que  craign.^ns  mal  à  prv>po^ 

que  les  François  &  les  Allemans  ne  trai'.idcnr,  cm* 

pccbcrent  Torftenfon  de  joindre  J'arméc  FrarçoiTci 

&  pir  ce  moyen  Turcnne  5c  fes  forces  fars  dilci- 

'«plinc  &  faas  expérience  furent  e>pofczà  la  nom- 
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brcufc  armée  des  vieilles  troupes  Impériales.         164$-? 

Ls  combat  a  ccc  fatal  ,  &  les  Prançois  ont  per  Ju. 
grand  nombre  de  braves  gens  ,  outre  cent  cinquante 
C^mmandans  qui  ont  été  faits  prifonniers  :  Quinze 
cens  Soldats  ont  eii  le  mcme  fore,  &  les  vainqueurs 
ont  gagné  quinze  Drapeaux,  plufîeurs  chariots  ,  Se 
<5uatre  Mulets  chargez  d'argent. 

On  dit  que  Turenne  après  la  déroute  générale  de 
fon  armée  fe  retira  à  .Mcrcrcntheim,&  qu'crant  coii'- 
chà  un  de  les  Oficiers  venant  pour  l'avertir  que 
les  Allemans  marchoient  vers  la  Place  ,  tomba 
malheureufement  à  la  porre  de  la  chambre  de  ce 
<jeneral  ,  &  fit  /î  grand  bruit  qu'il  l'éveilla.  Tu- 
rcnr.c  craianant  qu'on  n'en  voulu:  à  fa  vi**,  fe  j^t- 
te  hors  du  lit ,  faure  à  fon  épée ,  &  arrivant  à  la 
porte  dans  le  même  tcms  précilement  que  l'Ofî- 
cier  voulut  l'ouvrir,  il  la  lui  pada  au  travers  du 
corps.  Cette  équivoque  pen(a  faire  tomber  Turenne 
&  les  débris  de  fon  armée  qui  croient  dais  Mer- 
gcncheim  entre  ks  mains  des  Bavarois.  Le  hazard 
voulut  qu'on  apprit  heurcufemenr  d'ailleurs  l'ap- 
proche des  Allemans,  Sur  cet  avis  le  General  Fran- 
çois le  recira  par  un  chemin  détourné,  &  échapi 
par  ce  moyen  à  la  pourfuite  de  fcs  ennem.is. 

Cette  vi«5loirc  a  donné  un  nouveau  coear  au.r 
Impériaux  ,  &  n'a  pas  beaucoup  confterné  les  Fran- 
•fois,qui  plus  irritez  par  cette  perte,  longent  au.x 
moyens  d'en  tirer  une  promp:c  vengeance.  Cette 
Cour  ne  rcfpire  que  la  guerre  ,  &  il  femble  qu'elle 
eft  incapable  de   la  moindre  crainte. 

Je  ne  manquerai  pas  de  t'envoyerdes  nouvelles, 
qui  te  convaincront  que  je  n'employé  pas  mal  mon 
tems. 

Je  prie  le  Souverain  d'autant  d'Empires  qu'il  y 
a  de  Mondes,  de  te  dif^in^ucr  par  des  marques  fin- 
gulicres  de  fa  faveur,  de  la  foule  de  ceux  ^u'il  rend 
lîcuieiîx. 


L     t 
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LETTRE     LXXIX. 

A  Shashim  Oftham  ,  Eunuque  Noir. 

//  f.irdonne  à  VEumicjiie  cjni  l\voit  calom^ 
nié  i  loue  [on  apologie  ,  l'exhoru  à  pren- 
drc  garde  à  fa  langne  »  &  Itii  parle  de  râ- 
lant are  d'un  partictdier. 


T 


TJ  confens  enfin  à  me  faire  réparation  des  ca- 
_    lomnies  dont  ru  m'as  clTar«j;é  ,  ia  le.tte  ne  me 
clcplaît  point  :elle  eft  pleine  dclegantcs  exprtflions 
qui  me  marquent  le  chagrin  que   tu  as  de  m'a\oir 
ofenfé  fans  Cnjct.  Ta  roumifTion  ,  quoique  venue  un 
peu  tard  ,  diminue  mon  reflcnciment ,  &  fi  tu  tiens 
parole  elle  le  va  diflfiper  tout  à  fait.   \Ji)  premier 
crime  reconnu  fOur  tel  avec  tant  d'efprit ,  méiice 
d'être  pardonne.  QVil  demeure  donc  dat.s  un  éter.- 
nel  oubli.    Je  ne  luir.  point  vindicatif  de  mon  natu- 
rel,   je  rougis  p'.iitôt  de  honte  pour  ceux  qui  me 
font  du  mal  ,  que  je  ne  pâlis  de  colère  c  Mitr'cux. 
Cependant  la  confcrvation  de  foi-méme  ei.cite  la 
colère,  qui  de  toutes  les  humeurs  eft  ia  plusimpe- 
tueufe  ,  &  fait  commettre  plus  de  violences.  L'cfcc 
que  ce  principe  naturel  produit  en  moi  ,  eft  de  ii^e 
faire  tenir  fur  mes  gardes ,  de  peur  que  celui  qui 
m'a  outragé  fans  aucune  dcmonftration  de  repen- 
tancc  ,  ne'  continue  à  m'out rager  ,  &  ne  me  ruïne 
enfin.  Mais  ta  lettre  venue  à  propos  a  diflîpé  tous 
nies  ombrages  j  &  fi  je  ne  puis  te  e-ire  innocent  ,  je 
•  veux   croire  au  moins  que  tu  n'es  pas  ineonig'ble. 
Le  meilleur  confcil  que   je  pu i (Te  te  donner  eft  de 
prendre   eardc-   déformais  à  tes  af^xircs  ,  5c  de  nç 
point  t'cmbaiailer  de  celles  d'autrui.  Souviens-ipi 
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(îu  Proverbe  cics  Arabes  qui  dit  ,  que  qui  regarde  à 
lu  f.nétre  de  fonvoifin,  court  rifque  de  ferdre  L'œiL 
Ces  courtes  fcntences  ibnt  toutes  pleines  de  fa^el.- 
fe.   Eiles  ne  font  pas  le  fruit  de  l'expérience  d'uQ 
homme  ,  ni  de  quelques  hommes  ;  mais  elles  font 
le  reCultat  de  toutes  les  oblervarions  qui  ont  été 
faites.  Il  n'y  a  pojnt  au  monde  ^e  pais  qui  ait  été 
plus  heureux  que  le  nôtre  dans  le  choix  de  fes  pro- 
verbes. Celui  dont  je  viens  de  parler  eft  particulier 
à  .'Orient.  Cependant  je  puis  te  donner  un  exemple 
qui  prouvera  que  ce  Proverbe  vient  d'être  vérifié 
en  Occident. 

li  ne  fc  paHe  guère  de  nuits  qu'il  ne  fc  commet- 
te quelque  meurtre  dans  les  rues  de  cette  grande 
Ville.  11  y  a  deux  jours  qu'un  homme  s'écant  trou- 
vé mort  ,  une  foule  de  pcap'e  faifant  grcnd  bruic 
s'afTcmbia  à  ce  fpeclacle.  Un  jeune  homme  entr'au- 
rrcs    p^rça  la  foule  ,  &  demanda  ce  que  c'écoir. 
Les  fpedlateurs  voyans  que  les  habi  s  de  ce  jeu- 
ne homme  croient  fanglans  (  ce  qu'il  n'avoir  pas 
remarv]uc  )  &  le  prenant  pour  l'AiTaflîn  s'en  em- 
parèrent i  fa  furprifc  augmenta   les    roupçons,& 
la  manière  embaralTee  donc  il  tâcha  de  fe  jufti- 
fier,con   rma  la  populace  dans  le  jugement  qu'elle 
avoir   fait  que  le  piilbnnier  ctoit  coupable.    Il  fut 
donc  mené  au  Cadi  ,  &  examiné  avec  foin.  Il  nii 
coiiftamment  le  h;it  ,  &  l'on  ne  pût  produire  d'au- 
tre preuve  contre  lui  que  fes   habits  fanglans.  La 
coutume  cfl  ici  de  mettre  à  la  quefiion  les  perfo;-- 
nes  fourçonnées  de  crimes  capitaux  ,  &  cela  fe  fait 
pour  oblij;er  les  accufcz  à  conf^lfer  la  vérité.   Ce 
panvre  malheureux  fut  donc  apliquàà  la  queftion, 
&  avo'Ja  dans  la  violence  des  tourmens  qu  il  a  voie 
tué  fa  femme  le  foir  même  ,  mais  qu'il   croit  fore 
innocent  de  la  mort  de  l'homme  mor-,  Q^lques 
tourmens  qu'on  put  lui  faire  foufrir  il  ne  fut  pa$>> 
poffiblcdclui  faire  avouer  autre  chofc.  Il  fu  con- 
damne félon  les  Loix  pjur  le  crime  confcllé.    Ta 
vois  par  cet  excmpic  que  ft  cet  homme  avoi;  fait 
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>«4yjcs  afaircs  fans  ic  mclcr  d'aprofondii  celles  d'aa- 
trui  j  il  n'auroit  peut-é.rc  pas  ctc  découvert.  La  dc" 
mangeaifon  qu'ont  tous  les  imprudc^s  ,  &  le  décret 
particulier  de  la  deftince,le  conduifircnt  à  une  mort 
ruil  avoir  bien  méritée  ;  quoique  ce  ne  fut  pas  à 
■cauiede  1  homme  mort  qu'il  avoir  voulu  voir ,  s'c- 
îa:u  détourné  dc  Cor.  chemin  pour  cela. 

Tu  me  diras  que  cette  avanturc  ne  peut  pas  t'crrc 
appliquée  ,  p-jifque  tu  n'as  jamais  trempé  tes  mains 
dans  le  farg;  de  perfonnc.  Je  te  répons  que  je  t'ai  ra- 
porrc  ce  fait  ,  non  pour  re  rapeîler  routrag;e  que  tu 
m'as  fait ,  &  que  j'oublie  de  tout  mon  cœur  ,  mais 
pour  t'obliger  à  prendre  garde  dc  ne  pas  t'engagcr 
•à  l'avenir  dans  des  chofes  qui  font  hors  de  ta  fphe- 
je.  Un  homme  intriguant  &  remuant  n'eft  jamais 
fans  embarras. 

Je  te  confeille  fur  tout  de  prendre  G;ardc  à  ta  lan- 
gue :  il  n'y  a  rien  de  plus  necelTairc  ,  &  principale- 
îTîcntàla  Cour  des  Princes.  L'homme  f^ge,  difent 
les  Arabes,  fe  repofe  fur  la  racine  de  fa  langue,  maii 
le  fou  voltige  continuellement  fur  le  bout. 

Tu  ne  dois  pas  trouver  mauvais  que  je  prenne 
la  liberté  de  te  donner  dts  confeils  falutaires  i  à 
moins  que  tu  ne  t'imagines  que  tu  fois  tiop  vieux 
pour  apprendre.  Mais  j*ai  meilleure  opinion  de 
toi  ,  &  je  ferois  fâche  de  te  mettre  au  rang  des 
ânes  de  Pirhagore. 

J'en  ai  dit  aifcz  pour  un  ami  ,  &:  trop  pour  un 
ennemi  :  il  dépend  de  toi  de  me  faire  lequel  lu  vou- 
dras des  deux.  Adieu. 
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LETTRE     LXXX. 

A  Zclim  de  Rhodes  Capitaine  de  Galère. 

Pour  lut  apprendre  quon  avott  exécute  À 
Naples  trois  Sorciers  ,  cjt*  on  a^ oit gage^ 
pour  le  fdire  périr  p^r  enchantement' 

TU  n'as  jamais  daigne  reconnoître  l'avis  que  je 
te  donnai  il  y  a  quelques  années  ,  du   deffeia 
qu'un  Chrétien  avoir  forme  contre  ta  vie.  L'hom- 
me n'a  peut-é:re  pas  trouve  occafion  de  (c  venger 
comme  il  l'avoir  projette  ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  que 
tu  as  regardé  comme  une  faulTe  allarme  ce  que  je 
t'ai  dit  fur  cela.  Tu  te  fie  à  ton  courage  ,  tu  compte 
fur  la  force  de  ton  vaiiteau  jlur  le  nombre  &  fur  la. 
fidélité  de  tes  Efclavcs  ,  &  tu  te  crois^  invuhicrablc. 
Mais  permets-moi  de  te  dire^  que  ni  ton  courage, 
ni  ta  Galcrc  ne  peuvent  te  mettre  à  couvert  d»  coup 
de  la  dcftinéc ,  &  que  tu  n'as  pas  de  plus  grands  en- 
nemis   que  ceux  qui  mangent  ton  pain.   ]c  ne  fàu:^ 
rois  te  dire  fi  cela  vient  ^e  ce  que  tu   continues  à 
être  cruel ,  ou  du  regret  que  produit  natur«llemenc 
la  fcrvitudc.  Mais  je  puis  te  dire  que  fi  ce  que  j'ap- 
prcns  cft  vrai ,  tu  es  le  plus  malheureux  de  tous  le? 
hommes.  Si  tu  n'ctois  en  danger  de  perdre  la  viç 
que  par  le  poignard  ,  par  un  coup  de  boulet  ,  od  par 
le  prompt  cfet  d'un  poilbn  violent ,  ce  ne  Icroic  rien 
en  conif  araifon  des  moyens  que  l'on  employé  au- 
jourd'hui pour  te  perdre.   Le  coup  invifible  que  tjj 
devois  autrefois  recevoir  d'un  livre  de  prières  ,  âu- 
loit  été  auffi  doux  qu'un  coup  de  flèche  tirée  de 
la  main  de  Cupidon,à  lecomparcr  à  la  tragique  Si. 
inoiiic  deftinée  qu'on  te  prépare  à  prcfent.  Ne  r'ir 
wagine  pas  que  ce  que  j'cnfaii  n'cft  que  pour  i"i- 
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M4î.muicr,ou  pour  fépouvantcr  par  des  chimcKS 
&  par  d^s  contes  de  ia  nature  de  ceux  que  les 
ïiournccs  ont  accoutumé  de  faire  aux  enfars  pour 
les  tenir  dans  le  devoir,  ou  pour  corri-.er  icurs 
tfcfaurs    Ce  que  je  te  dis  eft  de  fait  ,  &  cor.fîrmé 

par  p!i,fie;urs  lettres  qui  font  venues  d'I.aJieàd-vers 
Marchands  ccnfi^crablcs  de  Paris,  j'en  ai  vii  qaeU 
ques-unes ,  &  j'apprens  que  toutes  \<is  aïKres  s'ac, 
cordcjjt  fur  ]e  rr.émc  fair. 

^  Elles  difenc  que  le  fccond  du  mois  pafle  on  ar- 
JccaàNap'es  rrois  Sorciers,  accufcz  de  faire  des 
choies  duboiiqiies  j  d'avoir  enchante  diverfbs  per- 
lonnes  ,  fait  de  grands  maux  ,  &  enfin  d'avoir  un 
commerce  fecret  avec  le  Diable.  D'abord  ils  nièrent 
tout  ,  &    produiiircnt  pour  leur   ju-ftificacio:i   éiz^ 
laifons  Liés-Tubiiles  &  trés-apparentcs.  Les  Inqu^fî- 
icurs  étoient   prefquc  perfuadcz  de   leur  innocen- 
ce, lorfque  quelqu'un   s'avifa  de  diie  qu'il  faîoit 
fouiJer  leurs  mai{ons.    On    y    envoya   donc   dtt 
Oficicrs,  qui  après  une  exacte  recherche  trouve- 
Jenr  quelques  livres  de  magie  ,  diverfes  phio'es  de 
liqueurs  extraordinaires,  des  pots  d'ono;uent  ,   & 
une  imag;e  de  cire  qui   avoir    fi-ure   dMiomme  , 
quoi   qu'en  partie  fondue.    On    démé'oic    fur    le 
cœur  de  l'image  pluheurs  fif^ures  magiques  ;    on 
y  voyoit  empreints  divers  caractères  irfconnus  ,  & 
lur  le  devant  de  la  réce  on  lifoit  et  s  paro'es,   ZE- 
LIM   EBEN  SAGRAN.   Tour  cela  fat  tranf- 
porté  &  expofc  devant  les    Inquifttcurs.     Tu  fais 
afTcz  fans  qu'il  foit    bcfoin  de  te  le  dire  ,  ce  que 
c'eft    qu'Inquificeur  :  Je   me  contenterai  donc  de 
«lire  qu'on  délibéra  lonî^-tems  fur   un  événement 
fi    extraordinaire.    On   aflembla  &  l'on  confalta 
les   Emaums  &   les  Cheics.   Les   Magiciens  firent 
examinez  leparément ,  &  appliquez  à'  îa  queftion  , 
comme  on  a  accoutumé  de  faire  dans  les  crimes  ca- 
pitaux. Ils  curent  pendanr  quelque  tems  une  con- 
fiance admirable;  mais  enfin    vaincus   par  la  lon- 
gueur &  par  la  violence  des  tourraens ,  ils  âVQÙc- 
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ïenc  cju'ils  s'écoient  tcrvis  de  map,ie  diirant  quel-  '^4S4 
ques  années  ,  cja'ils  avoicnc  eu  commerce  avec  les 
cfprits  familiers,  exc*:é  des  tempêtes  ,  des  trem- 
biemens  de  terre,  &  tait  pluficars  autres  mauvai- 
fcs  aélious.  Interrogez  fur  l'image  de  cire  ,  ils  ont 
déclaré  que  c'écoit  Li  fi_j;uie  d'un  Capitaine  de  Galè- 
re Turque,  donc  le  nom  écoic  écrit  fur  le  devant 
ae  la  tête.  Ils  ont  ajoiicé  à  cela  ,  que  certains  Mar- 
chands ïcaliensqui  avoien:  é:é  Efclaves  fur  Ja  Ga- 
lère de  ce  Capitaine  ,  avoicnt  traité  avec  eux  pour 
le  faire  mourir  par  leurs  charmes  ,  de  la  mort  la 
plus  lente  qu'ils  pourroient  s'imajiner  :  Qjjj  pour 
cet  éfcc  ils  avoient  fait  czzic  ima-^ei  qu'ils  s'af- 
fembloicnc  toutes  les  nuits  avec  un  quatrième 
de  leur  cabale  qu'il  écoic  irapclfible  de  trouver, 
éc  qu'ils  faifoienc  un  feu  d'offcmens  de  morts 
qu'ils  déroboienc  des  tombeaux  &  des  charniers  : 
Q^ils  plaçoient  cette  image  devant  ce  feu  ,  &  à 
une  diftance  convenable  }  qu'ils  repecoienc  certai- 
nes paroles  magiques  &  certains  charmes  j  &  qu'à 
mefure  que  l'image  fondoit  ,  le  corps  du  Capitai- 
ne Turc  fondoit  auHi  d'une  manière  impeicepci- 
bîe  :  Q__ie  pourajciiter  des  foufranccs  iniuj.orcables 
à  fa  more  lente  ,  ils  arrofoicnt  l'image  fo::dant  , 
d'huiles  &  d'autres  iic-jiicurs  contcnul's  dans  les 
phioles  &  po:s  :  Qje  par  ce  jnoy;:n  il  foufioic  fans 
relâche  fur  coures  ics  parties  de  fon  corps  les  dou- 
leurs les  plus  vives  &c  les  plus  aig;ucsi  qu'il  écoic 
confumé  par  une  fîévrc  des  plus  violentes  ;  qu'une 
Ibif  infuportabic  &:  i.i  privation  de  fommeil  !c  mct- 
toicnt  au  dcfelpoir  ;  5c  enfin  que  ce  genre  de  more 
Jcntc  dureroic  autant  qu'il  voudroient  faire  durer 
J'imagc  de  cire. 

Cette  confclfion  quoi  qu'arrachée  par  des  tonr- 
mcns  infuportabics  ;,'a  pourtant  rien  en  de  con- 
tradijfloirc,  &a  été  faite  avec  routes  Itsdcmonftra- 
lions  d'une  véritable  rcpcntance.  Sur  cet  aveu 
foûtenu  du  témoignage  de  phifieurs  pcifonncs  di- 
g.nc  de  toi,  qui  oat  vu  ces  Magiciens  occupez  à 


i^4r  leurs  cérémonies  nodjrnes  ,  les  Inquifîtcurs  émus 
d'une  juftc  horreur  pour  des  abominations  fi  exé- 
crables les  ont  condamnez  à  erre  brûlez  ,&  leurs 
cendres  jettées  dans  la  mer.  La  Sentence  fut  exécu- 
tée le  fixicme  du  mois  paffé  ,  à  la  vue  d*unc  infinité 
de  Spedateurs. 

Tout  Paris  parle  encore  d'un  événement  fi  ex- 
traordinaire :  cependant  j'ofc  dire  que  de  tous  ceux 
qui  en  parlent,  ou  qui  en  entendent  parler  ,  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  y  prenne  autant  de  part  que  je  faits 
par  raport  an  Capita^ine  Turc.  Ceux  mêmes  des 
Chrétiens  qui  ont  les  fortikgcs  en  horreur,  fe- 
roient  bien  aifes  que  non  Iculemcnt  toi  ,  mais  mé- 
aie  tous  les  Muiulmans  périment  par  cnchantemens, 
ne  pouvant  efperer  de  les  ruiner  par  la  force  de  leurs 
armes. 

Je  ne  donne  pas  aifémcnt  dans  tous  les  contes 
qu'on  fait  des  Sorciers  i  je  luisperfuadé  au  contrai- 
re que  la  fuperftition  &  l'ignorance  ont  fait  pafTer 
pour  Sorciers  des  gens  qui  n'éroient  rien  moîns- 
^ue  tels.  Piufieurs  ont  été  forcez  par  la  violence 
des  tortures  &  des  roiies  à  fc  confciTer  coupables  y 
mais  on  a  reconnu  évidemment  après  qu'ails  onc 
été  exécutez  qu'ils  étoient  tout  à  fait  innoccns. 
Néanmoins  je  ne  voudrois  pas  répondre  que  dans- 
îous  les  fiecles  &  dans  toutes  les  nations  il  ne  fc 
foit  trouve  des  gens  qui  ont  fait  padlc  avec  Ics- 
Démons  ,  &fait  par  ce  moyen  des  chofes  qui  fur- 
paflbient  les  forces  de  la  nature.  Quoi  qu'il  crj 
foit ,  je  voudrois  fort  favoirdetoi  fi  tuas  éprouve 
-  3'cfet  de  cet  enchantement.  *>]  tu  n'en  as  rien  fcn- 
ti  ,  béni  ton  éroile  qui  c'a  fait  naître  &  élever  dans 
la  foi  des  Mafulmans,  contre  qui  la  Magic  des 
Ir.fidclcs  ne  peut  rien  ,&  félicite  tôt  d'avoir  ava- 
lé l'empreinte  du  cachet  de  Mahcmet  ,  qui  a  la 
vertu  de  tompre  &  de  rendre  inutiles  tous  les  char— 
jl  jftesdes  hom:Ties&  des  démons.  Miisfi  tuas  rcl- 
fenti  la:  force  de  leurs  charmes  ,  &:  que  tu  fois  dé- 
chu par  des  douleurs  &  des  lan^ucus  cxtraordir. 


Jti  Princes  âhietUhs:  ^  ^  ^  Ayi 
Ibaircs  ,  conclu  delà  que  tu  as  manque  à  l'obier-  '^4i^ 
vation  de  quelque  point  de  nôcre  fainte  Loi  i  que 
Mahomet  eft  irrite  contre  toi  ,  qu'il  te  refufc  fa 
protedlion  ,  &  t'cxpofe  à  la  malice  des  malins  ef- 
prics.  Ne  t'imagine  pas,  que  parce  que  les  trois 
Maç^^iciens  ont  ccé  exécutez  ,  tu  vas  d'abord  recou- 
vrer ta  première  ianté  &  ton  embonpoint  ordinai- 
re. Tant  que  le  quatrième  fera  vivant  ,  &  hors 
des  atteintes  de  la  jaûice  ,  tu  ne  feras  point  en  fii- 
rctc.  Je  veux  mcme  que  ce  quatrième  fut  pris  & 
exécute  >  tu  ne  iailferois  pasd'étrecndansjcr ,  puif- 
quc  tes  ennemis  qui  ont  employé  ces  Magiciens  y 
font  encore  pleins  de  vie.  Ils  foiiilicront  tous  les 
coins  de  l'Italie  &  de  l'Europe  n^cme  pour  trouvée 
des  inllrumcns  pour  leur  vcnr^eance.  Ils  remueront 
l'Eiifer  même  pour  aiVouvir  leur  fureur  &  leur  ra- 
ge. Le  meilleur  confcil  que  je  puiflc  te  donner  ea 
ceci  ,  cft  d'apaifcr  tes  ennemis  ,  de  traiter  les  Chré- 
tiens avec  une  civilité  extraordinaire  par  tout  où 
tu  les  trouveras,  d'avoir  de  la  douceur  pour  tes  ef- 
claves  ,  de  les  remettre  en  liberté  après  qu'ils  t'aa-^ 
ront  fervi  pendant  quelque  tcms,  &  de  n'en  exiger 
pas  une  rançon  que  ni  eux  ,  ni  leurs  parens  ,  ni 
leurs  amis  ne  pourroicnr  jamais  payer.  Cette  con- 
duite fera  revenir  les  Infidèles  à  ton  égard  ,  &  au 
lieu  de  chercher  à  fc  venger  dç.  toi  ils  t'aimeront 
&  te  cor.fi  ocreront.  Ta  feras  de  toutes  parts  à  cou- 
vert des  dangers  -,  5i  les  mêmes  gens  qui  emplo-^ 
yoient  aujourd  hui  toutes  fortes  de  moyens  pouf 
t'ocer  la  vie  ,  expoferont  alors  la  leur  pou^  con-^ 
icivcr  la  tienne. 

Ne  t'imagine  pas  que  je  te  parle  de  cette  ma- 
ajcrc  pour  t'obligcr  a  changer  de  conduite  a  l'c- 
pard  de  tes  Efclavcs  ,  &  pour  te  porter  à  palfcr  do 
iji  rclolution  &  de  la  bravoure  d'un  vrai  Mufal- 
«an  ,  à  la  lâche  terreur  d'un  Chrétien.  N'ayc  peur 
^ae  de  toi-même,  &  que.  rien  ne  t'cponvcntc  plus 
qac  ta  propre  confciciice.  Chaque  homme  porte 
au-dcdaus  d«  i*^ï-m%mt  an  Catos;   je  veux  dire 
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^^'^î  un  fevere  cenfear  de  fcs  moerurs  ;  &  celui  qui  rcf- 
pe6le  ce  Juge  fait  rarement  Hcs  chofes  donc  il  aie 
îbjcc  de  Ce  repentir.  Qj^r  l'auroritc  du  porte  au- 
quel lu  es  élevé  ne  ce  jccte  ni  dans  la  cruauté  ni 
dans  l'ir.juftice  ;  mars  fais  en  toutes  chofes  à  au- 
trui ce  que  tu  vaudrais  quon  te  fit.  C'cft  un  pré- 
cepte gravé  dans  le  cœar  de  tout  homme  ,  & 
celui  qui  ne  s'en  écar:era  point  joirira  en  ce 
monde  d'une  a^^reable  profperitc,  &  en  l'autre 
d'une  félicite  parfaite.  Suis  cette  maxime  ,  & 
l'expérience  t'apprendra  qiMl  u'eft  rien  de  plus 
vrai   que   ce   que  je  te  dis. 


LETTRE     LXXXL 

A  riiivinxriblc  Vi/ir  Azcm. 

//  compare  la.  France  aptx  Cjuatre  grnndts 
JVÎonArchies-  Relano.i  de  la.  hjrailU 
d' yîllershe'im  y  &  dei  progrés  des  Ar- 
mes Françoi-fes. 


SI  l'on  peut  juger  de  l'avenir  par  le  paffc  &  com- 
_  parer  un  Royaume  à  un  autre,  je  croi  que  la 
?rance  étendra  avec  le  tems  leS'  limites  de  fon  Em- 
)^ire  aufîi  loin  qu'aucune  àc-  quatre  grandes  Mo- 
narchies, célèbres  dans  l'hiftoire  par  l'uni  vcrralit6 
<k  leur  puifl'ance.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'elle  cten- 
d^ra  Ion  Empire  au(ïi  loin  que  les  Ofmans  toujours 
•viélorieux  ont  étendu  le  leiir.  Cepen.^ant  il  femblc 
que  le  génie  de  cette  narion  infpiie  en  quelque  fa- 
çon aux  François  fc  mcme  defir  de  gloire,  &  la 
iDcmeardcuT  de  faire  àcs  conquêtes,  qu'on  a  re- 
marqué dans  tous  les  ficcFcschtz  les  Mufulmans, 
îis  s'avauccat  à  grands  pas  veille  E»uc  qui  leur  a: 
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fait  prendre  les  armes,  qui  cii  de  fubjug^ner  tout  ^64M 
ce  qui  eft  devant  eux  ,  &  de  mettre  les  Royiumes  , 
les  Provinces  &  les  Villes  ,  aux  pieds  de  lc\ir  Sou- 
verain :  Les  dificultez  &  les  pertes  ne  les  dccoura- 
<;cnt  point.  Les  échecs  qu'ils  reçoivent  &  ks  obfta- 
clcs  qu'ils  rencontrent  ne  font  que  les  animer  da- 
vanta'ze  &  leur  donner  une  nouvelle  vigueur  ;  &  ya,- 
rr.ais  ils  ne  reçoivent  de  fàc hcules  nouvelles  àt 
leurs  armées  }  qu'ils  ne  les  regardent  comme  un 
prêtasse  afluié  de  cjuelqae  avan:a2,e  fignaléquils 
cfpercnt  de  remporter.  Leur  coura2;e  eft  ce  femblc: 
«Je  la  qualité  de  la  Naf^c  *  qui  prend  fcu  quoi  qu'oa 
y  jette  de  l'eau  ,  &  que  ces  deux  Elemens  foieiit  y 
comme  tu  {ais  ,  fort  con:raires  l'un  à  l'autre.  Ce 
peuple  guerrier  ,  au  lieu  d'écie  confterné  &  épou.- 
vcntc  par  les  défaites  de  fes  Armées  ,  n'en  eft  que 
plus  atlif ,  plus  vaillant  &  plus  reiblu  ,  comme 
51  a  paru  par  le  rude  échec  que  le  Duc  de  Bavière 
lui  donna   il   y  a  quelques   mois. 

Lors  que  la  nouvelle  en  fut  portée  en  cetïe  Vil- 
le ,  on  auroiidû  s'attendre  à  voir  le  peuple  faire 
éclater  l'a  frayeur  ,  mais  ceîa  fît  un  éfet  tout  con- 
traire. Point  de  iarm.es  du  côté  des  femmes  & 
des  cnfans  ,  point  de  foûpirs  lu2;ubrcs  pour  les 
maiis  morts  ,  pour  les  pères  ,  ou  pour  les  au- 
tres parcns  ,  point  d'criiîadcs  du  cô-.é  de  la  terre  , 
ou  de  branlcmens  de  Le:e  qui  portent  je  re  fai 
quoi  de  finiftre,  point  de  bruit  lourd  &  tiirtc,  ou 
de  conte  dç  mauvais  augure  a  l'oreille  ne  la  po- 
pulace. Tout  parut  vif  &  favorabie  :  Les  femmes 
mêmes  roIicirci'.'nt  les  jeunes  hommes  à  picndrc 
parti  ,  &  les  enfans  failbicnt  confiner  tous  leurs  di- 
▼citiffcmc:  s  a  imiter  dars  les  rues  les  gens  de  guér- 
ie &  à  apprendre  la  di.cipîinc  militaire.  Il  n'c- 
toir  point  bcfoin  de  forcer  ies  gens  à  prendre  par- 
ti :  Le  bruit  c'étoi:   pas  plutôt  répandu  dans  Its 

•  TVa^rc  eft  une  tffne   de   bitupk    Trc'j-ardcttt  ,    qn'aucmte 
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1*45  Provinces,  que  le  Roi  vouloic  lever  de  nouvcIVs 
troupes  qu'on  vcnoit  par  grofles  bandes  prendre  les 
armes, aimanc  mieux  rnourir  gloricufcment  dans  Iti- 
fatis^ues  &  dans  les  périls  de  la  guerre  ,-  que  de  vi- 
vre chez  foi  d'une  manière  peu  honorable  au  mi*' 
lieu  des   douceurs  de  la  paix. 

Je  regarde  tout  cela  comme  un  préface  affùrc 
cJc  l'a (Trandifîc ment  de  cette  Monarchie  ,  &  com- 
me un  fi^nc  évident  c]ue  les  François  vont  porter 
dans  ce  (icclc  les  exploits  guerriers  plus  loin  que 
n'ont   fait  leurs  Ancêcres. 

Mergcntheim  a  été  le  théâtre  où  s'cft  donné  un 
fanglant  combat  entre  les  troupes  du  Duc  de  Ba-» 
ticre  &  celles  qui  croient  fous  le  commandement 
du  Maréchal  de  Turcnnrc.  Il  y  en  a  eu  depuis  un 
fécond  a  AUershcim  ,  entre  les  François  &  les  îm- 
periaux  y  bien  plus  rude  &  bien  plus  tanglant.  Les 
premiers  ont  recouvre  l'honneur  qu'il  fembloit 
qu'ils  euffent  perdu  au  commencement  du  Prin- 
tems.  Ils  font  fort  redevables  de  cette  victoire  an- 
landgrave  de  HeiTe  CalTcl  ,  qui  avec  Ion  Régiment 
a.  eu  beaucoup  de  part  aux  exploits  de  cette  jour- 
née :  c'cft  pour  ccîa  ar.fTi  que  la  Reine  Régente 
lui  a  fait  de  maeniEques  piefens.  Les  Bavarois  ,- 
outre  pluficurs  Oâciers  de  confideration  ,  ont  per- 
du plus  de  deux  mille  hommes.  Les  François  onr 
acheté  cher  leur  victoire ,  puifqu'il  leur  en  coiitc 
'■flus  de  mille  hommes.  Le  Duc  dAnguicn  qui  vc- 
noit de  joindre  le  corps  qu'il  commande  à  l'Ar- 
mce  de  Turenne  ,  a  été  blelT^  au  bras  ,  auffi-bicn 
que  deux  autres  Généraux.  Monficur  de  Gram- 
mont  a  été  fait  prifonnier ,  mais  on  Ta  traité  ho- 
norablement,  &  le  Duc  de  Bavière  l'a  renvoy<i 
avec  des  prcfens  j  &  chargé  d'infîmclions  pour 
Kioycnner  une  nouvelle  neutralité.  Les  François 
ont  pareillement  renvoyé  un  Allemand  de  la  mê- 
me  qualité. 

Dés  le  lendemain  le  Duc  d'Anguien  nonohftanf 
ics  bleÉTurcs  a  marche  a7Ç&  ion  Axinéc  yci»  Now 
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Iinj:;ue  ,  a  ofcrc  la  r.eurralicc  à  certc  PJaCc  ,  &  i  la  '^4^ 
garnilon  compolée  de  crois  cens  Bavarois  >  liberté 
de  fe  retirer.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  ayant  ré- 
pondu fièrement,-  on  s'eft  approché  de  la  Place  à 
dciTcin  de  l'attaquer.  On  commença  dés  la  même 
nuit ,  &  la  brèche  ayant  été  fake  à  la  muraille ,  le* 
Afiiegez  furent  contraints  de  prier  le  Duc  d'Anguien 
de  leur  accorder  une  ceflation  d'armes  jufcjues  au 
lendemain  ,  qu'ils  ptomertoient  de  Te  rendre  à  dil- 
creiion  ,  comme   ils  firent   aufïi. 

Il  demeura  là  deux  jours  pour  rafraîchir  Ton  ar- 
mée :  II  ia  fit  enfuite  marclier  vers  Donkcnpoule  y 
défendue  par  une  s^arnifon  de  cinq  cens  Bavarois.  Il 
prit  cette  Place  d'affauc  ,  &  ne  lailîa  pas  de  donner 
quartier  à  ceux  qui  mirent  bas  les  armes,  &  fe  ren- 
dirent prifonnicrs.  Il  y  lailTa  une  garnifon  de  trois- 
cens  François  &  s'avança  du  côté  de  Heilbron  y 
mais  comme  cette  Place  étoic  défendue  par  quinze 
cens  hommes  de  garnifon  ,  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  Tattaquery  &  fe  contenta  de  cantonner  fon  ar- 
mée dans   les  villages  voifins. 

Depuis  ce  tems-Ià  ,  c'eft  à  dire  depuis-  vers  le  mi- 
lieu de  la  huitième  Lune,  if  ne  s'eft  rien  p  a  (Té  dé 
co.ifiderabîe  entre  les  François  &  les  Allemans.  Ce- 
pendant ceux  qui  fe  piquent  d'être  vcrfcz  dans  les 
afaires  de  la  guerre  ,  fe  mocqaent  de  la  mauvaifc 
conduite  de  l'Archiduc  Lcopold  ,  lequel  après 
avoir  renferme  les  François  dans  des  défilez  d'où 
ris  ne  pouvccnt  fortir  qu'à  la  file ,  a  laiiTé  échapcr 
cette  occafion  de  hs  tailler  en  pièces,  en  diferanc 
jufques  au  lendemain  une  vidoire  ^qui  n'étoit  que 
trop  certaine  ,  &  cela  parce  que  fes  troupes  croient  x 
difoit-ii  ,  fatiguées.  Turcnne  n'a  point  perdu  de 
icms ,  a  fait  palTer  les  défilez  durant  la  nuit  ,  & 
tft  venu  à  Philifbourçr. 

On  parle  foit  de  la  bévûë  de  ce  General  ,  &  l'on 
in  que  s'il  avoit  fça  proficr  de  Ion  avantage,  il  au- 
loit  non  feulement  défait  l'armée  Françoife  ,  mais 
^uc  fondant  iiir  le»  i\xcdois  avec  toutes  les  force? 
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l^AS-  de  l'Empire  il  les  auroic  vrai-lcinblablemcin  bâtas 
&misfi,i  par  confcqueiît  à  la  guerre.  Aiufi  il  fcni- 
blc  que  ia  PioViJence  ,  donc  les  fecrcts  font  impe- 
netrabies ,  air  voulu  aveugler  les  Allcmans  ,  &  re- 
ferver  ces  deux  puilTances  Nacio..s  pour  en  faire  à 
l'avenir  le  fleaa  de  l'Empire. 

Adieu  ,  illuftre  dcpoficaire  de  i'ccerntlie  Monar-» 
chie  ,  &:  Lois  bien  perlliadé  c^ue  quand  je  jare  Tolem- 
ncllemenr  par  le  moiK  de  Sinai ,  &  par  la  dixième 
raie  de  la  Lune  ,  j'adore  ca  verra  &:  ta  fa^j;wffj  con- 
ibmmce  ,  qui  ne  ce  manquent   jamais  au  befcviu. 


Lettre   lxxxil 

A  un  Médecin  de  Conftantinopk. 

D'un  Aveugle  cjhi  dlfccryioit  les  couleurs  par 
l'attoiichemey)t  :  D  un  attire  cjn<  gravait 
farf.iiîfment  h' en.  X)umiiei  Sacjueia  >  C^ 
d'un  foArd  qm  comprenat  ce  cjAon  /;;. 
difiit  par  le  moiivemenc  des  let/rcs, 

TE  fais  las  d'écrire  aux  Grands  de  la  fublime  Por** 
ce  des  nouvelles  de  combais  &  de  ficges  i  &  yc 
fçai  de  plus  que  ta  ne  t'embara{]ts  gueres  d-e  ce  qui 
fe  palîc  chez  les  Ecrang^ers -,  (ans  compcer  qjs  je 
n'ai  pour  l'heure  rien  ù'imporcant  à  écrire.  ]e  veux 
donc  t'apprend rc  a-î purd'hui  quelque  chofe  de  plus 
conforme  à  tes    éiudes    &  à  ton  (;enie. 

II  y  a  en  cette  Ville  un  homme  qui  n'eft  point  né 
avcui^lc  ,  mais  qui  a  perdu  la  vue  par  accident.  Il 
Temble  aue  la  nature  au  voulu  dédommager  ccc 
Jiomme  de  la  pei  te  de  Tes  yeux  ,  en  lui  donnant  ur» 
attouchement  exquis.  On  diroit  qu'il  a  des  yeux 
au  bout  des  doiiris  ,  car  il  di(tinG;ue  en  touchaac 
<içs  cb.oics  (^ui  lc  peuvent  fe  difûuguer  ^uc  par  I» 
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"Vue.  je  fuis  pcrliiacfé  qu'il  n'y  a  point  cîe  fourbe  ,  1^451 
&:  rue  cet  homme  vcricablemenc  aveagic  ne  faic 
point  femblant  de  J'ccre  pour  aveugler  ceux  qui  rx 
Je  font  pas.  Je  l'^i  vu  le  vira2;e  envelopé  d'une 
uape  :  Enfuice  dcquoi  on  a  expofc  devant  lui  lur 
une  table  divers  échantillons  de  foie  de  Levant 
de  difercnrgs  couleurs.  Il  les  a  couchez  divçc  acccn- 
tion  ,  &  nous  a  dit  au  jufte  la  couleur  de  chacun. 
Moi  qui  n'ai  jamais  trop  donné  dans  les  préjugea 
extraordinaires  ,  foupçonnanc  que  la  finefledu  linge 
dont  il  avoir  la  tête  envelopée,  ne  lui  lailTâc  entre- 
voir la  ciiference  des  couleurs,  ou  que  quelqu'un 
des  fpe«fl:atcurs  r,e  les  lui  indiquât  par  des  fignes 
dont  on  auroit  pu  convenir  à  l'avance  ,  je  fii«  re- 
tirer tout  le  monde,  à  la  refcrve  d'un  favant  Der- 
vis  qui  étoit  de  mes  iniimcs  amis.  Nous  lui  en- 
yelopâmes  la  té:e  d'un  gros  manteau  de  velours, 
qui  lui  dccendoit  jufqu'aia  milieu  du  corps  ,  &  qui 
palloit  tout  autour,  fans  lui  laitier  rien  de  libre 
que  les  bras.  Je  pris  enfuice  des  morceaux  de  foie 
alftz  petits  pour  pouvoir  les  caciier  dans  la  pau- 
me de  la  main  j  je  les  lui  prefentai  à  la  hautcuc 
du  menton,  &  àz  manière  qu'il  n'auroit  fçù  les 
voir  quand  même  il  auroit  eu  l'ufage  de  fes  yeux  , 
&  après  les  avoir  touchez  il  ne  fe  trompa  pas  de 
la  moiiîdrc  chofeà  difccrner  ces  difcrentcs couleurs. 
Nous  changcimcs  l'ordre  des  morceaux  de  foie  j 

i&  nous  lui  donnâmes  le  même  échantillon  quatre 
ou  cinq  fois  de  fuite.  Mais  il  ne  l'avoit  pas  plutôt 

'touché,  qu'il  nous  difoit  incontinent  q^ue  c'écoit 

,  ia  même  couleur. 

Il  Je  t'avoue,  cher  Ami  ,  qu'une  expérience  fî 
peu  commune  me  donna  tout  cnfcmble  du  plai- 
ûr  &  de  l'adm-ration.  Cela  me  fî:  concluic  que 
la  nature  n'cft  point  avare  de  fc's  do  s  ,  mais 
que  quand  clic  reid  quelqu'un  des  fcns  ^ctcclacux  , 
clic  fupplce  à  ce  dctaut  par  la  dciicatclTjd'un  autre. 
'  iNous  demandârnes  à  l'aveugle  comment  il  pouvoir 
Mliuû  diAiui^ucr  uuc  couleur  de  l'autre  fins  le  fc- 
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)^4S' cours  de  fcs  yeux.  Il  ne  put  nous  dire  li  manîcl'ç 
particulière  de  ceite  difcrcnce  fenfacion  ,  fc  nous 
repondit  eu  général  ,  qu'il  fcntoic  la  mci-nc  diftc- 
lencc  entre  de  la  foie  rouge  &  i.oire  ,  qu'il  rcmar- 
quoit  autrefois  lorfqu'il  avoir  l'ufagc  de  la  vûë  , 
entre  de  la  foie  de  Pcrfe ,  &  du  linge  fin  d'Eu- 
rope, qu'on  trouve,  comme  tu  faii. ,  auffi  dif- 
fcrens  quand  on  les  touche  ,  que  le  papier  &  le 
Vclin. 

Toi  qui  pcnetrc  tous  les  jours  dans  les  facul- 
tcz  du  corps  humain  ,  peux  mieux  juger  que  pcr- 
fonnc ,  fi  la  délicateffe  de  cet  homme  confiftc 
dans  la  fincfle  de  fa  peau  ,  dans  la  fubtiiicé  de  Tes 
cfpritSîOa  dans  une  vertu  extraordinaire,  puii- 
fanre  fie  délicate  de  l'ame  ,  ou  fi  tout  cela  en- 
fcmblc  y  contribue. 

Le  Dcrvis  qui  croit  avec  moi  ne  parut  pas  grand 
admirateur  des  qualitez  de  l'aveugle.  Il  me  dis 
qu'il  y  avoir  environ  vingt  ans  qu'étant  en  voyar? 
ge  il  avoir  v«  à  Plorencc  un  Statuaire  aveugle 
qui  ei'trcprit  de  copier  une  Scatuii  qui  ctoit  dani 
J'Eglife  Caih.  drale  de  cette  ville.  Il  en  vint  à  bout  , 
&  le  fi:  fi  heureufement ,  qu'on  ne  pouvoi:  diftin-» 
guer  fon  ouvrage  l'avec  l'original  ,  que  par  \z 
diference  des  mareriaux  ,  celui-ci  ctant  d'albâtre  f 
&  l'antre  d'une  terre  blanche  &  mole  ,  qu'il  pat- 
trit  &  foima  de  Tes  doigts  ,  dont  il  touchoit  con- 
tinuellement l'autre  ,  de  manieie  qu'il  ea  exprima 
jufques  aux   moindres  lineamens. 

A  la  vérité  quand  je  v'ms  u  faire  reflexion  far 
nos  Muets  ,  &  à  confideret  avec  quelle  prodi- 
gieufe  fagacitc  ils  conçoivent  des  paroles  qu'ils 
n'ont  jamais  cnrenduifs  auparavant  ,  je  ne  fus  plu» 
furpris  de  ce  que  j'avois  vu  faire  à  l'aveugle,  ou 
de  ce  qu'avoi-  dit  le  Dcrvis  de  r")n  Statuaire.  }e 
fne  fouviens  que  dn  tcms  d'Amurath  il  y  avoit  ua 
M  Jet  auquel  le  Sultan  prenoit  un  plaifir  infinii 
Outre  p'uricursgcftes  &  tours  agréables  quil  taifoit 
pouï  divcitiï  le  Piiuce  >  le  SuUau  s'cu  icrvoic  !©«-». 
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^ent  «le  Secrétaire,  &  l'cmployoîc  à  écrire  des  ié4Tî 
lettres  aux  Bafïas  &  autres,  à  mefure  qu'il  les 
lui  clidoic  par  fïgnes.  Quoic|u'il  ne  pût  recevoir 
le  Ion  des  paroles,  ^ni  rien  diie  d'articulé,  je  lui 
ai  vii  copier  tout  un  chapitre  de  l'Aicoran ,  com- 
pofe  de  cent  foixante  vcrfets  ,  &  en  auffi  beau  ca- 
ractère que  le  plus  célèbre  Ecrivain  de  1  Empire 
eut  pu  faire,  &  quand  il  avoit  achevé  ,  il  expli- 
quoit  ce  qu'il  avoit  écrit ,  &  le  faifoic  par  des  li- 
gnes qui  raoïnroicnt  évidemment  ,  qu'il  entendoic 
l'Aicoran  en  perfedion. 

Ce  font  véritablement  des  dons  rares  ,  naon  cher 
ami  i  cependant  (î  tous  les  Muets  étoîent  élevei 
avec  autant  de  diligence  &  de  foin  que  le  fut  Sa- 
ijueda  (  car  c'eft  ainfi  que  fc  nommoit  celui  donc 
je  viens  de  parler  )  il  n'cft  pas  impofï}ble  qu'ils 
parvinlVent  à  une  plus  g;rande  perfection.  J'ai  en- 
tendu dire  que  fon  Gouverneur  >  l'un  des  plus 
favans  hommes  d'Arabie  ,  employa  vinsjt  ans  à 
lui  appreHdre  à  lire,  à  entendre,  &  à  écrire  de 
cette  manière. 

Ce'a  me  fait  relTouvenir  d'un  homme  élevé  dans 
la  Religion  Mahomciane  ,  mais  qui  ayant  été  fait 
cfclave  par  les  François,  embrafla  le  Chriftianif- 
mc  ,  non  pas  de  coeur,  mais  extérieurement.  La 
première  fois  que  je  vins  à  Paris  ,  je  me  trou- 
vai par  hafard  en  fa  compagnie  >  &  apprenant 
qu'il  étoit  Afriquain,  je  voulus  lui  faire  quelques 
qiieftions.  Ma 's  s'éiant  trouvé  muec  ,  je  n'eus 
prefque  plus  d'cfperancc  d'entrer  en  convcrfation 
avec  cet  homme,  jufquà  ce  que  j'eafTe  remarqué 
qu'il  remuoit  les  lèvres ,  &  qu'il  ouvroit  la  bouche 
comme  une  perfonne  qui  parle.  Je  lui  preléntai 
nr.e  plume  ,  de  l'ancre  ,  du  papier,  &  lui  fis  fïgnc^ 
que  je  fcrois  bien  aife  de  favoir  par  écrit  ce  qu'il 
penfoit.  Il  prit  la  plume,  l'ancre,  &  le  papier, 
&  écrivit  en  More  ,  qu'ail  y  avoit  dix-huit  ans 
qn'il  étoit  fourd  &  muet.  J'appris  en  mcmc-tcms 
le  lieu  de  ûi  luiilancc  ,  &  par  quelle  avajiaturc  il 


i^p  Vtffion  dam  les  Court 

itf4î.êtojt  venu  à  Paris.  Je  pris  la  pKime  ,  &  lai  te* 
moignai  ca  la  mc.Tic  langue  que  loa  malheur  me 
faifoic  compadion.  Q3n<d  il  vie  que  j'cuten^^ois 
Je  More  ,  ii  cciivit  encore,  &  me  donna  à  entcn- 
cîre,  que  Ç\  j'ouvrois  bien  la  bouche  en  pronon- 
çai chaque  liliabe  ,  il  encendroic  ce  qae  ]t  voa- 
a.n;s  lui  dire  par  le  mouvement  de  mes  lèvres  & 
de  ma  lanrue.  Je  trouvai  qu'il  difoitvrai,  &  je 
n'en  fjs  pas  peu  furpris  ,  apics  qu'il  eiic  éciit  ce- 
que  j'avois  die.  Nous  eûmes  enfemble  de  fr^quen-. 
tes  c  Mircrfacions  ,  &  enfin  je  le  fis  échaper  par- 
mi la  fuite  d'un  Chiaoux  qui  s'-en  lecouruoic  d'ici 
à  Conftantinopîe. 

je  prie  le  fa-rc  Créateur  de  la  nature  ,  le  refor- 
mateur dcsdefaurs  des  hommes  ,  ou  de  nr»us  conti- 
nuer l'ufagc  de  nos  fens ,  du  de  fuppléer  au  défaut 
des  fens  par  les  rates  qualiiez  de  refprit. 

'  '  '  ■  -  ^ 

L  E  T  T  Pv  E     L XXX III. 

A  urcph,  b.iiï:-i. 

//  le  fcliciie  fur  A  nouvelle  dignité',  rin- 
ferme  de  Li  difjoltitisn  de  la,  Diette  de 
Fra^Jcfort»  &  des  propofînons  de  maria- 
ge o^ue  le  Roi  de  Pologne  avait  fut  fai^ 
re  à  L-i  Reins  de  S  ne  le» 

SI  TU  me  dis  que  je  ne  foii^c  pis  à  fatisfairc  à  mon 
devoir,  de  ne  tavoir  pas  plùiôt  feiiciié  de  ta 
nouvelle  dij^nitc  ,  &  que  j'ai  oublié  les  bons  oficcs 
que  nous  nous  fommcs  mutuellement  rendus  dans 
le  Scrrail  ,  je  te  répo;:drai  que  j'ai  des  obli^a  ions 
infinies,  non  feu'emcnc  à  toi ,  mais  auffi  ip'ufirurs 
aurres  de  mes  amis  à  la  Porte  ,  &  qu'il  m'eti  im- 
pofu'ole  de  m'acquiiter  des  cngagemcns  où  je  fuis 
à  cet  égard.   Qjant  à  la  nouvelle  dignité  à  ^*'' I 
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quelle  le  Sultan  t'a  élevé  ,  il  n'y  a  précifémcnt  que  i^4f< 
«juaiorzc  jours  que  j'en  ai  reçu  la   première  nou- 
velle.   J'ofe  te    dire  qu'il  n'y   a   perfonne  de  ces 
Emis,  ni    de  ceux   qui   (ont  Tous    ta    dépendan- 
ce, qui  ait  eu  plus  de  joie  de  te  voir  élevé  par 
nôtre  trés-aue;ulte   Empereur  ,    que  j'en  ai   (énti 
en  lilant  ta  lettre  qui  m'a  fait  paffcr  cette  agrca.- 
b!e  nouvelle. 

Dieu  te  donne  une  Ix)n2;uc  vie  ,  Se  te  faflc  joiiir 
lorg-tems  des  avantages  dont  la  foitune  t'a  Jibe- 
raîemei.t  favorilé.  Cependant  je  te  conleille  d'en 
jouir  de  manière  ,  que  tu  n'oublies  pas  qu'il  te  faut 
niourir.    Qu^s   la    baureur  de  ton  élévation  ne   te 
rende  ni,  fier  ni  entêté.   Q_nnd  tj  te  verras  cnvi^ 
ronné  d'une  foule  de  fuplians  qui  te   rer.droiit  des 
licnncursfort  approchans  de  l'adoiatioiT  ,  qu'il  te 
rcuvicnnc  que  la  n>ort  te  traitera  comme  ics  plus 
•vils  cfciavcs.  C'eû  pour  cela  que  les  Philofophcs 
anciens    travaiiloicnt    avec   cm.preffcmcnt  à  faire 
des  remontrances  de  cette  rarure  à  leurs  Rois  & 
Princes  ,  &  j'elpere  aulTî  que  tu  ne  prendras  pas 
£n  mauvaife  par:  le  faiutaire  confjil  que  je  prens 
Ja  liberté   de  te  donner  ,   puifque  je  ie   fais  avec 
u:  c    afcclion  véritablement    fincere.    Si    tu    prête 
i'oieille  aux  fîareurs  ,  ils  te  prendront  par  leurs 
beaux  difcour^i  ,  &  lorlque  tu  feras   fur  les   bords 
du  précipice  ,  iii  voudront  te  faire  accroire  que 
tu  n'as  rien  à  craindre,   quoiqu'ils  facheit  bien 
<]nr  ra  chute  cft  ir.cyiic.blt:  fi  tu  fais  l'eulement  un 
pas-dc  plus.  lis  fc  féliciteront  ,   &  fe  feront  hon- 
neur d'avoir  fi  habilement  fait  réiifllr  leur  m.ali- 
£c  ,  &   eu   te  verras  bafo'.ié    &    mcprifé   par    les 
rrcines  gens  qui  te  ragirdoient  il  n'y  a  pas  Jong- 
tcms  c^mme  leur  idole. 

Le  porte  émincnt  auquel  tu  as    été  élevé  ,  re- 
quiert que  1 1   te  trouve  louvent  au  louvcrain  Di- 
vin ;  &:  afin  que  tu  n'y  lois   pas  feu'cmcnt  pour 
oiitcT    !c:    confciîs  que   les   autres  y  donnent  , 
>nai$  que  lu   puilTcs  a.u(ïi   te   irciiic   au  rang  4ç 
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X^^^V  ^^^^  4^^  ^^  ^01''^  remarquer  par  leurs  difcours  ,  cù 
par  les  relations  qu'ils  fouc  des  évenemcns  étran- 
gers, je  veux  n'entretenir  d'afaircs  arrivées  en  E.i- 
rope  depuis  le  commencement  de  cette  année  ,  dc- 
quoi  les  autres  BafTas  ne  favent  peut-être  rien. 

La  Diectc  de  Francfort  qui  avoir  duré  trois  ans  , 
jTe  lepara  le  douzième  de  la  quatrième  Lune.  Ccc- 
te  réparation  peut  n'être  pas  inconnue  à  la  Porte  , 
mais  je  doute  qu'on  en  fâche  la  raifon.  Il  y  a  eu 
-Allemagne  une  forte  de  Chrétiens  qu'on  nomme 
Eyan2;el)ques.  Ces  Chiéticns  font  oppofez  à  l'E- 
glife  Romaine  foit  pour  l'Ecclcûaftique  ,  foit  poar 
Je  civil  ,  &L  les  Ducs  de  Saxe  S/,  de  Brand. bourg 
^poufcnt  leurs  intcrtrs.  Ce  fut  par  compiailancc 
pour  ceux -ci  qu'on  convoqua  une  afl'embléc  à  Of- 
iiabrug  i  mais  l'Empereur  &  Its  Catholiques  vou- 
Joient  ou  qu'o.i  coi.tinirât  celle  de  Francfort,  ou 
,qu'on  la.  rransferâr  à  Munfter.  Pendant  que  les 
parties  conreftoient  ,  &  que  chacun  râchoit  de  par- 
venir à  les  fins  ,  le  Député  du  Duc  d:  Bavière  fa- 
tigué de  ces  eiinuyeux  rc'.art'!emc:.s  ,  partit  de 
Prarcfort,  Se  i'ut  fuivi  de  tous  les  autres  Députez. 
Tu  peux  dire  à  .coup  fur  que  c'cft-là  le  véritable 
lujct  de  la  feparation  de  cette  Dictte. 

Les  dificu.'tcz  que  les  L, fidèles  firert  naître  au 
commencement  de  l'année  fur  les  fauf-conduiis, 
iur  les  qualitcz  ,  fui  la  priori-c  des  rangs,  &  fur 
pluficuis  autres  pointillés  ,  furent  caufe  qu'on  ne 
conclut  rien  au  fujet  de  la  paix  ,  qui  étoit  ia 
principale  caufe  de  cette  Aflemblée.  C'eft  un  ri- 
dicule entêcement  dont  il  n'y  a  que  les  feuls  Na- 
zariens  qui  foient  capables.  Ils  cmployert  toi:r  le 
tems  &  tou-.e  leur  adreiVe  à  régler  le  ctrcm.onicl  , 
qui  ,  comme   tu  fais,  n'eft  qu'une  pure  chim.ere. 

Le  bruit  court  ici  ,   &  la  cîiofe  p^roî'  afllz  v:ai- 
femblab'e  ,  que   ic  Roi  de   Pologne  fait  négocier. 
avec   emprefl'ement    pour    fe    marier  à    la    Rcinç 
Chiiftine  de   Suéde,  Il  fcmble  qu'il  n'a  point  tu  de 
itpoufc  pofitivc  ,  &  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  tait. 


ifj  Vrinces  Chrétiens-  i^3 

Ca  Kjîae  Je  Pologne  dépêcha  un  Ambafladeur  Ja  :^4f* 
Iccondc  Lune  de  cct:e  année  ,  pour  notifier  au 
Roi  de  Polop:nc  qu'elle  ûvoic  pris  le  Gouverne- 
ment de  Tes  Etats,  puiant  ]c  iejouc  que  ce  Mi- 
niftrc  §t  à  la  Cour  de  Pologne  ,  le  Roi  ne  manqua' 
pas  de  le  faire  fonder  au  fujct  de  ce  mariage.  On  lui 
reprc(ei.ta  que  ce  fcrci:  un  bon  moyen  d'unir  le? 
deux  Royaumes  par  une  alliance  ferme  &  dura- 
b'e  ;  que  its  Evanxeliqaes  en  fercieiit  mieux  çq. 
Pologne  i  qu'Uiadiflis  n'étoit  pas  beaucoup  dé- 
(chij  de  fa  yicrueur  naturelle  ^  que  la  Suéde  cepen- 
dam  pour  roi  t  fe  gouverner  par  le  confeil.  On  fie 
pluficurs  autres  propoficions  pour  obliger  à  don? 
ner  les  mains  à  ce:te  affaire  î  &c  enti'autres  chofes 
je  r.e  dois  pis  oublier  qu'il  fut  reprefentc  ,  qu'il 
feroicailéà  deux  puiiVai.tes  Couronnes  unies  ,  noa 
feulement  d'abailTer  les  Allemans ,  mais  aufli  d'ar- 
rccer  les  vii5torieu(es  armes  de  rEaipire  Ottoman, 
Mais  tout  cela  aboutir  à  rien  ,  parce  que  cette  fa- 
ge  Reine  fcnrit  que  ce  vieux  Renard  lui  faifoit  la 
Cour  pour  quelqu'autre  dcffJn,  &  qu'en  cas  qu'il 
n'y  eût  poi;.t  d'héritier  d'un  tel  mariage  ,  la  Cou- 
ronne de  Succ^e  p^'urroir  tomber  fous  la  dépendan- 
ce d'une  puidancc  érrangcrc. 

C^ciqu'il  en  foit  il  c(\.  ràfé  de  concevoir  par  îà  , 
que  fi  les  Polonois  obfc: vent  ar.jourd'hui  le  traire 
qu'i.'s  ont  fait  avec  la  fi'.b'ime  Porte  ,  c'eft  parce 
qu'ils  ne  fe  fcntenc  pas  artez  pui flans  pour  le  rom- 
pre ,  &  qu'ils  n'artcndcnt  que  l'occafion  de  fai- 
re une  forte  &  foliclc  1  gue,  capab'e  de  féconder 
les  deflcins  qu'ils  ont  formé  concre  le  premier 
trône  de  l'Univers,  dont  lu  es  une  des  principa- 
les colomncs. 

Demeure  ferme  dars  'e  porte  où  tues,  &  que 
ri  les  or.igcs  de  la  guerre  ,  ni  les  convulfions  de 
l'Erat  ,  qui  fo' t  les  trop  fréquentes  fuites  de  la 
Paix  ,  n'cbranîcnt  jamais  ta  confiance.  Mais  fur 
tout  que  les  brigues  nî  la  corruption  ne  don- 
nent jamais  aucune  (atteinte  à  ton  intégrité,  c^\\\ 


r^4  Z'B^lon  dans  hs  Coxrt 

ttf4S.  t'^^  i^  bafe  8c  le  fondemenc  de  toutes  les  vertuf, 
Si  tu  fuis  ce  confcil,  Dieu  &  Ton  faine  Picphc- 
tc  te  maiiuienciront  dans  tes  hautes  di£nitcz,  tout 
Je  monde  te  rcfpcdcra  ,  ton  Souverain  L'éit-vcia 
£oj:  de  nouveau,  &  j'aurai  Je  plaifir  de  te  voir 
avec  le  tcms  l'Atlas   de   l'Einpire  cccruei. 


LETTRE     L  X  X  X  I  V. 

A  Ochingi  Cap  Ogir.ni  Précepteur  des  Pa- 
ges du  Siikan  au  Scrrail. 

//  fe  pLu7H  d'en  avoir  été  calomnié, 

T  L  y  a  une  extrême  diTcrence  entre  ta  lettre  & 
Jccjic  de  Shashim  Oilham.  Il  efi:  cloquent  à  le- 
connoître  fon  ciime,  &  tu  fais  l'Orateur  pour  te 
difculper  du  tien.  Tu  as  pillé  Dcmoûhenc  &  Ci~ 
ceton,  &  les  a  dépoiiillez  de  toutes  leurs  fleurs 
&  figures  de  Rhétorique  pour  nous  faire  une  foi- 
b.'e  &  infipidc  cxcufe.  Une  pareille  apologie  aniii- 
cieufe  augmente  ta  faute  au  lieu  de  la  diminuer. 
"EWg.  auroit  pii  t'^^ttirer  les  app'aud.'llcniens  de  l'A- 
cademiej  mais  elle  cft  incapable  de  me  faire  fatis- 
fa(5lion  des  ourr;iiTes  que  j'ai  reçus  de  toi.  J'ai  fu- 
jcc  de  les  app-llcr  ainfi  ,  parce  que  tu  as  eu  in- 
tention de  me  faire  du  mal  ,  quoique  tu  n'y  ayss 
pasrculfi.  Il  faut  jjger  des  injuflices  de  cctrc  idu- 
rurc  par  l'intention  de  celui  qi  i  les  fait  ,  5c  iiOn 
par  l'cfet  qu'elles  prodnifcnr.  Il^eroit  difici.'c  ds 
prévenir  à  mon  dctavan;a'_';e  les  Miniftres  du  Di- 
van ,  &:  il  ne  feioic  pas  ailé  de  Icui  rendre  fufpc(5l 
un  homme  qui  leur  a  donné  de  lolides  preuves 
de  fi  fidé.itc. 

Dis-moi  au  nom  de  Dieu  &  de  Mahomet  qui  t'a 
.cbiigcàme  calomnier  ?  En  quoi  ai- je  mcijié  que  ta 

ni5 
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iue  filles  nnc  telle  pcrlccarion  ?  Ce  ne  peut  pas  ccre  i^4f, 
par  tin  motif  de  vengeance  ,  puifquc  je  ne  t'ai  ja- 
c^ais  donné  fuj^t  de  ic  verger.,  à  moins  cja'iJ  ne  re 
refte  encore  quelque  mal  de  ccear  à  caute  qae  j'ai 
étudié  darïs  les  Académies  ,&qua  mon  retour  de 
Palcrnie,  tu  ne  piis  pas  tenir  contre  moi  en  pre- 
fkicc  du  Moufci  ;  ni  pour  les  langues  ,  ni  pour  les 
fciences.  Mais  j'aimcrois  mieux  croire  charicable- 
inent  ,  que  les  calomnies  que  tu  as  vomi  contre 
moi  C)nt  plûtôc  des  éfcts  de  ton  ambition  que  d-c 
ton  méchant  coc-ir.  Tu  ne  peux  voir  (a-  s  envie  que 
j'ayc  l'honneur  de  fervir  le  Grand  Seigneur  dans  le 
porte  où  il  m'a  mis,&  tu  t'imagines  ccre  capable 
de  remplir  bien  mieux  que  moi  les  devoirs  de  cc:~ 
te  charjze.  Je  ne  dis  lien  de  ta  capacité  ,  mais  je 
croi  que  le  meilleur  eft  que  chacun  frit  content  de 
fa  condition  ,  puil'que  la  deHinée  diftiibuc  tn  ce 
monde  les  emplois  par  des  raifons  qu'il  nous  tft 
impcfTibie  de  pénétrer. 

Tu  es  Maître  en  langue  Françoifei  mais  t'in  api- 
ncs-tu  qu'il  ne  faii'e  que  cela  pour  bien  rempir  le 
poftc  ott  jc  fuis  ?  Es-:u  propre  à  fuivre  la  Cour  d'fn 
Prince  étranger  ,  toi  qui  as  de  la  peine  à  tenir  ta 
lan^TLie  à  celle  de  ton  Souverain  naturel  ?  L  faut  qt:c 
tu  apprenne  encore  le  chef-d'cs  ivre  d'un  Courci- 
fan  ,  qui  confifte  à  diffimuler  ircmc  l'art  necciTairc  . 
de  la  dillimuîation.  Cela  s'apelle,  pour  parle!  com- 
me !cs  A r zb^s  f  porter  voile  fur  voile,  ou  comme 
difent  les  Italiens  ,  avoir  mk  mifjue  0»  l'appxrcnce 
escterieure  d'un  xifage  naturel.  B  en  loin  c'avoir 
ce  vira2;ena:ui:cl ,  tu  ne  pcuxpa*;  encore  tireV  com- 
me il  fau't  ki  traits  les  plusgrcfli.rs  d'un  vifagc 
contrefait. 

Pour  parler  irtciiigiblcmcnr,  fi  tu  avoîsfait  fcm- 
biant  d'être  de  m;s  amis  ,  &  qu'à  la  faveur  de  cette 
feinte  amitié  tu  culVes  dilpofe  les  Giands  adonner 
dans  tes  conte«  ,  les  louanges  empoifonnées  que  tu 
m'auro's  données  ,  auroicnr  pu  me  perdre  fans  rcf» 
n,arcr.  Mais  d'aller  comme  tu  a*  fait  brufquemeuc 
Tomf  II.  M 
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i*4S.en  bcfognc,  &  fans  dirpofer  les  matières  à  ravan*i 
ce  ,  tu  as  fait  connoitrc  tout  à  Ja  fois  &  la  foiblef- 
fe  de  ton  jugement  ,  &  la  violence  de  ta  paflion, 
&  tuas  douiie  fujct  aux  Miniftres  de  croire  qu'il 
y  avoir  dans  tes  accuùtions  moins  de  vcricc  que 
<ie   deffein. 

Je  te  confeille  de  ne  fonger  dcformais  qu'à  tes 
livres  &  à  tes  écoles  ,  &  de  ne  plus  te  mêler  6çs 
^faires  d'un  homme  qui  s'occupe  à  étudier  les  hom- 
mes. Adieu. 


LETTRE      LXXX  V, 

Au  premier  Secrétaire  d'Etat. 

Sur  la  frife  de  la  Canêe  ,  &  far  la  Poli'» 
tiqtie  de  Sultan  Ibrahim, 

C'Eft  avec  une  joie  extrême  que  j'ai  apris  les  nou- 
velles certaines  de  laprifedeia  Canee  par  le? 
invincibles  armes  des  Ottomans. 

Je  ne  faurois  m'tnpécher  d'avoiicr  qu'aufll-tôt    . 
que  j'apris  que  Sultan  Ibrahim  avoir  delTein  de  fai-   j 
re  la  guerre  à  la  Republique  de  Vcnifc  ,  je  pré. ai 
volontiers  l'oreille  à  des  gens  fages  de  ia  Cour  de 
ce  Prince  ,  qui.  après  avoir  remarque  qu'il  s'aban- 
donnoit  aux  plailîrs  des  femmc-S  conjcdluroient  de-- 
Jà  ,  comme  d'une  indicatic;  ordinaire,  qu'il  ne  fc- 
loic  jamais  paroître  un  efprit  fi   Martial  &  fi  actif- 
pour  mainterir  la  gloire  de  l'Empire  Ottoman.  L'a- 
drclVe  avec  laquelle  il  a  fçu  cacher  fes  defieins  juC- 
qucs  au  moment  de  l'cxecution,  a  jtttc  dans  l'cion- 
nement  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Cela  cfl  fi  vrai 
que  le    Cardinal    Mazaiin  a  ^dit  aujourd'hui  à   la 
Reine  Ressente  ,  qu'il  ctoit  bien  trompe  fi  le  Sultan 
Jbwhim  n'éioic  un  iccond  JuuiusBrutus  ,  Ncycu- 
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êc  Tarqiiin,  J'im  des  piemicrs  Rois  c?cRome.  Ce  i(±ç 
Bniius  contrefit  pendant  cjuciqucs  années  le  fimpîc 
£c  l'idiot  :  Mais  tnfuite  ayant  i'ecretemcnc  fait  ion. 
parti  ,  &  mis  le  Peuple  dans  fcs  interc:s  ,  il  chancrea 
Ja  forme  du  Couvcrnement  pour  parvenirà  la  Sou- 
veraineté ,  fe  fit  créer  ConfuI,  &  parut  plus  judi- 
cieux &  pius  politique  c]ue  tous  fes  predeceffeurs. 
Qjoique  la  comparail'on  du  Cardinal  foit  dif- 
proporcionnéc  à  la  grandeur  du  Souverain  Empe- 
reur du  monde  ,  qu'on  ne  fauroit  fans  injure  reo-ar- 
der  comme  inférieur  en  vertu  ,  en  lageflc  ,  ou  ea 
pniflTance  à  aucun   Prince   de  la  terre   :  Cependant 
clic  cft  jufte  en  ce  que  le   Sultar,  a  fagement   &  à 
propos  caché  les  ftiblimes  parties  dont  un  Prince 
Souverain  puiffc  c:re  revêtu.  Parce  moyen  il  a  te- 
nu Its  ennemis  dans  la  fcrcuiicé  &   dars  la  né'^Ii- 
gence  ,  jufoucs  au  moment  qu'il  a  fait  éclater  tout 
à  coup  les  taîens  les   plus  illuftres  &  les  plus  ex- 
cydis.   I!  a  paru  comme  le  Soleil  après  une  cclipfe; 
fbn  éclat  fubit  a  jette  le  monde  dans  l'éconnemenr, 
&  dans  la  furprife  les  ennemis  de  l'Empire  Otto- 
inan ,  endormis  qu'ils  étoient  à  l'ombre  dumcpiis 
c}u'i!s  avoient  coiçij  pour  la  facrée  Majefté  du  plus 
giai.d  des  Monarques. 

Vcriablcment ,  il  a  été  un  tems  où  j'ai  cru  que 
jcs  Vénitiens  (croient  en  état  de  faire  tcte  à  la  Flot- 
te 0::omane,  &  de  nous  empêcher  de  faire  à  i'a- 
▼cnir  de  nouveaux  progrczpar  Mer.  Je  m'attcu- 
dois  pourlcnioins  qu'ils  fcxoieu  fièrement  deî  en- 
trcprilcs  fur  les  Iles  de  l'Aichipcl  qu'ils  entrc- 
roicnt  dans  rHcllefj>ont  ,  qu'ils  vicndroicnt  braver 
les  Dardanelles  ,&  que  paffant  outre  ils  s'en  ircicnc 
bloquer  la  Fîote  Ottomane  da-is  la  Propon-.ide  , 
ou  qu'ils  l'obligcroicnt  à  fe  réfugier  dans  la  Mec 
Euxinc.  Auroit^on  pu  croire  autre  chofc  fi  !cs  Vé- 
nitiens s'éroicnt  préparez  à  la  guerre  ?  Mais  nôtre 
fa«;c  Empereur  a  gardé  le  fecret  qui  cft  l'amc  dcf 
grandes  entrcprilcs  ,  a  anticipé  la  crain-e  de  les  en- 
O^niis  ,  U  icH  empare  de  la  proie     pendant  que 
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M45.  ceux  qui    la  gardoicnt  ctoicnc  ei  doimii. 

Si  les  Princes  &  Etats  Chrcnens  avoicnt  mis  baJ 
leurs  vétilles  &  animofîccz  particulières  ,  d'abord 
que  les  Vénitiens  leur  cureiit  demandé  lecours  ,  la 
guerre  auroit  pu  être  douteufc.  Mais  au  lieu  d'u-p 
nir  gencrcuferr.ent  leurs  forces  pour  la  commune 
dcfenfe  du  Chriftianilmc  ,  ils  ci^rnmenctrenû  à  le 
divifcr  d'inteict  &  d'afeclion  j  &:  cela  fur  les  Tu  jets 
du  monde  les  plus  frivoles  ,  chacun  voulant  avoir 
Jes  premiers  poftcs  de  i'aimce  i  &  ces  pointillés  al- 
lèrent fi  loin,  qu'elles  ruinèrent  le  principal  dcflein. 
Le  Pape  fe  vid  enfin  forcé  à  lever  ks  plus  confide- 
rabies  fecoursaufquels  les  Vénitiens  dévoient  s'at- 
tendre :  en  cfet  il  joignit  fes  Galères  aux  leurs, 
&:  fie  embarquer  à  fcs  dépens  mijle  hommes  d'In- 
fanterie. 

C'eft  ainfi  que  la  Providence  divine  fe  fcrt  des  di- 
▼ifions  des  Princes  Chrétiens,  pour  agrandir  l'Em- 
rire  facié  des  MuTulmans ,  &  pour  étendre  daa$ 
rOccident  les  conquêtes  des  Ottomans. 


LETTRE     LXXXVL 
Au  magnifique  &  redoupable  Vinr  Azcm, 

J)yi  retour  du  Vue  d' ^ngmen  à  Paris,  Il 
h'ùc  la  durcîé  des  ^ encra'/ x  Ottomans  > 
Cv"  Varie  d'iiYif  galanterie  fccrcte  dtf  Car- 
di>:al  Ma^^^nn. 

LA  Reine  de  France  a  difpenfe  le  Duc  d'Anguien 
des  fariojucs  de  la  guerre  ,  &:  l'i  fait  revenir  à 
lu  Cour.  Cela  marque  l'indulgence  qu'elle  a  pour 
fes  Généraux.  Ce  Piincc  ayant  été  bieflc  auconibac 
d'Allcrshcim  ,&  négligé  ûsblcfTares  ,  çomba  peu 
de  jours  après  dans  une  fièvre  violente.  Il  a  coarji 
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rîfque  cîe  perdre  \i  vie ,  &  s'eft  fait  porter  en  licie- 
le  à  Phililbourg.  Sa  ianic  n'a  pas  plutôt  été  réta- 
blie ,  qu'il  a  reçu  ordre  de  retourner  en  France  ,  & 
de  lailfcr  le  commandement  de  l'armée  au  Maré- 
chal de  Turenne. 

On  n'a  jamais  témoigné  tant  de  tendrcffe  aitx 
invincibles  Gcncraux  de  l'Empiie  Otroman  :  Aufïi 
la  recrardcroient-jls  comme  une  dilgrace  ,  &  non 
comme  une  faveur.  Lorfc|u'ils  vont  à  !a  guerre  ils 
ne  traitent  point  fous  main  avec  les  Eiemens  pour 
Jcs  obliger  à  épargner  leurs  corps  ;  mais  ils  fe  rc- 
folvent  à  combatre  non  feulement  leurs  ennemis, 
mais  aufli  le  froid  ,  le  chaud  ,  la  faim  ,  la  foif ,  & 
toutes  ies  autres  incommoditez  aufcjuelles  les  gens 
de  guerre  font  fujers.  Ils  ne  prennent  d'autres  ar- 
mes pour  le  défendre  des  rigoureux  fiimats  f]uc 
l'Hiver  fait  fentir  en  Ruflie  ,  ou  pour  i'e  garentir 
des  fables  brùlans  de  la  Pcile  ,  cchaufci  par  les 
ardeurs  d'un  foleil  d'E;é  ,  qu'une  ferme  refolution, 
u;k  patience  à  toute  épreuve  ,  &:  un  cfprit  incapa- 
ble de  plier  fous  les  plus  terribles  difgraces.  Ils  ne 
fe  fâchent  jamais  contre  les  armes  de  leurs  enne- 
mis, lorlqa'ci'es  impriment  fur  leurs  corps  les  mar- 
ques d'un  honneur  qui  durera  beaucoup  plus  que  la 
douleur  de  leurs  bltffurcs  .  &  les  cicaciices  dont  ils 
font  couverts  fi)nt  autant  de  caractères  inefaçab'es 
d'une  immortelle  réputation  f  &  d'ure  gloire  qui 
re  fin'ra  jama'S.  Ils  ne  font  point  avaics  de  leur 
fang  :  lis  ont  au  contraire  par  manière  de  dire  une 
fecrcte  joie  que  leurs  ennemis  en  airofcnt  la  terre, 
parce  qu'ils  croient  qu'il  en  naîtra  des  lauriers  qui 
les  couronneront  durant  leur  vie  de  triomphes  & 
de  gloire  ,  &  rendront  leur  mémoire  précieulc  aui: 
fiecles  fui  vans. 

C'cll  ainfi  ,  magnanime  Vifir  ,  que  les  Héros 
des  Mu(ulm.Tns  ,  les  colomncsdu  premier  Empire 
de  la  terre,  font  éclater  leur  courage  à  braver  le 
danger  ,  à  mcprifcr  les  blclTarcs  ,  &  à  ne  daigner 
pas  compoici  avec  la  Fortune  pour  4:rr  dilpculcx 
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i#4î  fies  fatigues  ,  &  exemptez  de  la  mort.  Ils  faTcnt 
que  quand  i  s  marchent  contre  les  ïnfîdéles  ,  c'eft 
pour  défendre  l'éternelle  Unité.  Delà  vient  qu'au 
Jicu  de  chercher  les  moy.:ns  d'éviter  le  trépas  ,il». 
iccherchent  au  contraire  une  mort  auflî  glorieufc, 
que  celle  qui  les  introduira  d'abord  dans  Je  fcin  de 
EÔtre  faint  Prophète  ,  &  les  rendra  participans  des 
délices  inexprimables  du  Jardin  d'Eden.  Ceux  qui 
font  bien  perluadez  de  cette  vérité  ,  font  au  dcflus 
de  toute  crainte.  Mais  c'eft  tout  autre  choie  <re$ 
Infidèles  >  qui  r.e  ceiTent  de  blafphcmer  contre  l'Ef- 
fence  trés-pure  qui  ne  peut  foufrir  de  partage.  IJf 
foûtiennent  &  font  perfuadez  qu'il  y  a  plufieurs 
Dieux  ,  &  c'cft  ce  qui  fait  qu'entre  tant  de  Divini- 
tcz  ,  ils  r.e  favent  à  laquelle  s'adreffer  îk  fc  coj.fîcr 
dans  Je  danger.  La  crainte  de  Ja  mort  efl  quelque 
chofe  d'afreux  pour  ceux  qui  n'ont  d'cfperance  qu'en 
cette  vie  ieulement ,  Se  qui  ayant  mille  impuretci 
à  fe  reprocher  ,  renoncent  cependant  au  feul  &  vc- 
litable  moyen  ce  s'en  purifier.  Non  feulement  ils 
font  dans  l'erreur  ,  (  je  parle  des  Princes  &  des^ 
Grands  )  mais  ils  y  attircnr  même  une  ii.fir.itc  de 
gens  par  leur  pernicieux  exemple  j  &  leur  font  goû- 
ter du  funcfte  fruit  de  l'aibre  qui  croît  au  milieu  de 
l'E'fer. 

On  parle  diverfement  de  la  conduite  du  Ducd'An- 
guien  au  combat  d'Alîersheim.  Ses  créatures  élc- 
vent  à  outrance  (a  valeur  Se  ion  expérience  ;  &  fes 
cnnexmis  tâche  nt  de  diminuer  Ca  réputation.  Les  uns 
difent  que  la  Reine  ne  l'a  rapclJé  que  parce  qu'elle 
n'cft  pas  contente  de  Jui  ;  Se  »< 'autres  fondent  fon 
lapel  fur  Jes  foins  extraordinaires  qu'elle  prend  de 
fa  fantc.  Ceux  qui  veulent  pafl'cr  pour  plus  (âges  di- 
fent, que  fa  retraite  a  cié  volontaire,  &  foliciiéc 
par  lui-même,  ne  voulant  plus  retenir  fa  commi(- 
îbn  pour  faire  plaifir  au  Cardinal  M.izarin  ,qui  lui 
avoit,  a  ce  qu''on  croit ,  fait  donner  cet  emploi  pour 
J'ôrcr  de  fon  chemin,  &:  lui  dérober  le  tcms  de  tour- 
Kci  £oïx  aplication  auj:  afaires.  domcfti<jues  ds  l^ 


des  Vrtncti  Chrétiens.  171 

trance.  C'cft-là  ce  que  le  Valgairè  dit  à  prefcnr.  Il  i^4jfr 
dira   peut-être  autre  chofe  avant  que  le  Soleil  fe 
couche.   Il  s'occupe  fans  ceffc  à  décider  des  aclion» 
de  Tes  Supérieurs ,  &  à  les  cenfurer  i  &  il  y  en  a  peu 
qui  croient  que  la  lar.a«ie  leur  ait  été  donnée  pour 
ne  pas  s'en  Icrvir.  La  largue  n'eft  qu'un  petit  mem- 
bre qui  fait  fôuvcnt  de  grands  maux  par  fon  adi- 
vité.  Un   Ancien  ne  l'a  pas  bien  dépeinte  lorfqu'il 
l'a  nommée  un  Démon  :  Auffi  ne  fommes-nous  pas 
obligez  de  croire  tout  ce  que  \ts  PhiloTophcs  nous 
ont  dit.  Etope  a  mieux  caraderifc  la  langue, quand 
il  a  dit  qu'elle   écoit  U  tmilleur  (^  le  pire  de  tous 
les    membres.    Je  fuis  quelquefois  plulicurs   heures 
fans  parler.   Ce  n'cft  pas  faute  de  compagnie  ,  car 
on  n'en  manque  pas  en  cette  Ville  j  ce  n'eft  pas  non 
plus  parce  que  je  ne  fai  que  dire  ,  car  il  ne  dépend 
que  de  moi  de  dire  plus  de  chofcs  qu'on  ne  feroic 
bien  aifc  d'en  entendre;  maisc'cft  parce  que  je  cher- 
che les  moyens  de  fervir  mon  grand  Martre  fans 
interruption.  Tant  parler  énerve  îc   jugement  & 
difllpe  l'cfprir.  De  plus,  en  me  tenant  ainfi  dans  le 
filence  en   particulier  ,  j'aprcnds  à  me  taire  en  pu- 
blic ,  lorfque  cela  eft  neccffaire  pour  parvenir  aux 
fins  que  je  me  propofe.  Ce  n'eft  pas  à  un  homme  de 
mon  caradere  d 'être  ouvert  &  babillard  :  Il  ne  doic 
s'occuper  qu'à  étudier  les  perfonnes  &  les  tems , 
qu'à  apprendre  ce  qu'il   faut  dire  ou  ne  dire  pas; 
tantôt  à   dire  beaucoup  en  peu  de  mots  ,  tantôt  à 
parler  peu  ou  point  du  tout }  mais  de  parler  tou- 
jours avec  taiic  de  précaution,  que  ceux  qui  m'c- 
coûtent  ne  puilT(-nt  jamais  me  voir  tout  à  décou- 
vert ,  &  de  paroître   pourtant  en  tout  ce  que  je  dis 
d'un  cœur  tout  à  fait  franc  &  ouvert. 

Je  fcrois  fâché  que  tu  inferadcs  de  ce  que  je 
viens  de  te  dire  ,  que  j'ai  quelque  chofe  de  rcfervc 
pour  les  Mii.iftrcs  du  Divan  ,  qui  font  des  mines 
de  fcicncc  &  de  fagclTc  ,  &  qui  peuvent  aifcmcr.c 
démêler  les  ;nouvcmcns  du  cotur  au  travers  àcs 
paroles  les  p'us  obfcurcs   &  les  plus  artificicufcs, 
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?*'45-  Mais  il  m'cft  atdoiumçnt  ncceflkire  (f'ufer  en  cette 
Cour  de  diflimulatior,  &  de  faire  fouvent  fembianc 
d 'ignorer  ce  que  je  fai  fort  bien  ,  afin  qu'on  ne  croie 
pas  que  j'en  lâche  plus  qu'on  ne  voudroit  que  j'en 
fçùfTe.  je  n'ai  pas  cependant  jamais  ccc  aflcz  indif- 
crct  pour  JaifTcr  échaper  un  fecret  qui  m'avoic  ccc 
CCI  .fié.  Cela  m'a  aquis  la  corfiance  de  ceux  qui  font 
bien  aifcs  de  faire  part  de  ce  qu'ils  favent.  Ils  me 
legardenc  comme  un  homme  droit  fur  qui  l'on  peut 
compcer.  C'eft  par  là  que  j'ai  fçu  plufieurs  intrigues 
des  Grands,  &  que  je  me  fuis  rendu  le  Dépofitairc 
<^es  nouvelles  de  la  Cour.  Il  ne  (e  pafTe  rien  dans  Ui 
chambres  Royales  &:  dans  les  apartemens  les  plus 
leculcz  &  les  plus  fecrets  ,  qui  ne  vienne  d'abord 
à  ma  c^  nnoiflance. 

C'cfl  par-!àque  j'ai  apris  une  galarrcric  du  Car- 
dinal M.iîarin  j  qui  n'eft  lyjc"  que  de  peu  de  g  ers. 
Ce  Mii.iitre  eft  d'aflcz  bonne  mine,&  affez  biea 
fait  détaille.  Il  aime  fort  les  femmes,  mais  Tes 
galanteries  font  fi  bien  ménagées  &  fccretes  ,  que 
j'honreur  de  fa  charge  n'en  court  aucun  riique. 
Il  rendoit  cntr'aurrcs  de  fréquentes  vifires  à  une 
certaine  Coniteflc  Doiiairiere  dont  le  Mari  eft  moit 
depuis  peu.  Cela  ne  j'eft  pas  fait  fi  fecrettemenr  , 
qu'il  ne  i'e  foit  répandu  fourdement  ,  qu'on  avoic 
i'oavent  vu  fortir  un  homme  de  la  chambre  de 
cette  Dams  ;  mais  pcrfonnc  ne  pouvoir  dire  qui 
c'étoit  ,  parce  que  le  Cardinal  fortoit  déguifé. 
Ce  bruit  parvint  enfin  aux  oreilles  de  la  Reine, 
qui  ié  réiblut  de  démêler  cer'-c  intrigue.  Elle  fit 
placer  pour  est  éfet  des  Gardes  à  bonne  portés 
de  la  chambie  de  la  Dame  ,  qui  donnoit  dans 
une  G.ilerie  du  Palais  Royal  ,  avec  ordre  de  fui- 
vrc  le  Galant  jufques  chez  lui.  Ce  nruveau  corps 
de  garde  ayant  été  pofc  dés  la  nuit  .-ncmc  ,  il  ar- 
riva par  bonheur  que  le  Cardinal  étant  avec  la 
ComtcfTc,  une  de  fes  filles  qui  étoit  du  fecret,  enten- 
dit des  gens  s'cntrcpailans  de  fa  MaîtrelTe.  Cela. 
1a  rendit  plus  aiceiuive  i  &  ç*mrac  cKc  ctoit  eu  lieu 
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cù  elle  ne  poiivoic  ccrc  vue  ,  elle  eut  le  terrs  de  fe  i^45, 
bien  fervir  de  ll-s  yeux  ,  &  dccoavtit  enfin  c'aire- 
mcat  c]ue  c'ccoiL  des  cens  en  einbufcade  q^i  vou- 
ioieiit  lavoir  qui  l'on  avoit  vu  fortir  de  la  cbainbre 
de  la  Comteflc.  Elle  al'a  incontinent  donner  avis  de 
ce  qui  (è  palloit.  Les  Amans  après  avoir  délibéré 
quelque  tems  fur  les  moyeiiS  des'empccher  d'ccrc 
découvercs,  convinrent  enfin  qu'il  n'y  avoir  rien  de 
meilleur  qae  de  fc  travcftir,  &:  que  pour  cet  éfet  la 
Comte  prendroit  l'habit  de  vifite  du  Cardinal  ,  8c 
que  li  Cardinal  prendroit  les  habiis  delà  ComccfTc; 
que  l'Amante  fortiroit  à  l'heure  que  l'Amant  avoit 
acoii:umé  de  (e  r-tirer,  &  fcroit  une  promenade  dans 
les  jardins  :  qu'en  cas  qu'on  l'exaniinâr  elle  diroic 
pour  excufc  qu'elle  s'ctoit  ainfi  cravtftie  pour  fe  mec* 
tre  à  couvert  des  entreprîtes  de  ceux  qui  n'auroient 
pasmanq  é  de  lui  faire  q^iclque  incivilité  la  rencon- 
trai.: ainfi  fc-îlc  de  nuit  ,  &  qu'elle  ne  fcroit  pis  plù- 
lô:  partieque  le  Cardinal  fortiroit  en  habit  de  fem- 
me ,  &  fe  tireroit  d'afaire  comme  i!  pourroir.  Ain/i 
fut  rcfola,  a'îifi  fut  fair.  La  Comccrfc  dca;uifée  alla 
fc  promener  di'^s  les  jardins ,  &  pendant  que  les  Ef- 
pions  la  lliivoient,  le  Cardinal  fc  fauva  chez  un  de 
les  intimas  an^is  ,  Iraîien  d'orin;;ne  ,  &:  qui  devoir  (à 
fortune  à  la  favciir  de  ce  Minifirc.  Ce  fut  là  qu'il 
quit  a  fes  habi'.s  de  femme  ,  ôccn  prit  d'autres  plus 
convcLablcsà  fon  fexe.  La  Corn: c (le  s'ctant  j^romc- 
liCe  environ  une  demie  heure,  fut  aii^téc  par  les 
Gardes  ,  lo  -s  précextc  qu'elle  avoir  un  mauvais  dct- 
fewi  :  Elle  fut  menée  devant  la  Reine ,  &  examinée. 
El!e  fe  fit  coru.oitrc  ,  demanda  pardon  à  fa  M  \|cPiC 
&  lui  dit  qu'e'lç  avoir  é.c  oblic!;ce  par  dévotion  à  fe 
promener  ainli  durant  pluficurs  matins;  mais  que  fi 
cela  lui  dépîaiioit  c-.lc  s'en  tiendr.îir  h'jprnfée  ,  &:  ne 
le  feroi:  plus.  La  Reine  païut  faiisfaice  de  cette  rc- 
ponfe  ,  &  la  renvoya.  Ainfi  les  amours  du  Cardinal 
&  de  1.1  Corn' '-.ne  demeurèrent  fcciercs  ;  8c  outre  les 
panivS  il  terctlccs ,  il  n  y  a  q-ie  trois  pcifouncs  oui 
les  fi^achci.c  ,  &  je  fuis  une  du  irois. 

M    ; 
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^45.  Tu  vois  iîhîftre  Miniftrc,  cjue  la  réputation  cTc- 
tre  fecret  m'a  aqiiis  la  confiance  u'un  Favori  dir 
Cardinal  ;  car  je  tiens  le  détail  c|ac  je  viens  de  te 
faire  de  l'Icahcn  donc  j'ai  parlé,  &  chez  qui  le 
Prélat  changea  d'habit.  Je  ne  delcfpere  pas  qu'en 
ménageant  prademnrcnt  cette  découverte^  j-c  ne  pé- 
nètre plus  avant  dans  les  intri^jucs  de  la  Cour.  Ce- 
lui qui  m'a  fait  cczit  relanon  n'a  pas  confiderc 
cju'il  me  rendoit  par  là  le  Maître  de  fa  Fortune,  & 
qu'il  ne  feroic  pas  leur  d"e  me  reFufer  toutes  les  in- 
ftruclions  que  je  pourrois  à  l'avenir  exicrer  de  lui. 
t  II  m'a  donné  une  clefavec  laquelle  je  puis  ouvrir 

fon  cœur  quand   je   voudrai. 

Je  n'ai  pas  b^foin'de  me  fervir  de  l'avantage 
pour  tirer  de  lui  de  nouveaux  avis  y  &  de  le  mena-* 
cer  de  piblier  ceu>:  qu'il  m'a  déjà  donnez.  T'^i  un 
moyen  plus  Gilrtil  &  plus  utile  pour  le  confeflcrj 
lans  l'infulter  avec  tant  d'iligraiifude.  Je  n'ai  qu'à» 
faire  l'homme  de  bien,  &  à  lui  parier  d'une  maniè- 
re un  peu  circonflanciec  des  choies  que  je  foup- 
ç-onne  ,  for  la  certitude  dtfquelles  neanmoir.s  je 
n'aurois  ofé  compter  s'il  ne  m'avoir  confirmé  dans 
mes  foupçonsj&à  lui  protefxer  en  même  temsque 
je  n'ajoure  point  de  foi  aux  prérendus  raports  qui 
m'en  font  faits.  Si  je  fuis  alTez  heureux  pour  ren- 
dre au  Grand  Seigneur  quelque  fervice  confidcra- 
fele  à  la  faveur  de  cette  liaifon  ,  je  ferai  ce  que  je 
me  fuis  propofé  de  faire  ,  &  je  ne  me  repentirai 
pas  de  ma  fourbe. 

Je  te  faluë  ,  fouverain  BaiTa  ,  dans  la  pofture  U 
plus  humble  oiî  peut  être  une  yerfonne  qui  adore, 
&  leventre  à  terre  ,à  la  confi  leration  de  ta  Gian- 
deur.  Je  prie"  Dieu  qu'il  te  faite  la  grâce  de  vivre 
licureufcm.ent ,  &  de  raoaiir  dons  ton  lit. 
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LETTRE     LXXXVIÏ. 

A  Geri  Boinou  ,  Eunuque  blanc. 

Pour  le  remercier  de  lui  avoir  donné  avtf 
de  ce  qui  fc  pajfoit  contre  lui  dans  le 
S  errai L 


T 


U  me  donnes  de  «randes  preuves  de  î'amitié  &  t^4f^ 

de  l'afcclion  que  tu  as  pour  moi  ,  en  m'avertif- 

faiK  (înceremenr  de  ce  qu'on  die  de  moi  dans  le  Ser- 
T3.ll.  je  n'efpere  pas  écre  exempt  de  rcprehenfion, 
&  bien  loin  de  me  décourager  par  les  mcdifances 
de  Certaines  îz;ens  ,  c'cft  au  contraire  une  nouvelle 
confolationpour  moi  ,  parce  que  je  le  regarde  com- 
me une  marque  alTùrée  de  mon  innocence  qu'on  tâ- 
che de  calomnier  &  de  flétrir,  je  ne  délire  point  que 
Je  proverbe  des  Arabes  qui  dilent  ,  que  celui  donc 
foîit  le  monde  pxrle  bien  ,  ne  rmrite  pas  une  bonne 
parole  de  perfonre.  Te  corfîrme  à  mon  égard,  je 
crains  d'ôtre  populaire  à  ce  prix- là  ,&  j'aime  mieux 
m'atcircr  la  ménhance  des  envieux  ,  en  faifant  con- 
ftamment  mon  devoir,  que  de  donner  lieu  aux  com- 
plices des  flitcurs  en  favorifant  la  fedicion.  Tu  fais 
quelle  railon  i'ai  de  dire  ceci ,  &  nous  n'avons  point 
tic  bclbin  d'in:crprcte.  Quoique  l'Eunuque  blanc  aie 
/etrac^é  Tes  calomnies ,  ce. a  n'empcche  pas  qu'il  n'y 
en  ait  d'autres  qui  pcrfiftcnt  dans  leur  malice  ,  &  le 
Gouverneur  des  Pages  aura  bien  de  la  p^inc  à  le  ti- 
1er  de  ce  nombre  avec  toute  C\  Hhcrorinue. 

J'.ii  reçu  leurs  Apologies,  &  j'y  ai  même  répon- 
du, je  fouhaitc  qu'ils  fc  conigent  de  ce  vice,  non 
pas  tant  a  caufc  de  moi  qui  fuis  à  l'épreuve  de  ju?'* 
accifations  ,  que  pour  l'amour  d'eux- niéa.cs  ;  car 
le  mal  cju'ils  owc  ?ouIo  me  ^airc  r«iombc  principe» 

M     * 
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^*4r  Jeincnt  fur  eux.  Miferable  cft  celui  qui  perfccutc 
fon   prochain. 

Celui  c]ai  eft  mifericordrcux  &  bon  ,  qui  a  fcparé 
laluniicrcdu  jour  des  lenebres  de  la  nuit,  te  mette 
à  couvert  toi  &  moi  de  la  malice  de  nos  ennemis 
cachez,  &  nous  garentifTc  des  enchantemens  des 
Sorciers,  &  de  ceux  qui  fouflent  irois  fois  iur  le 
r.ceud  du  triple  cordon. 


LETTRE     L  X  X  X  V  1 1  I. 

A    Muftapha  Barbier  du   Grand  Seigneur^ 

JL' Elecicnr  de  Saxe  amour e^tx  d'une  Va- 
we  Sncioife  cjnil  avoit  zii'é  armée. 
Traité  conclu  par  ce  n2oy{n  d'une  m.i' 
niere  aJfeK^  l?i:^arre  entre  Im  &  le  Gc^ 
neral  Cera^tgsmark^ 

TU  riras  de  Tliipocrifie  &  de  rcxtravaf»anc-  cfc^ 
Nazariens  ,  quand  tu  ih-uras  le  traité  qui  fuc 
conclu  le  vin2;t- fept  Je  la  hnicièmc  Lune  enrr^ 
i'Elcdcur  de  Saxe  &  Coningfmark  ,  l'an  des  Gé- 
néraux  dts  Suédois. 

Les  Suédois  avoient  tant  fait  auptés  du  fî!s  de 
J'EIecleur  ,  qu'ils  Tavoient  obligera  fe  rendre  Mé- 
diateur d'une  Trêve  ,  mais  le  vieux  Duc  fon  père 
n'en  voulut  point  entendre  paiîer,  juiqu'à  ce  que 
Torficnfon  eut  donné  ordre  à  rArméc  Sucdoid*  , 
qu'il  commandoit  en  ces  cruarti^rs-Ià  ,  de  fatiti;uer 
les  Sujets  de  i'Eledcur  ,  &  d'en  exiger  àcs  taxcb  &i 
4les  contributions  exccffives  &  dcrailonnab'es  ,  & 
de  ravat];er  tous  les  païs  qui  fo.-it  aux  environs  de 
Drcfdc  en  cas  qu'ils  rcfafalTent  de  payer  ce  qu'on 
Jear  «femandoit,  Poar  cet  éfer  les  Suédois  prirent  un 
Château  qui  commandoic  une  grande  ctcoduc  de 
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prcz&  cfc  cr.ampsdc  b  c.  lib  brûlèrent  le  grain  lu r '^"^"^ 
la  place, ç-mmenerent  les  Païl.ms  pritbnniers,&  ruï^ 
ncrenc  plufi-urs  Bour^s&  Villages  i  ce  qa'ils  ne  fi- 
rcn:  pas  néanmoins  (ki^s  quelque  perte.  Les  Saxons 
jes  chargcrcrK une  nuit  pendant  qu'ils  dormoicnr  en 
alVùrmcc,  en  tucrcnt  fix-vingts,  &  fiienc  plus  dî 
trois  cens  prifonnicrs.  Ceux  qui  demeurèrent  en  pof- 
feflîon  du  Château  ne  furent  pas  plus  heureux  ,  puif- 
quc  quelques  jours  après  ils  furent  contraints  de 
rendre  leur  nouvelle  conqucîe.  Cinq  EnCeigncs  tc 
cenr  cinquante  Suédois  furent  faits  priionnicrs  ,  6w 
conduits  en  trion>phe  à  Drefde. 

On  auroic  crCî  que  ces  progrès  auroient  confirmé- 
l'Elecleur  dans  réloienemenc  où  il  étoit  déjà  d'en- 
trer  en  traité  ,  &  l'auroient  oblige  à  pouriuivre  fa 
"bonne  fortune  ,  principaiernent  dans  un  tems  où  il 
ne  pouvoit  traiter  féparcmcnt  avec  les  Suédois  fans 
donner  de  violens  foupçons  contre  lui  à  i'affemblcc 
des  Députei.  Mais  comme  le  bon  homme  radotoir  ;, 
il  accorda  aux  charmantes  follicitations  d'une  belle 
femme ,  ce  que  ni  les  prières  réitérées  de  fon  fils  ,  ni 
Jes  ravaccs  continuels  que  le  General  Cor.ingfmark 
faifoir  dans  fes  Etats,  n*enavoient  pu  obtenir. 

Le  Fils  de  l'Eitcteur  étant  fort  dans  l'inteiét  deS 
Stîedois  ,  &  voyant  que  la  bonne  volonté  qu'il  avorc 
d'obliger  {zs  nouveaux  amie  éroit  tout  à  fait  inutile 
il  fut  convenu  entre  lui  Si  Coningfmaik  qu'il  portc- 
roît  au  moins  l'E'cdeur  fon  Perc  à  confentir  à  ur.c 
Trcve  de  peu  de  jours  :  Q]2e  durant  cette  cetTation 
d'armes  le  Pifs  invrtcroit  le  Pcre  à  un  fcftin  où  Co- 
ningfmark  devoit  être  avec  quelques-tins  des  prin- 
cipaux de  i'arméc  Snedoife.  Tout  cela  rcuffir  à  foa- 
f.ait.  Le  bon  homme  confentir  à  la  ceflation  d'armes 
&  invira  ConiugfmaiK  au  banquet  de  Ion  Fils.  La  ci- 
vilisé d'Allemagne  ,  &  pour  dire  la  vérité  celle  de 
tous  les  pais  Sepienirioi-i  aux  ,  confifte  beaucoup  à 
boire  a7cc  excès.  Ceux  qui  peuvent  le  plus  boire 
fars  altérer  leur  (a  -té  ,  p-iffcnt  pour  'es  plus  pclis. 
C'çftcctju'on  appelle  boiic  comme  un  Alkmav.tJ. 
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t«4î.  Le  FiIsavoK  tait  providon  de  quaiuitc  Je  ces  vî 
c]u,  croillciK  fur  le.  bords  da  Rhin  ,  &  oui  pnacnc 
pour  es  plus  (.uns  .S,  k-s  phs  dciicicux  de  tous  ces 
pus-la.  Il  n  eil  pas  ncccllaire  de  raconter  par  le  mr- 
mi  les  premières  ho.uic^cccz  qu'ils  k  /i.enc  •  ïl  Cuhz 
de  duc  qiic  les  mis  &  Jes  autres  tachèrent  à  Tenvi  de 
fc  ruipafTer  en  civilitcz.  Ils  attaquèrent  la  bouteille 
a  la  manière  du  païs ,  c'eft  à  dire  fans  façon  &  avec 
un  air  riant.  Au  milieu  des  ralades  ,  &  dan^  untcms 
ou  le  vieux   D.ic  avoir  déjà  le  cœur  joyeux  à  la  fa- 
veur du  JUS  de  la  arape  ,  il  entra  un  pcrlonnacrc  biea 
fait ,  &  tout  arme.  Apres  avoir  rendu  tes  devoirs  i 
U  Compairnie,  ,1  donna  une  lettre  qu'il  avoir  au 
General   Conin::rmark.   Cela  étant  fait  TEtrancrcr 
fut  invite  par  le  ftis  de  l'Eledlcur  à  fe  mettre  à  table 
avec  les  autres.  Cétoit  lui  qui  faifoit  la  fcce  ,  &  iJ 
n  y  avoit  que  Im  ,  Coninj^lmarK  &  1  £trann;cr  ,  qui 
culicnt  connoillance  de  4'intrio;ue. 

L'Etranger  ayant  quitté  fon  c^afque  (  car  comme 
C  étoit  le  jour  le  plus  chaud  de  J'E:c ,  tout  Je  monde 
fctoit  nud-rctc)  fie  voir  un  viù-c  &  des  cheveux  qui 
Je  farcnt  prendre  peu  s'en  falut  pour  une  de  ces  Niiiv- 
phcs  décrites  par  les  Poètes  &  par  les  Peintres. 

Le  Duc  ne  pouvoir  pas  détourner  (es  yeux  de 

cette  lurprenante  beauté. ni  fixer  fcspemees  diftrai- 
tcs.  Tanto:  il  s'imaginoit  que  c'ctoit  Ganimedc  qui 
avoit  perdu  les  bonnes  araces  de  Jupircrj  mai.  on 
navoit  jamais  vu  Ganimede  a-rmé  :  tantôt  il  le  pre- 
noir  pour  Adonis  ,  tantôt  pour  le  Piramc  des   Ba-  ' 
bi Ioniens,  tantôt  pour  l'Atis  des  Indiens,  tl  parcoii-  . 
rut  enfin  tous  les  célèbres  jeunes  hommes  de  l'O- 
ticnc ,  pour  afTortir  la  beauté  de  cet  iUuftre  Etrap- 
.?er.  Pendant  qu'il  bûvoit  &  re.;ardoit  ,  fon  fils  Si 
Coi.inglmarc  croient  ravis  de  leVoir  ainfï'  mordre  ;V 
Japat.  Apres  avoir  ruminé  fur  nôtic  Sexe  il  rajf.i 
aiiv  femmes.  Se  reirnivcnam  quii  s'étoic  donné  der> 
lutai.lcs entre  les  Suédois  &  les  AlJemans,  où  diver- 
fcs  Dames  s  étant  travenies  ,  ^^  avant  pris  les  armes 
*C;ouuc  niiicJcn  campa-uc  av^c  le  GcncrJ  To;- 
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ftcp.foTi ,  il  conclut  iiiGontintiu  c]ue  cet  Etranojcr  ne  '^4f* 
pouvoir  être  qu'une  de  ces  belles  t'îmmcs  SuccJoiies. 

Cette  réflexion  jctta  le  vieux  Doc  d.ins  un  pl.ii- 
fant  accès  de  raillerie  ,  &l  lui  inPpiia  cjucique  paf- 
fion  pour  cette  aimable  Héroïne.  Elle  avoit  en  touc 
des  a'^rôinens  fi  peu  communs ,  que  le  coeur  de  l'E- 
Ict^cur  en  demeura  cliarmc.  Les  femmes  de  ce  païs- 
]h  ne  font  pas  (i  fciupulculcs  à  parler  aux  hommes  < 
«lue  celles  de  l'Orient  i  &  c'cft  un  grand  point  d'c- 
ducation  d'ajufter  leurs  petites  manières  de  vivre  , 
de  lorrc  qu'elles  ne  paroiflcnt  ni  trop  ouvertes ,  ni 
trop  rclervécs.  C'étoit  le  fort  de  noue  Héroïne.  El- 
k  (çùt  faire  le  pcrlonnajjie  de  fille  &  de  Soldat  avec 
tant  d'éC'iIitc  &  de  jul\efle  ,  que  l'on  ne  fit  point  de 
fort  à  l'autre.  Eu  un  mot  clic  iatislic  à  tout  ga- 
lamment 8c  avec  honneur. 

Le  lendemain  du  banquet  le  fils  de  TEle^cur  rc- 
nouvella  fa  médiation.  Le  bon  homme  parut  froid  ^ 
auflî  n'occupoit-il  iwn  efprit  qu'à  fonder  à  (a  bel- 
le ennemie. 

Pour  ne  pas  te  tenir  plus  lona;-tems  en  Tuf- 
pcns  (tir  le  dcnouLimcnt  de  cette  afaire  ,  je  te  di- 
lai  que  le  bon  homme  devint  fi  fort  amoureux  de 
certe  jeune  Amazone  ,  qu'il  ne  voulut  jamais  riea 
faire  qu'à  la  confiderarion  ,  &  qu'il  ne  fut  pas  ca- 
pable de  lui  rien  rcfufcr.  Par  cet  artifice  ils  fi- 
rent ce  qu  ils  vouloicnt  ,  &  apiés  quatorze  jours 
de  conférence  le  traité  fut  enfin  conclu.  )c  t'en 
envoyé  une  copie  pour  te  divetiir  aux  dépens  dts 
Iijfidéles.  La  voici. 

i.  Qu'il  feroit  permis  au  Duc  de  p;ardet  à  l'Em-  *>> 
pcrcur  la  fidélité  au'il  lui  doit  ,  mais  du'il  ne  le-  «c 
mit  point  obligé  à  rien  de  contiaiie  aux  intérêts  «'- 
de   iLinpiic.  «* 

2.  Qn^il  ne  prctctoit  à  l'Empereur  que  trois  Rc-  *'= 
g imcns  de  Civalcrie  ,  &  qu'il  ne  (oufiiioit  pas  <^ 
iju'il  Icvj,  des  troupes  dans   ("es  Etats.  t*^ 

y  Q^  les  SuiJoia-  padcioiciit  U  lepaflfeioiciu  '^ 
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^*45j  fùrcment    par   Ja   Save   ,    pourvu  qu'ils  n'appro^ 
*'chalîenr  qu'à  crois  mille  de   Drcfdc. 

4-  Qlic  le  commerce  fcrcit  libre  par  cerre  & 
par    eau  encre  les   Saxons  &  les  Suédois. 

f.  Qo^au  bouc  de  crois  mois  on  fcioic  obligé  de 
dcclarci  de   parc  &  d'autre  fi- l'on    vouloic    pro- 
longer  !a  Trêve. 
,j       6.  Qjj:  rEîeclcur   rsncreroic   en    jouiiTancc   da 
^^frs  revenus  .  à  la   refcrvc  de  ceux  qu'il  ciroic  de 
^_^  Lripfic   :   Qj_^il  payeroic   aux    S\iedi>is  onze  mille 
Rifdaîles  par  mois ,  &  une   certaine  quanci:é   de 
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grain. 


y.  Qoe  rE!ccleurne  feroic  rien  qui  put  craver* 
fer  le  lic'^e  de  Mao-dcbours;.- 

Ce  Traité  pariu  d'abord  aufti  favorable  aux  Sa- 
xons qu'aux  Suédois  ;  mais  au  fond  les  d-rniers  ne 
Je  firent  que  pour  couvrir  des  dcdcins  plus  impon- 
tans  qu'ils  avoienc  médiccz.  Il  falloic  commencer 
par  décacher  le  Saxon  du  parti  de  l'Empereur  ;  ca^r 
alors  \ts  Siicdois  pouvoienc  le  répandre  dar.s  l'Ai'e- 
inagne,  (ans  craindre  d'être  fatiguez  parles  Sa- 
xons qu'ils  laifloient  derrière. 

Pour  moi  je  ne  conçois  pas  qu'clTe  a  été  Ja 
politique  &  la  bonne  foi  de  l'Eleclcuï  en  fignant 
ces  articles  }  &  je  ne  comprens  pas  non  plus 
commenc  il  peut  accorder  le  premier  anicle  avec 
les  autres.  Donner  des  PalTe-porcs  aux  ennemis 
de  Ton  Souverain,  &  les  recevoir  dans  fcs  E;a:s  : 
S'obliger  à  rc  le  fecourir  qu'avec  autant  de  for- 
ces que  fcs  eni'emis  j'igeront  à  propos  ;  empê- 
cher qu'il  ne  levé  des  Troupes  dans  (t^  Eacs  : 
Etre  dépoiiillè  de  fcs  rcvenu-s  ,  &  s'obliger  de 
plus  bonnement  à  payer  un  tribut  tous  Ics'moi?: 
n'avoir  pas  la  liberté  de  fecourir  une  des  principa- 
les Places  de  fa  dépendance  que  les  Suédois  te- 
noient  a'ors  afliep.ée  ,  c'eft  une  notivelle  mcthoie 
de  î^arder  à  un  So^'vcrain  la  fidélité  qu'on  lui 
doit,  ou  d'être  ppjdcnt  pour  fcs^  propres  intetws» 
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Ma's  les  femmes  &  le  vin  font  faire  des  f^llx  i'^4î^ 
pas  à  l'homme  ,  comme  difcnt  les  Arabes.  Le 
vieux  Eiccleur  cft  heureux  d'avoir  un  fils  de  fi 
grande  cfpcrance  ,  un  fils  qui  n'a  point  eu  hon- 
te de  lervir  de  Maquereau  à  fon  Perc  ,  afin  de 
le  livrer  par  ce  moyen  à  fes  mortels  ennemis.  Qi^c 
Jes  Chrétiens  continuent  à  fe  traiter  mutuclle- 
nient  en  traînes  &  en  fauffaircs  ,  perdant  que 
tout  bon  Mufulman  fe  profternc  trois  fois  le 
jour  ,  &  demande  par  fes  prières  avec  un  cœar 
entier  &  droit  ,  la  contommation  du  tems  ,  ci 
Dieu  a  réfclu  de  mettre  fin  aux  Monarchies  âcs 
Infidèles  i  &  de  les  rcdr.iie  toutes  à  la  foi  &  à 
.  J'cbeiflance  de  liôtre  fainte  Loi. 

Je  fbuhaicerois  que  quelqu'un  de  mes  amis 
voulut  m'envoycr  une  relation  de  ce  qui  fe  palfe 
en  Orient.  Il  y  a  pîufieurs  mois  que  je  n'ap- 
prcns  rien  d'important  d'Afie  Pendant  que  je 
demeure  parmi  les  incircoi:cis  ,  je  puis  prefquc 
xne  regarder  comme  un  homme  qui  n'a  pliif 
de  part   aux  foins  de  la  Providence  éternelle. 

Songe  quelquefois  à  moi  ,  &  fi  tu  ne  peux 
me  foulaeer  dans  ma  mélancolie  ,  plains  au 
moins  un  nomme  que  tous  Jes  horineurs  &  tous 
les  plaifirs  de  l'OcciJent  ne  fcroicnt  pas  capa- 
bles de  rcjoiiir  ,  tant  qu'il  croira  avoir  fujec 
de  craindre  que  fes  diuis  de  Conftantinoplc 
l'ont   oublié. 
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LETTRE     LXXXIX. 

A  ^îahllmmcd  Hogi.i ,  Dcrvis  ,  Hcrmite, 
habitani  de  la  iacréc  Caverne  qm  eft 
au  pied  du  Mont  Urkl  dans  l'Arabie 
hturcufc. 

Il  hue  fes  abfliyjences  i  &  le  honhar  de  U 
njie  folitaire  ,  &  parle  de  U  henediclion 
^tie  C Ange  Gabriel  prononça  fur  cette 
Civerne, 

|«4r.  T   A  mémoire  que  j'ai  de  toi  efl  comme  la  rofce  dtï 

J— ffoir,  ou  comme  les  vents  frais  de  minuit  en  Afri- 
que ,  après  les  chaleurs  brûlantes  ci'un  jour  d'Eté  y 
où  ni  les  arbres  ,  ni  lesmaifons  ,  ni  les  plus  haures 
montagnes  ne  font  point  cf'oinbre.  Tels  font  les  em- 
plois poiitiqnesqui  tiennent  l'eiprit dans  un  mouve- 
ment aufTi  continuel  que  celui  que  les  Philofophcs 
regardent  comme  la  caufe  de  la  chaleur.  Tel  eft 
aurti  le  rafraîchi (Fcmcnt  que  je  trouve  à  penfer  en 
toi ,  de  qui  Tame  eft  un  fejour  de  cranquilicé  ,  &  «rî 
magafin  de  tempérance  &  de  toute  forte  de  vertus, 
C'tft  Jà  où  je  me  retire  pour  me  dé'affcr  des  fatiî^ucs 
desafaires  du  monde.  Pardonneà  un  pauvre  EfcUvc 
qui  ofet'aprocher  ,  qui  n'eft  pas  alTcz  heureux  pour 
pouvoir  te  vifirer  autrement  que  pa:  lettres  ,  &  qui 
^«^roitle  plus  miferablc  des  hommes  s'il  ctoic  dc- 
poiiil.'é  de  cet  avantage. 

Dcp')isque  j'ai  eu  l'honneur  de  baifcr  la  poufTîe- 
re  d"  re?  pieds  dans  ra  facrée  rerraite  ,  j  ai  été  rem- 
pli d'amour  &  d'aJmirat,on  pour  ta  fain:e:é.  Heu- 
reux &  trois  fois  heureux  font  les  Bercée rs  du  voi- 
finagc  qui  font  paître  leurs  troupcau.x  fous  ta 
favoiabJc   proceclion.    Les    Lions  ,  6c  les   Tijiss 


» 
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ft'ofcnt  violer  cet  ahle  ,  ni  courre  après  la  proie  1^4'* 
dans  CCS  prairies  confacrces  par  ta  prefence.  Nô- 
tre Qint  Piophéce  a  béni  le  premier  cette  riche 
valce  émaillce  de  mille  &  miik  ffeurs,  &  Ta  mi- 
fc  à  couvert  pour  toujours  de  la  violence  &  de 
la  rapine  :  Et  comme  tu  as  hcriré  de  (on  efpric 
aufli-bicn  que  de  Ion  habitation,  il  femble  que 
tu  mukiplics  aujourd'hui  par  tes  prières  &  par 
tes  abdinenccs  les  avanraf^cs  de  ce  délicieux  ter- 
roir. Ce  fut  dans  cette  lainte  Caverne  que  rAmbaf- 
fadcur  de  Dieu  jeûna  durant  trois  mois  >  &  tu  y 
vis  dans  une  abftinencc  continuelle.  Lors  qu'en 
priant  tu  levés  tes  vénérables  mains  au  Ciel ,  les  en- 
nemis de  notre  (ainte  Loi  font  (aifis  de  crainte  &  de 
rrcmblement.  Tu  es  l'Ange  Gardien  de  l'Empire 
Ottoman.  Ton  corps ^ttenué  par  un  jeûne  de  vin^c 
ans  s'eft  rendu  prcfqu'aufli  faint  &  aufli  pur  que  les 
intel!ir;enccs  immortelles.  Tu  t'es  preiquenacurali- 
f'c  parmi  les  Saints.  Ni  les  bcres  de  la  terre  ,  ni  le» 
oileaux  de  l'air,  ni  les  poiffons  de  la  mer,  ne 
fauroient  te  reprocher  leur  fan^.  Ta  table  n'» 
jamais  fumé  d  animaux  tria:-îds  cn;ci2;ez.  Cha- 
que arbre  te  fournit  cicquoi  faire  un  banquet,  & 
les  prairies  te  régalent  de  mille  dclicattfles.  Tu 
te  defaiteres  des  eaux  des  couians  pins  claires 
que  le  criftal  ,  &  quand  tu  te  trouves  dirpofé  à 
faire  fefjn  ,  le  mouton  dAra*^ie  le  fournit  da 
Ncclar.  C'efl  aii^fi  qu'en  fage  voyageur  tu  t'ac- 
coutume à  l'avance  aux  alimcns  du  païs  où  ta 
▼as  ,  &  que  tu  vis  fur  la  terre  comme  on  faic 
en   Paradis. 

Tu  n'as  point  de  part  à  la  corruption  du  fic- 
clc  :  Ta  cellule  cfl  un  prcfcrvaiif  contre  'ej  vices 
des  autres  hommes,  pendant  que  ton  irconipa- 
labie  humiiiic  rc  défend  contre  tes  pioprcs  ver- 
tus. Tu  n'es  point  ci. fié  de  tes  f.:b.'ines  perfe- 
ctions. L'orgueil  cft  un  (erpent  qui  ii  ftclc  d'oidi- 
nairc  les  plus  bcl'cs  quaiitc2  -,  n^ais  c'eft  un  fcrpcac 
que  tu  as  ccraic  daus  la  coquille^ 
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l*4î'  Ce  fat  fîans  ceuc  folitudc  que  Dieu  ouvrit  ïc 
cœar  de  l'Envoyé  de  Dica  ,  &  en  challi  la  pcpi-» 
nicrcdu  Diable.  Qaind  Mahomet  Ce  réveilla  (  car 
cela  fe  fît  pendant  qu'il  ccoit  en  cxtaiV  )  il  dit  ,  je 
fuis  un  vcrmiiîeau.  L'Ange  Gabiicl  voyant  lop  hu- 
milité ,  le  bénit  fur  le  champ  ,  &  affùra  que  toa$ 
ceux  qui  habiccroient  dans  cette  Caverne  feroicnt 
bons  comme  Abraham  ,  chartes  comme  Jofeph  ,  & 
modérez  comme  Ifmacl.  Tu  as  éprouvé  l'éfec  de  m 
cette   promeffe.  1 

Tu  jouis  dans  ta  retraited'ane  autre  felici'é  :  Ti! 
es  exempt  de  foins  &  d'inquiétudes  :   Ta  te  rcpofc 
da  bien  public  fur  la  conduite  de  ton  Souverain  , 
&de  ton  particulier  fur  la  piOte<ffeion  de  la  Provi- 
deice  ,  fins  t'inquitcr  del'uu  ,  &  te  tourmenter  de 
Tautre.  Si  Ton  cft  bien  ou  mal  auprès  du  Sultan  ^ 
fî  l'on  parvient  au  Goivvernemcnt  par  fan  mérite, 
ou  par  fon  argent  j  s'il  cft  plus  avaniae^eux  de  de- 
meurer dans  le  Serrail  ,  ou  d'être  fait  Bafla  d'Ej^i- 
pte,  tout  cela  font  des  foins  qui  ne  t'inquiètent  ja- 
mais. Afiis  dans  cet  afîlc  delà  paix  ,  tu  déplore  l'état 
de  ceux  que  l'ambition  &  le  defird;;  gloire  cntrainerrt 
dans  les  trac.isde  la  2;uerre.  Tu  regarde  d'un  oeil  de 
compaiïîon  l'incommode  foule  qu'on  voit  à  la  laite 
des  Grands  ,  &  tu  re  peux  voir  fans  pitié  les  peines 
&  lei  facigues  qu'ils  ont  le  jour  &  !a  nuit  ,  les  moj-» 
vemens  continuels  de  leur  efpri:  toujours  occupe  à 
penfer  ou  à  agir  i  leurs   corps  macérez,  &  leurs 
âmes  inquiètes  ;  &  pourquoi  tout  cela  ?  pour  cou- 
rir avec  emprelVement  après  une  ombre,  &   pour 
tâcher  d'attraper  une  poignée  de  vent  ,  ou   poux 
■s'a;irùï"er  d'un  prérendu  bi-n  ,  aufïi  vain  que  la  va- 
nité même,  &  qui  comme  ces   bourcilles  qui    fe 
forment  fur  la  fui  face  de  l'eau  ,  s'évanouit  anflt- 
tôt  qu'on  le  touche.  Tu  te  travailcs  cependant  à  te 
remplir  l'efprit  de  folidcs  connoilfanccs,  &  à  amaf- 
fer  des  riche(î<:s  qui   ne  te  fcron:  jamais  ravies  , 
car  les  biens  de  l'ame  font  des  biens  qu'elle  em- 
porte en  l'autre  monde. 
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Jefouhaicc  fouvtncd'ccre  avec  loi  ;  &:  la  mcmoi-  ^^AU 
rc  du  piailir  que  j'ai  piis  autrefois  à  ta  converfa- 
tion  ,  rc  peiu  être  efacée  par  ia  diftancc  du  teais 
&  du  lieu.  Plus  je  fuis  éloigné  de  toi  ,  plus  je  dcfîrc 
ardemment  de  te  voir.  Mais  il  y  a  dans  ces  innocens 
dcfirs  mcmcsure  mortihcation  neccflaiie  ;  car  nous 
ne  fommes  pas  nez  pour  nous-mêmes,  rpais  pour 
Eoas  accorr.moder  aux  mifterieufes  fins  de  la  dc- 
ft:née.  Mon  devoir  cft  de  fcrvir  le  Grand  Seigneur 
C'A  ce  lieu  ,  cù  je  tâche  de  remplir  les  devoirs  d'un 
fidèle  cfcLve  &  d'un  bon  Mufulman.  Si  je  manque 
a:i  prcn.icr  chef,  mon  crrand  Maître  me  punira  j 
&  fi  je  manque  au  leccnd  ,  Dieu  &  fon  Prophcr 
te  s'en  vengeront,  j'efpere  cependant  qu'on  ne  rcr 
gardera  pas  chacune  de  mes  foibielTes  comme  un 
ciime,  puifque  le  cœur  &  les  m.ains  ne  vont  pas 
toujours  de  compagnie.  Je  tâche  fouvent  d'imiter 
tts  abftinenccs  j  mais  mes  dcfirs  l'emportent  far 
ires  cforts,  &  je  retourne  à  mon  premier  genre 
de  vie  ,  comme  un  arc  qu'on  a  plie  par  force  re- 
vient à  fon  premier  état  auffi-tô:  qu'on  l'a  quitté. 
Néanmoins  je  ne  pèche  pas  en  cela,  puifque  c'cft 
Uiie  chofc  qu'on  n'exige  pas  de  moi. 

Plie  pour  moi ,  faint  homme  de  Dieu  ,  afin  qilC 
tandis  que  je  cours  après  les  meilleure?  chofes ,  je 
ne  tombe  point  dans  les  pires  ,  &  qu'en  tâchanc 
«^'atteindre  à  la  perfc£lion  ;  je  n'étoufc  po'nt  leç 
licaltcz  qui  me  font  cecedaircs  pour  marcher 
.C.onftamment  dans  la  route  des  vertus  morales.  Jç 
te  laide  dans  ta  coi-templation  ,  &  dans  la  tocietc 
^e  tes  oficicux  Anges  ,  qui  font  contiuuelleqienjp 
fcmincUe  à  Ja  porte  de  ta  cellule. 
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LETTRE      XC. 

A  Ufcph  V^c^Ç^i. 

Il  lui  àonne  avis  dn  mariage  d'IJladiJlat 
J^ot  de  Pclogi-ir*  AVtc  Lomfc  Aiarie  de 
Gon^i^agHt  Pytncijje  de  Aiuyiioite. 

J54<;,  TE  t'ai  ci-devant  mandé  qa'U^adiilas  Roi  de  Po- 
J  ioç^r.e  recherchoic  en  nîana5:,e  la  Reine  de  Suéde, 
&  que  fa  propofition  avoÏL  é:é  rejertée.  Il  faut 
:te  dire  à  prêtent  cjue  ce  Monarque  a  mieux  rciiflï 
dans  ur.e  autre  galanterie,  &  qu'il  s'eft  marie  à" 
Loiiife  Marie  de  Gonzajîuc  PrincelTe  de  Mantoiie. 
La  (bltmnitc  des  noces  s'eft  faite  en  cette  Ville  par 
l'Ambafladeiir  de  Poloone  qui  a  èpoufé  cette  Prin- 
cefle  au  ncm  du  Roi  ion  Maître.  La  plu«  o;ranc!c 
partie  du  mois  dernier  fe  palTa  en  malquarades  , 
en  feftins  &  en  réjouifTances  pour  honorer  Jcs  ] 
noces  de  la  nouvelle  Reine  ,  qui  depuis  eft  par- 
tie pour  fc  rendre  en  Pologne  ,«&  a  ctc  accom- 
pagnée jufques  fur  la  frontière  par  un  nombreux 
cortège  de  Noblede ,  qui  lui  a  fait  tous  les  hon- 
neurs diis  à   une  perfonne  de   l'on    rang. 

Les  Fraiiçois  qui  ne  font  jamais  chicbesdepa-  j 
loîcs  ,  ne  font  que  trop  libcraux  à  loiier  cette  Prin- 
ccffc.  Si  tout  ce  qu'ils  en  -^ifert  eft  vrai  ,  on  dc- 
vroit  la  mettre  au  rane  des  An^cs  :  Mais  des 
yeux  plus  defintercftez  ont  remarnnc  en  elle  èz% 
défauts  oui  ne  font  pas  un  piéjugé  favorable  à  II 
faintcté.  Les  vertus  des  Princes  cb'oiiifTent  d'or- 
dinaire le  vulgaire ,  &  n'ont  pas  de  y  'us  erand  éclat 
que  celui  qu'elles  empruntent  de  la  noblcifede  leur 
fang  ,  &  de  l'émincnce  de  leur  qualité.  Il  n'en  eft: 
pas  de  même  de  leurs  vices  ;  car  ou  on  les  dérobe 
aux  yeux  4c  la  muJtit.u  Je ,  ou  Jcs  flareurs  Its  habile. 
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lent  avec  tant  d'art ,  qu'ils  les  font  pafTcr  pour  des  ï^4f» 
vertus.  C'cft  peur  cela  que  la  nouvelle  Reine  de  Po- 
logne paÛ'e  pour  une  Diane,  quoi  qu'un  Satirique 
de  nos  jours  ait  publié  qu'elle  eft  la  moitié  moins 
cruelle  que  jcettc  Déell. .  On  fait  qu'un  j  une  Marr 
quis  I.alicn  ayant  un  loir  rencontré  par  hafard  cet- 
te Pr  ncellc  qui  (e  baignoit  feule  dans  un  bocage 
qui  dépend  de  fon  Paiais,  en  fut  plus  favorabie- 
ment  traité,  que  ne  fut  Adcon  de   Diaie. 

Je  ne  fuis  pas  pour  les  Libellas  ,  &  j  •  n'aime  pas 
à  parler  avec  irrévérence  des  tcces  couronnées  qui 
jneritent  le  refpcdl  de  tout  le  moudc  :  Mais  les  Na- 
zaïiens  Ibnr  fi  ftupides  ,  qu'ils  m'obligent  de  dire 
ce  que  je  dis.  Je  n'ai  jamais  vu  des  gers  h  fous  :  Ils 
doi  nenc  à  leurs  femmes  toute  la  liber. é  &  toutes 
les  cccafions  qui  produifeiit  ordinairement  les  ga- 
lanteries les  plus  irregulieues  i  &  cependant  i  s  les 
crcicnc   innocentes.    Ils  font  des   Idolâ:res   ficfFez 
du  Sexe,  &  ne  favenc  pas  comme  \ts  Mufulmans 
éclairez  ,  que  les  femmes  étant  d'une  création  in- 
férieure à  celle  des  hommes,  ont  une  ame  moins 
noble  ,  qui  a  par  confequent  plus  de  penchant  ai} 
vice,    &  qu'elles  n'auront  jamais  l'honneur  ci'ctre 
admifcs  dans  nô:rc  Paradis, 

Mais  toi  qui  crois  une  doclrine  claire  &  intelli- 
gible &  qui  as  baité  ia  robe  de  l'Envoyé  de  Dieu  , 
re  te  iaifle  pas  aveugler  aux  charmes  des  belles  qui 
(avert  faire  illufion  :  Mais  en  aimant  les  femmes, 
'  fouvien-:oi  toujours  que  tu  es  hoiiime  ,  &  par  con- 
fequent quelque  choie  de  plus  lublime. 
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LETTRE     XCI. 

Au  KaimaKam. 

//  parle  des  progrés  des  François  ew  Flan- 
dres 5  en  Cataicg/îç  .  C^  en  Italie.  Rela- 
tion d'une  av^iniure  armée  au  Duc  d'Or- 
léans dans  fon  camp  devant  B onrhcurg, 

,  TL  cft  difîcile  de  conjcdlarer  où  les  François  ter-» 
*  Xinineronc  leurs  vidoires.  La  crainLe  ou  le  dcfîr 
de  la  nonvcautc  leur  oavienc  les  perces  de  la  p'û*- 
part  des  Villes,  &  quand  cette  raiibn  ne  le  feroic 
pas  ,  Il  lorçe  de  leur  canon  les  fait  entrer  dans  les 
plus  fortes  Places  de  leurs  ennemis,  &  les  rend 
maî:res  de  toutes  les   Prbvinccs. 

Leurs  ennemis  dilen:  qu'ils  n'afTiec^cnt  jamais 
une  Place  ,  qu'ils  ne  la  battent  picniiercmcnc 
avec  des  boulets  d'or,  &  que  quand  ils  ne  pea- 
vcn:  pas  corrompre  le  Gouverneur  ,  .ni  Te  faire 
Un  parti  ,  c'eft  alors  qu'ils  eflay.ent  de  s'en  ren- 
dre maîtres  par  ia  force  de  Icuis  aimes.  Cela  te 
paroj;rra  calomnie,  fi  tu  conCdcre  ce  qu'a  fait  en 
dernier  lieu  le  Duc  d'Orléans ,  lors  qu'ils  aflic- 
gcoi.cnt   Bouibourg. 

A  peine  les  tranchées  étoient  achevées  ,  qu'on 
trouva  le  lendemain  à  peu  de  diftance  de  la  ten- 
te du  General  ,  une  fîcche  avec  une   lettre  qui   y 
ctoit  attachée,    La  lettre  s'idreflbit  au    Duc  ,  & 
croit  fignce  par  le  Gouverneur    de  la  Place.    EU 
le  portoit  que  "  Ci    le    Duc    vouloir    lui    donner 
05  cinquante    mille    pièces    d'or  ,    &    le    maintenir 
3,  dans  fa  charge,  il  ouvriroir  la  nuit  fuivante  les 
iD  portes  de  la  Place  ,  &  y  laifleroit  entrer  fon  ar- 
as mce ,  &  qu'îivant  midi  il  cnvoyeroit  un   homme 
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pour  favoir  fa  volonté.    Le   Duc  acccndiL  l'ariivée  ,^4^, 
de  i'homiTie  qui  coiifîrma  ce  que  l'on  Maître  ave  it 
tcïh.  Ce  généreux  Prince  au  ;ieu  d'acccpcer  l'offre 
renvoya  le    Mcfiager  à  Ton  Maître  ,  avec  ordre  de 
lui  dire  ;  «  Qu^il  n'étoic  pas  venu  devant  la  Place  « 
coninie  Maichar.d  ,  pour  l'acheter  aux  dépens  d'u-  ce 
ne  trahiion    dont  u   navoic  aucun  befoin  i   n-iais  ce 
coir.me  Soldat  ,  à  la  tctc  d'une  armée  a.  imée  par  ce 
à<  contii.uel'cs  vi^oircs  :  Le  (ommant  au  lefte  de  co 
fe  rendre  à  difcretion  ,  comme  éiant  le  (cul  moy.n  ce 
d'éprouver  fa  generofté.  ««■ 

Cette  anr.ée  a  ccc  celcbre  par  les  grandes  actions 
qyi  Le  ibnt  ùices  en  Flandres,  en  Catalogne  ,  &:  en 
Iralic.  La  campagne  a  été  partagée  entre  pluûcurs 
braves   Geiernux. 

Le  Duc  d'Orléans  a  eu  le  commandement  de 
l'armée  de  Flandres,  où  il  a  pris  les  forres  Places 
de  Vandrcvai  ,  Bourbourg  ,  Lir.k  ,  Dringben  ,  Be- 
tkur.c,Sji;  c  Venant,  GuiLca,  Lens,  Mardick,  Lille, 
Mjuin  ,  5c  Armcniicres. 

Ces  Places  on:  c:c  prifes  par  divers  déracl.emens 
fuus  ics  ordres  des  Maréchaux  de  Gafîîor,dc  Rant- 
zaA' ,  &:  du  Duc  de  Guiie  ,  qui  agiil'oient  tous  avec 
d<s  c.-»rps  fcparez  fous  le  commandement  gênerai 
du  Duc  d'Orléans. 

Le  Comte  d'Haicourt  ne  s'cft  pas  tenu  les  bras 
croifcz  en  Catalogne  ,  où  ii  a  eu  le  commandement 
de  l'armée  en  la  place  du  Maréchal  de  la  Mothc. 
Ii  a  commencé  par  reprendre  Agramont  dont  les 
Ei'pagnols  s'croicnt  emparez.  C'cft  une  Place  forte. 
Se  qui  tient  dans  l'cbciilancc  une  grande  partie  de 
ja  Catalogne. 

De  là  il  marcha  à  Rofe,  l'une  des  plus  importan- 
tes Places  pour  fa  force  qui  foit  lo-us  la  domination 
des  El'pagr.oîs ,  &  défendue  par  un  habile  Gouver- 
neur,qui  n'a  pns  manqué  défaire  Ton  devoir  ja(qu'i 
l'extrémité  :  Mais  crfin  après  deux  mois  de  fiegc  il 
2  été  contraint  de  fc  rendre  faute  de  provifions. 

Apré$  cela  il  tailla  en  pièces  fcpt  cens  E  pagnols 
Tovi      II.  "  N 
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1^45-  dans  un  poftt  donc  ils  s'ccoienc  laifis  pour  Tcmpc- 
chcr  de  paiîcr  une  rivière.  Le  lendemain  toute  i'ar- 
n.éc  s'ctani  alTcmbléc  dans  les  plaintrs  de  Liorcns, 
il  y  eut  un  fani^lant  combat  ,  où  ks  Efpagnols  per- 
dirent fur  la  place  dix  Re^n'mens  de  Cavalerie  ,  le 
lefte  mie  bas  les  armes  &  le  rendit.  Le  Marcuisdc 
Mortare  l'un  de  Généraux  Efpagnols  a  cié  fait  pri* 
fonnicr  ,  avec  queloucs  autres  pcrfonncs  de  ren-ar- 
ijue,  parn-ii  Iplqueiies  s'cft  trouvé  le  porte-Eten- 
dard d'Elpagne. 

Cependant  il  n'y  a  eu  qu'une  aîlc  de  l'armce  o,uî 
ait  donné  i  car  quand  l'aucre  aîle  efî  cnrrée  en  ac- 
tion le  carnage  ccoit  déjà  horrible.  On  fait  mon- 
ter les  morts  du  côté  des  Efpafrnols  à  fix  mille  che- 
vaux, &:  à  feize  cens  FantafFir.s.  0:i  compte  deux 
mille  trois  cens  prifonnicrs.  Ori  ne  parle  du  côlc 
des  Frarçoisque  de  trois  cens  morts  tout  au  plus  , 
&  de  peu  de  blcfl'cz. 

Ce  Combai;  a  acquis  beaucoup  de  gloire  au  Com- 
te d'Harcourt.  Il  ne  s'cfi  pafl'é  depuis  riendecon- 
lîderablc  en  Caralogne  ,  fi  ce  n'eft  la  prife  de  Bala- 
guier,  qui  vrai-fcmblablemcnt  fiaira  la  campae,nç 
de  ce  c6rc-là  pour  cette  année. 

Le  Prince  TJiomas  de  Savoyeavoit  le  coir»man- 
idement  de  Tarmce  d'Italie  ,  mais  il  avoir  peu  de 
François  ,  parce  qu'on  avoit  détache  le  principal 
corps  pour  l'envoyer  lervir  en  Catalogre.  Ce/a  n'a 
pas  empêché  qu'irrité  des  progrès  des  Espagnols, 
cjui  s'ctoient  emparez  d'un  fort  Château,  &:  qui  te- 
Iioient  la  campagne  par  bravade  ,  comme  s'il  n'eut 
pas  été  capable  de  leur  faire  tête,  il  n'ait  levé  quel- 
ques recrues.  Se  ne  Toit  entré  dans  le  Milar.ois,  où 
il  a  pris  la  ville  &  le  Châieau  de  Vigcvano.   Apres 
cette  expédition  ,  voulant  s'en  retourner  en   Pié- 
ïTiOnt ,  il  trouva  que  les  Efpagnols  qui  avoient  urc 
armée  de  beaucoup  fupcrieuic  à  la  (îennc  ,  avoienc 
bloqué  tous  les  pnfiages.    Il  ne  pcrdi'-   pas  courage 
pour  cela  ,  &  s'ctant  n.is   en  devoir  de  palTer  la 
çivicrc  de  Maura  ,  &  les  Efpagnols  s'ctant  prefcn- 
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tC7.  pour  lui  en  diCputer  le  palTage  ,  il  leur  cîoj.na  1^45, 
baiaiiie  ,  &  en  tua  cinq  cens  ioixante  ,  du  nombre 
dcfqucis  ctcienc  reiif  Commandans  de  la  première 
<]uaiitc.  Il  perdit  de  fon  côté  deux  cens  Soldats  & 
xlouze  Oiîciers  ,  parmi  lefquels  ccoient  Ton  Frère, 
le  Prince  Mauiicede  Savoyc.  VoiJà  ce  c]ui  s'efî  fait 
de  plus  confiderable  de  ce  côcé-ià.  P.urcecjui  eft 
du  Portugal  il  ne  s'y  efl  lien  paiTé  qui  metice  d  c- 
tre  remarqué. 

J'ai  obfervé  dars  cette  lettre,  fage  Gouverneur 
de  la  viii'e  Impériale  ,  la  méthode  que  tu  m'as  pr^f- 
crite.  Je  t'ai  ir.formc  de  tout  ce  qui  eft  arrive  cet- 
te année  dans  \^s  guerres  prcfentes  de  la  France  & 
de  i'ElpaîZne. 

On  dïi  ici  que  les  Vénitiens  veulent  a^ieger  la 
Cancc  au  Printems  prochain  ,  &:  qu'iJs  clperent  de 
rccor.quei  ir  cette  importante  Place  fur  les  viCtO" 
lieux  Ottomans. 

Le  Duc  d'Orléans  marchera  du  côié  de  Flandres 
fur  la  fin  du  mois  prochain  ,  refolu  de  commencée 
la  campagne  de  bonne  heure  ,  allarmc  qu'il  eft  de 
la  perte  de  Mardick  que  les  Efpagnols  viennent  de 
reprendre  par  furprifc  fans  grande  éfufion  de  fang, 
puifqu'ils  n'y  ont  pas  eu  vingt-cinq  horrmcs  de 
tuez.  Il  i/en  fut  pas  de  mime  lorlque  les  Fiançois 
la  prirent  aux  Elpagnols ,  car  il  en  coûta  la  vie  aux 
cinq  mille  meilleurs  hommes  que  le  Roi  de  France 
eut  dans  fon  armée. 

L'heure  de  la  pofle  ne  me  donne  qu'autant  de 
temps  qu'il  m'en  faut ,  pour  te  dire  feulement  que 
je  ûiis  le  plus  huniblc  de  ces  Efclaves. 
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LETTRE    XCII. 

A  Ton  ami  Dinct  Golou. 

//  lui  parle  familierentent  de  fa  waladie» 
l'cinreamt  de  la  trayicjiilité  de  l' esprit , 
C^  lut  compte  l\ivantPire  d'pin  homme 
dont  U  Cerveau  s  époit  changé  en  nid  de 
ferpens, 

JE  ne  veux  point  éprouver  la  vertu  de  l'amitié} 
de  la  manière  que  les  PhiloTophes  veulent  que 
Fon  le  faife  parmi  ceux  qui  fe  piquent  d'cTe  amis. 
Je  ne  veux  point  me  plaindre  aujourd'hui  des  dou- 
leurs que  je  foufrc  ,  afin  qu'engageant  ta  compaT- 
lîon  à  les  partager  avec  moi  ,  je  lois  foulage  d'une 
partie.  lime  Icmblc  qu'il  y  a  de  la  lachstc  ,  s'il 
j)'y  a  pas  de  i'injaflice  ,  de  transférer  Ces  foufran- 
ces  par  manière  de  dire,  en  les  découvrant  à  Ton 
Ami ,  &  de  rejettcr  fur  autrui  ce  qu'on  a  peine  à 
fuporter  foi-mcmc. 

Je  luis  malade,  &  l'accoutumance  m'a  rendu  la 
maladie  prefqu'aufll  naturelle  que  la  (anté.  Mon 
tempérament  n'tft  pas  à  l'épreuve  des  iléches  en- 
venimées qui  font  tirées  par  les  Aftres  ,  &  je  ne 
fuis  pas  fait  pour  réfifter  à  la  contaî;ion  Iccreie  qui 
fe  cache  dans  hs  Elemens.  L'heibe  des  champs 
lan^^uit  lorfqu'clle  eft  cmpoil'onnée  par  les  Ato- 
mes invilibles  de  l'air  i  &  ics  f  iilles  des  arbres 
fe  féchent  lorfqu'elles  font  battues  des  influences 
pcftifcices  de  certains  Météores  ,  ou  qu'elles  font 
brûlées  parles  rapides cxhalaifons  de  la  nuit.  Nos 
corps  reçoivent  de  même  une  infinité  d'imprcf- 
lions  des  chofes  qui  font  hors  de  nous  ,  &  lont 
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Fujets  à  quantité  de  maladies  qui  viennent  de  nous-  ^^^^* 
tr  êmes.  Le  Canal  même  de  la  vie  cft  foavenc  le  vé- 
hicule de  la  mort  i  &  cela  arrive  lorfque  rôrre 
poulmon  rcfpire  un  air  impur  ,  &  que  nôtre  rcfpi- 
ration  même  devient  nôtre  poilon.  Nous  avons  ra- 
dicalement des  pcifons  au  dedans  de  nous  i  &  quoi 
qu'ils  re  nous  faflent  aucun  mal  pendant  que  nous 
Jcs  laiflbns  dormir  j  cependant  lorrqu'une  fois  ils 
font  irritez  par  nos  palTions  &  par  nos  vices  ,  ils 
nous  font  nuifibles  &  funeftes  ;  ils  nous  caufent  des 
maladies  Se  des  douleurs  prodieieules ,  qui  r.e  forte 
fous  aucun  Prédicamcnt ,  &  cfifia  ils  nous  jettent 
ààns  le  tombeau. 

Ceiâ  fait  vue  je  foufre  fans  émotion  le  mal  que 
j'endure  aujourd'hui,  j'en  connois  l'origine  ,  &:  je 
lai  qu'il  ti'cft  pas  dans  le  Catalogue  des  maladies 
qui  n'ont  point  de  nom.  Je  puis  dire  ailément  com- 
bien de  tems  il  durera  ,  &  je  puis  prelque  affurer 
cju'an  tel  jour  ma  fanté  reviendra  ^la  maladie  eft 
du  nomibre  de  celles  que  les  Médecins  appellent  ai- 
guë ,  &  .'es  douleurs  que  je  ioufFrc  me  confirment 
cete  vérité. 

Ne  prens  pas  ceci  pour  une  plainte. ni  ce  que 
je  vais  dire  poar  un  Paradoxe  ,  c'efl:  que  dans  la 
c:uelle  fièvre  qui  me  brille  ,  je  ne  fai  lequel  cft  le 
p'us  grand  ou  du  plaifir  ou  de  la  douleur.  Ces  afc- 
^ions  approchent  fi  fort  l'une  de  l'autre  ,  que  je 
trouve  qu'il  n'cfl  pas  aifc  de  les  diftinguer.  Il  fcm- 
ble  qu'elles  foient  faites  l'une  pour  l'autre  ,  &  me* 
Icjs  cnlembic  dés  les  racines  ,  s'il  faut  ainfi  dire. 
Je  fuis  feur  qu'elles  font  tellement  confondues  en 
moi, que  je  n'ai  jamais  Icnti  l'une  fans  l'autre.  Tout 
le  monde  peut  fc  convaincre  par  expérience,  nuf[ 
fcs  plus  violens  dcfirs  font  ccmpofez  de  ces  deux 
paflions  ,  &  que  le  moment  même  de  la  joiiiirancc 
ii'cft  pas  capable  de  les  feparer.  Une  minute  de 
plaifir  cft  une  minute  confacrée  à  nô:re  perte, 
&  le  fort  de  nôtre  joye  cft  le  commencement  de 
EÔttc  chagrins  car  cûtin  il  cft  vrai  de  dire  qu'ii 
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1^45  y  a  Cl  peu  de  temps  entre  i'un  &  l'autre  ,  qu'il  cl^ 
im^oiTible  de  diftingucr  la  vie  &i  la  mort  de  nos 
plaifirs. 

Applique  feulement  cette  réflexion  à  ms  maladie, 
&  eu  trouveras  que  mes  paroles  ne  (ont  point  enig- 
inatiques,  quand  y:  foûticnsqu'à  mefure  que  la  dou- 
leur de  ma  fièvre  avance  ,mon  plaifir  avance  auffi. 
Le  pla'iir  &  !a  douleur  ont  kur  fiege  dans  mon  cœur 
&  s'y  tiennent  par  la  main  i  elles  l'embralTenc  ,  Si 
divilenc  entr'cUcs  par  parties  égales  la  Tyllolc  &  la 
«fia/lole. 

Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  reconnoî- 
tre  que  je  luis  tedevabie  à  mon  efprit  de  la  modc- 
lation  de  mes  douleurs,  je  ne  foufre  point  qu'il  for- 
te de  îui-mê.ne  ,  ou  qu'il  fe  lailTe  emporter  par  le 
'violent  mouvement  de  m«s  efprits  agitez  :  fans  cela 
Ja  fièvre  feroit  un  enfer  fur  la  terre  ,&  ie  pofis  une 
faiie  pour  tourmenter.  La  boiffon  même  ,  qui  eft 
prefcntcment  mon  feul  plinjent,  ne  feroit  que  com- 
me  la  dé^oû:ance  liqueur  qui  diftille  de  l'arbre^ 
dont  la  dcfa:7reab!e&  biùlance  gom;Tie  fertdeboif- 
fon  aux  damnez.  Ce  qui  pourroit  m'airiver  de  plus 
doux  en  me  réveillant,  ce  feroic  de  pafifcr  aux  touT- 
mens  d'Ixion  &  de  Sifiphe  ,  &  de  renouveler  les 
foufrances  de  Tantale  dans  les  flîreurs  intcrvalcs 
du  fommcil.  Maiscen'eft  pas  ce!a,  grâces  à  mon 
efprit ,  car  foit  que  )c  dorme  ou  qae  je  veille  ,  il  fc 
lient  dans  fa  véritable  fphere  ,  il  s'ocups  à  la  con- 
templation de  foi-mcme  &  des  objets  fuperieurs,, 
ii  n'a  point  de  part  à  l.i  fièvre  de  mon  corps  ,  mais 
comme  s'il  é.oit  au  froid  fommet ,  non  plus  qu'un 
homme  qui  d'une  haute  montagne  il  envisage  tran- 
quilement  tout  ce  qui  cft  au  dcflfjus  de  lui  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  p-'-andcs  chaleurs  qui  y  régnent, 
parce  qu'il  ne  les  lent  pas. 

Je    fuis  redevable   de  cette  tranquilité  au  mi- 
lieu des  foafrances  corporelles  aux  exemples  des 
-anciens   Pîiilofophts  qui    font,  comme  tu   Içais^ 
bien  plus  d'imprelEou  c]ae  les  préceptes.  Depuis 
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rjuej'ai  lûquc  PlonnchafToitles  cruelles  douIeLirs  lé^ji 
de  la  Goutce  &  de  la  Pierre  par  la  feule  force  de 
fa  médication,  j'ai  tâché  d'en  faire  l'expérience, 
animé  par  rémulaciondc  fa  vertu  ,  parce  que  je 
croi  qu'il  feroit  indigne  d'un  MufaUnan  de  céder 
à  un  Payen  ,  pour  tout  ce  qu'on  appelle  bravou- 
re  mâ'e. 

Il  ert  dit  du  même  Philofoplie,  que  par  la  (eu- 
le  force  &  majefté  de  fon  efprit  il  difll^oit  les  cn- 
chantcmsns  d'Apollonius  Tiancas  î  &  que  les  ef- 
pri:s  infernaux  confcilbicnt  qu'ils  avoient  été  con- 
fondus par  ce  Sa^e  ;  comme  fi  fon  ame  avoic  été 
de  la  nature  de  U  tête  de  Medufe  ,  qui  chan- 
geoit  en  ftatuts  immobiles  tous  ceux  qui  la  re- 
gardoient. 

Il  cft  certain  que  la  contemplation  a  beaucoup 
de  vzrtu  ,  &  c'eft  ce  qvie  nous  veut  faire  enten- 
dre le  Proverbe  Atabe  >  quand  il  dit  que  celui 
ù!4t  poHrru  voir  fes  yeux  fans  miroir  ,  pourra 
ébrxnler  Us  Mrnes  dtt  T:ture:iH.  L°  favant  Avi- 
ceme  cxt>!ique  ainfi  cette  exprefTion  mifterieufc 
Ua  Prophéce  ,  ou  un  homme  fpirituel  ,  qui  a  des 
enireiiens  con:innels  avec  foi-mcme  ,  aura  le 
pouvoir  d'cbranler  les  fonaemens  delà  terre, 
qui  ,  comme  tu  fçiis ,  eft  appuyée  fur  les  cornes 
d'un  Taureau  ,  s'il  en  faut  croire  nôtre  faint  Lc- 
giflireur. 

Il  n'cfl  pasbefoin  que  j'en  dife  davantage  pour 
te  convaincre  q.K  j'ai  la  fièvre.  La  manière  avec 
laquelle  je  m'étcns  .&  cours  d'un  fujet  a  l'ancre, 
Jors  que  je  croyois  dire  en  peu  de  mots  tout  ce  que 
j'avois  à  dire  ,  ne  :c  laiffera  pas  en  doute  de  l'crac 
où  je  fuis.  Cependant  pour  me  recciiillir  avec  plai- 
fir,  &  pour  connoîrre  mon  indiCpofîcion  ,  permets- 
moi  je  te  prie  de  te  faire  un  petit  conte  d'un  hom- 
me qui  avoit  été  malade  durant  pl'ifieurs  années  , 
Se  duqicl  néanmoins  les  plus  habiles  Médecins  de 
Paris  ne   poavoieat  connoîtrc  la  maladie. 

Cet  homme  ctoit  un  Oficici  de  la  Ville  ,  6c  Ta 
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*«45  charge  éroit  d'airérer   ceux  (]ui   dévoient.  On  rc- 
marc]iioic  qu'il  écoit  Je  p^us  lubtil  des  gens  de  for, 
iriciier  ,  &  le  plus  habile  à  mr.chiner  la  ruine  d'au- 
tru].  Cela  augmenta  Tes  biens,  &  ij  devint  exrrcrre- 
iiK-nt  riche.  Dans  l'an  cjaarante-uniéme  de  (on  âac 
3J  fut  attaqué  d'une  maladie  inconnue^  d'une  indif- 
pofiuon  a  laquelle  les  plus  habiles  Médecins  ne  vo- 
joient  goûte.  II  languit  cii:q  ans  ,  &  fut  dans  un 
ctat  qu]  failoit  pitié  à  tout  le  monde.  Il  feroit  en- 
nuyeux   de  te  raconter  tous  Jes  fimptomes  de  Ton 
mai.    Il  raourut  enfin  ,  &  fut  difTcquc-comme  il  Ta- 
Yoitfouhaité.    Les  Médecins  trouvèrent  toutes  les 
jparties  de  Ton  corps  gâtées i  mais  quan^  ils  vinrens 
a  Ja  :cce  ils  furent  bien  furpris  de  voir  un  nid  de  fer- 
pensau  iicu  de  cerveau    Tout  le  monde  demeure 
d  accord  que  ion  indifpoficion   venoit  de  là  ,^  la 
populace  en  parle  diverfement.  Les  uns  difcnt  ,  que 
Dieu  a  voulu  le  punir  par  ce  châtiment, de  la  cruel- 
le fubnlité  avec  iaqnelle  i^  avoir   fait  donner  ks 
gQns  dans  k-  pancau  ,  &  conduits  en  prifon  à  la   fa- 
veur de   mille  &   mille  tours  de  fi^-ciT?.   D'autres 
crovenr  que  c'eft  un  éfet  de  la  nature  ,  &  qu'il  cft 
ordinaire  à  certains  temperamens  de  produire  ces 
lortesd'inleaes.  Un  Marchand  quia  c:cau  Pérou 
m'a  dv: ,  que  dans  une  Province  de  cet  Empire  il  y 
a  des  gens  qui  en  buvant  de  l'eau  d'une  certaine  ri- 
vière ,  engendrent  fouTenc  des  ferpens   dans  leurs 
antcHins  j  qu'il  avoir  vu  un  de  ces  ierpens  dont  on 
avoit  faitprcfentau  Roi   d'E(jpa£;ne  ;  il  avoir  une 
coudée  de  long,&  on  l'avoit  tiré  du  cœur  d'un  hom- 
ire  mort.  II  le  reprefcnroit  de  couleur  de  cramoilî, 
fans  écailles  ,  fans  yeux  ,  &  fans  venin.  C'cft  un  fait 
qu'il  aiirmc  folcmnellcmcnt  &:  avec  ferment. 

Si  cela  ei^ ,  cher  Ami,  qui  peu:  s'alTùrer  de  ne 
pas  loger  dans  fon  corps  de  li  vilains  hôtes.  Cepen- 
aort  je  ne  veux  pas  que  tu  prennes  delà  occalion 
de  c'atfiftcr,&  de  troubler  ton  repos  Nous  ferons 
un  jour  tous  mctamcrphofez  eu  vcis  &:  en  ferpens 
«ans  le  tombeau. 
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Vis  cependant  heureux  ,  joiiis  de  la  faveur  de  r^4j« 
ton  Souverain  ,  de  la  fantc  que  tu  pofledcs  ,  de  la 
viVucui  de  tes  iens,  &  fouviens-toi  quelquefois  d'un 
homme  plein  d'infirmitez  ,qui  aime  fcs  amis  dans 
toutes  les  conditions  ,  &  qui  foufre  Ton  mal  iaiis 
tnurmurer. 


LETTRE     XCIII. 


Au  Seliclar  Aga  ,  ou  Porte- Cimeterre  de 
Sa  Haute  (Te. 

//  reproche  aux  Européens  lenrs  rchdlto'ris 
&  leurs  autres  inhur/iay/itez^  Des  ajffm^ 
blé  es  de  M  unfler  &  d'Opiabrag.  Vun 
Traité  partic;*lier  entre  l'£fpag»e  &  la 
HolUnie- 

JE  voudrois  pouvoir  prendre  mon  temps  pour  iC/i^'ôyi 
écrire  de  manière  que  je  puffe  contenter  tous 
3es  MiniAres  de  la  fublime  Porte  ,  &  de  mettre 
alternativement  chacun  en  état  de  porter  le  pre- 
mier d'agréables  nouvelles  au  mifterieux  Divan, 
cù  tous  les  cvenemens  humains  font  examinez  fo- 
lidcmcnt  &  fans  partialité.  Mais  je  n'ai  pas  tous 
les  mois  des  Relations  de  ^icges  ou  de  Batailles 
à  faire  ,  &  je  ne  puis  pas  être  informé  de  tous  les 
cvenemens  remarquables  aufli-rôt  qu'ils  font  ar- 
livez. 

L  Ejropc  eft  un  champ  fécond  en  rebellions,  en 
tumultes,  en  dclordrcs  ,&  en  ji^uerres  cxtiaordi- 
■aires.  Il  n'y  a  point  de  lieu  dans  la  Chrciicnté 
qui  ne  foit  fouille  de  trahifons  _,  de  perfidies  ,  tcàc 
carnage  ,  &  point  de  coin  qui  ne  le  foit  de  fang 
haoïain.  Le  h<s  çonfpiie  la  moxt  de  celui  qui  lui 
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■|<4«.a  donne  la  vie  ,  &  le  frère  tend  des  pièges  à  celui 
qui  càlda  me. ne  fang  que  lui  ,^  dccendu  de  cclic 
cjui  l'a  porté  Les  liens  d'amitié  &  de  confant^uini- 
té  ne  font  pas  capables  d'empccher  ces  L^fidcles  de 
fe  pcrfccurer  les  uns  les  autres.  La  Reiiî^iou  n'a  pas 
plus  de  pouvoir  fur  leurs  palTions  ,  que  les  Fables 
àts  anciens  Poètes.  Tout  fe  fait  par  intercîr  ,  foie 
pour  je  public  ,  foit  pour  le  parricuîier  ,  pendant 
que  les  hommes  &  les  Etars  en  gênerai  bornent 
leurs  foins  &  leurs  mouvcmc-s  aux  motifs  parti- 
culiers de  la  conlervation  d'cux-mcmcs  ,  ils  aban- 
donnent le  bien  i;cneral  de  la  Chrcticntc,  &  l'ex- 
polent  au  premier  qui  aura  la  réfolution  d'en  en- 
treprendre  rafurpation. 

Nous  n'avons  aucun  fujet  de  nous  tourmenter 
de  l'extravaçrance  des  Nazariens.  Ce  font  l'im- 
piété ^  les  vices  de  cts  Irjfideles  qui  font  éclater 
la  ià^eûé  &  la  vertu  cfes  vidciieu-x  M.ifulmans  ;, 
créez  pour  tranfpianrer  ces  incirconcis  ,  &  pour  :n- 
flruiredans  la  pure  foi  les  hâtions  qui  font  fous  leur 
xmpire. 

Depuis  les  dépredarions  que  les  Suédois  ont  fair 
en  Alicmac^ne  &  en  Danemark  ,  les- Couronnes  &. 
Etats  voifins  ont  ,  nonobdan:  leur  pea  de  finceri- 
té  ,  fait  femb.'ant  d'ofrir  leur  médiation  ,  pour 
prévenir  les  pias  terribles  éfcrs  d'une  guerre  fi  pic«r 
)udiciable  à  l'intcrêt  commun  de  la  Chrctientc, 
On  a  envoyé  de  toutes  parrsdes  Députez  à  Man- 
iler  &  à  Olnabrus;  ,avcc  le»  infractions  de  leurs 
Souverains,  Ils  ont  perdu  beaucoup  de  tcms  à  fai- 
re de  vaines  ouvertures  de  paix  ,  pendant  que 
Jes  Suédois  d'un  côté  &  les  François  de  l'autre, 
faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  pro^rez  dans 
J'Empire. 

Les  ennemis  cf«;  'a  France  fentant  bien  qu'il  leur 
étoit  impcfiibie  de  réduire  cette  Couronne  par  U 
force  ,  ont  eu  recours  à  rartificc.  Ilî  travailler.t  à 
lui  enlever  fes  Alliei,  &  difent  .out  ce  qu'ils  peu- 
vent aux  £iats  unis  des  Pau- Bas  poux  i'ailarmei 


&  lui  faire  craindre  uiivoifinqui  !enr  cft  liKpecl.  i«4^i 
Ils  rcpiefenrent  qus  les  Pais- Bas  Elpagnols  lonc 
les  fcaks  birricres  qui  empcjhenc  les  Armées  de 
la  France  d'inonder  la  Hollande  ,  &  le  reft--  des 
Provinces-Unies.  Ils  'es  ont  enfin  oblic;ez  à  traucr 
fcparcmenc ,  &  non  conjointement  avec  les  autres 
Miniftrcs  à    Mjnfter. 

Les  François  d'un  autre  côte  ont  des  Agents  en 
Hollande  ,  qui  tâchent  de  dcmafqiKr  i'artifrce  des 
Efpaf^nols.  lis  reprc.cntcnt  qu- le  dclTein  de   lears 
ennemis  cil  de  broiiiiler  la  France  &  les  Prov.n- 
ces-Unies  ,  aiin  que  venant  un  jour  à  rompre,  les 
E-atî  le  trouvent  privez  de  l'amitié  ^i  de  la  prot::-- 
ctioi  de  la   France,  feule  cipablc  de  dcifr.dre  ia 
Repabliq*^?-   contre  les    prétentions  des  Elpagnols 
leu'rs  ancic.-^s  ennemis.   Tovite  l'Europe  ei\  fur prifc 
«ïe  voir  q^ie  maigre  toutes  les  avances  que  là  Cour 
de  France  Kiit  nour  entretenir  la  Paix  ,  les    Etats 
co-.vaits  par  leJr  maivaife   d^-ftipée  ,  cmbraffenc 
lec  propoil-ions  des  Eipa2;no!s.   Cs'a  fait  b- aucoup 
d;inpreili)Q  fur    tous    les    Miniftrcs   afTcmblez    2 
Mmilcr  &  à  OGiabr-içr.    lis  concluent  de  l'iu-ure 
qu'il    crt  ,  que  les  EfpafTnols    ne    cheichent   qu'à 
perpétuer  la  cucrre  j    tandis    que  Jc9  Princes  de 
FEmpirc   tont'obliorez  de  défridre  leurs    E-ars  , 
Si  que   les   Sicdois  &  les   Frni.çoi-:  font  occupez 
à    pourfuivrfe  ieurs  coiiqutces  y  il  ne  dép?n.l    qvi« 
d'eux  de  chercher  querelle  à  îturs  r.o  iveaux  amis, 
ap-cs  hs   avoir    dépoiijl.z  d'r.ne   pro:eaiou   p!.^» 
rrjfinte  que  la  leur,  &  de  fe  remettre  cnpofTcf- 
';-.:  des  Provi:iccs-D-dcs,  qui  s'étoicut  kcouc;? 
.z  leur  obwïiTancc. 

Les  Députez  ont  en  diverfes  contercnccs  Un 
C':e  importante  afairr  ,  &  fc  f«>"C  enfin  déter- 
minez à  foiiciter  la  Coir  de  Fia-.ce  de-  fe  fervîf 
de  toute  »a  paKTance  po^r  prévrnir  les  tâch^ufc*» 
coni'e^  Te;)CC3  qui  pouiioieiit  naître  dî  ce  irii- 
ré  fcparé. 

On  dii  ici  q'Tc  Monficwr  Ce  U  Tiilleiic  Icra 
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^^^,,^  ^  ,  ^'W^o^  ^^ni  les  Côuri 
m^.rapcllc  ^c  la  Cour  de  Suéde  ,  parce  qu'on  croît 
que  pcrfonne  n'cft  plus  propre  que  lui  à  détour- 
Jier  Jes  HolianGois  de  cette  nouvelle  alliance  IJ  a 
dcja  été  employé  à  divcrfcs  négociations  avec  les 
Etats,  &  (çait  bien  comme  il  faut  traiter  avec 
cette  Nation. 

Il  y  a  des  c^ens  qui  difent  que  c^eft  pour  cela  que 
Monlîeur  Chanut  a  été  envoyé  en  Suéde.  Il  a  or- 
dre de  faire  Ton  fcjour  à  StoKolme  ,  &  de  conti- 
nuer les  négociations  en  l'ablencc  de  la  Tuiilcric. 
11^  n'y  a  pas  un  homme  en  France  plus  fin  &  plus*, 
délié  que  la  Tuillcrie  ,  ni  plus  capable  de  condui- 
re une  négociation  fi  délicate.  Et  s'il  ne  fait  pas 
paroîtrcplusde  candeur  dans  cette  afaire  qu'il  n'en 
»ontra  lorfqu'il  fut  envoyé  pour  négocier  la  paix 
entre  la  Suéde  &  le  Dannemarc  ,  les'rcmerciemens 
*ju 'il  recevra  à  fon  retour  feront  bien  minces  i  mais, 
s'il  réiifîit ,  on  dit  que  le  Cardinal  Mazarin  a  dé- 
claré qu'il  méritera  d'être  fait  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Saint  Efprit.  j'ai  parlé  dans  mes  précédentes 
de  cet  Ordre  de  Chevalerie  ,  comme  d'uw  des  plus- 
cminens  qu'il  y  ait  en  France. 

Je  fouhaite  que  les  Chrétiens  trouvent  toujours. 
dcsdi£cultezquitravcr{cnt  les  mcfures  qu'ils  pren- 
nent pour  faire  une  paix  générale,  &  qu'ils  con- 
unuent  à  s'amuler  &  à  fc  tourmenter  mutuelle- 
ment  jufques  à  ce  que  le  jour  de  Icuï  châtiment 
ioîE  arrivé. 
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LETTRE      XCIV. 

Aa  premier   Secrétaire  d'Etat   de   l'Empi- 
re Ottoman. 

Ve  la  pH'.JJante  flote  que  les  Frariçois  éqm* 
Cotent,  Prédithom  &  avatiture  d'an  vun.v 
Prophète  qy.t  fe  preferuu  uu  Cardt»Al 
yi^aTariyî.  De  Aifonfienr  Cha^mt  jim^ 
baffadetir  de  France  en  S  us  de, 

ON  ne  fair  pas  encore  <Tans  fe  public  qui  a  oSli-i54^^ 
e;c  cette  Cour  à  faire  équiper  une  puiflante  floc- 
le.  Maisii  court  au  bruit  lourd  qu'elle  ira  en  Lcvanï 
au  fccours  dzs  Vénitiens  contre  les   Turcs. 

On  en  parle  divcrfemcnt  félon  le  fort  ou  le  foibic 
de  fa  raifon  ,  &  il  y  a  cinq  jours  qu'un  Vieillard 
prérendant  erre  irfpiré  fe  prefcnta  au  Cardinal  Ma- 
2arin.  Il  lui  dit  que  c'ecoit  en  vain  qu'il  fe  fioit  à 
fes  Citadelles  ailées  (  c'eft  airifi  qu'il  nommoitlcs 
VailTcaux  )  qu'il  comptoit  fur  fes  nombreufcs  Ar- 
mées ,  &  fur  fes  prodigieux  trcfors  ;  que  Dieu  s'é- 
toit  déclaré  contre  routes  les  Nations  de  l'Europe  3 
que  la  guerre  étoit  commencée  au  Ciel  entre  les 
Potcnrats  qui  avoienr  la  fiarde  des  Royaumes  &  des 
Empires;  qu'en  verroit  bien -tôt  l'crcndart  de  l'E- 
tcrrel  déployé  dans  le  firmament  5  que  les  Aftresen 
failant  leur  cours  combattoient  contre  les  mcchans 
profcffans  ia  Religion  Chrétienne  ,  que  les  Ilmac- 
Jites  fortiroicnt  de  leurs  trous ,  &  s'cpandans  com- 
me un  torrent  des  montagnes  d'Orient  ,  ils  inonde- 
Toient  toute  la  Chréiienic;  &  qu'enfin  l'Allcma-p 
gr,c  ,  Ja  France  ,  ricalie&  l'Elpagne  ,  feroient  rava- 
gées >  leurs  belles  Villes  pillées  ,  &  les  habi:ans  em- 
jneacz  en  captivité  i  que  le  Papç  &  tous  fes  Pitcrcs 
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«î4<îrcroie.it  cxtermii.cz  ,  &  que  contes  les  Nations  Cnf- 
braflcroicnt  une  mc.nc  Loi. 

Le  Vieillard  fac  mis  en  prifon  ;  mais  le  lcnd;f-^ 
main  il  fat  rrouvc  le  promcna-u  dans  les  rues.  Ls 
G-olicr  le  mie  aux  fers  i  mais  le  jour  luivanc  il 
étoit  dcboutàin  porte  de  la  prifon  préchant  au 
peuple.  Les  uns  difcnn  cju'il  cft  Chimifte  ,  &  qu'il 
a  uouvé  lec^rand  fecrcc  ;  d'autres  qu'il  cft  Pro- 
phc.c  ;  mais  la  plupart  croient  qu'il  eil  Musicien. 
Il  fembîe  qu'il  aie  perdu  fa  vi;:5acur  ,  &  qu*?l  n'ciî' 
pas  capab:e  de  tirer  d;;s  f.-rs  qui  Tatcacb-nc  dans 
(a^  prifon  :  Cepcndan:  il  concinuë  à  prédire  la 
ruine  de  \à  Chrétienté.  On  dit  qii'on  veut  l'en- 
voyer à  Rome,  pour  y  erre  jugé  du  Saint  Perc 
domme  il  l'a  mérité.  Je  ne  fuis'poin:  admirateur 
des  vifionnaires  j  cepcr,dant  je  trouve  dans  la 
confiance  de  cet  nomme  quelque  chof-f  d'extra- 
ordinaire. Le  tems  nous  apprendra  fï  c'eR  un  vrai 
ou  vA-\  faux  Prophète. 

^  Il  eft  arrivé  cette  nuit  en  cette  Ville  un  Cou- 
rier venant  de  Sv.zài  ,  qui  porte  d<zs  lettres  ciz 
Monfieur  Chanut.  Ce  Minière  écrit  qu'il  a  bva  i- 
coupàefpercr  pour  Jcs  VailTeaux  qu'il  doit  ache- 
ter en  Suéde  Tu  as  déjà  enrenda  dire  que  Mon- 
fieur delà  Tuiiieiie  AmbalTadeur  de  France  au- 
près de  la  Reine  Chriftine^  paiîbit  pour  le  leu! 
propre  à  détourner  les  Etats  des  Provinces-Unies 
de  faire  un  traité  fcparé  avec  l'Eipagne ,  &  qu« 
c'eft  pour  cela  que  Monfieur  Chanut^cft  allé  rc- 
lîdsr  en  fa  place  à  Stokolme  ,  noLir  cbferver  ce 
<]ui  fe  pade  ,  &  coniiiuier  la  bonne  intelligcacc 
entre  les  deux  Couronnes. 

Ce  Miniftre  airivaen  Suéde  le  quinzième  jjur 
<le  la  Lune  de  Décembre  uc  l'année  dernière.  Mon- 
sieur de  la  Taillerie  y  avoir  difpofé  toutes  chofcs 
pourexpedier  promptcment  fa  négociation.  Le  jour 
avant  qu'il  ariivâc ,  il  fit  no:iii?r  à  la  Coiir  la  vo- 
lonté du  Roi  de  France  &  de  la  Reine  Régente.  La 
Reine  Cbriflinc  (]iii  avc^it  oeja  rcçii  leurs  Ictites 


if.es  Frînces  ChreiterîT.  jûj' 

avec  toiîtes  les  démo  .Ibacions  d'af.  cl'on  Royale  ,  \€^tl 
di:à  l'AmbalTidcur  ,  que  le  Roi  &  !a  Reine  lu:  fai- 
foient  beaucoup  d'honneur  ,  &  qu'elle  leur  donne- 
roic  de  abonnés  preuves  delà  (înceri:é  de  fon  ami- 
tic  ,  que  touc  le  monde  connoîcroic  qu'elle  étoic 
^niibleaux  obligations  qu'elle  leur  avoit  ,  d'avoir 
contribué  comme  ils  avoient  fait  au  bon  fucccs  de 
fcs  afaiics  ,  6c  qu'elle  n'avoir  rien  plus  à  ccur  que 
d'obleiver  inviolablemcnc  l'alliance  qu'il  v  avoic 
encr'eux.  Elle  dit  dé  plus  à  i'AmbalVadeur  j  qu'elle 
n'avoir  pas  peu  de  plaiîu  de  voir  à  prcient  deux 
Minières  de  France  à  l'a  Cour,  après  avoir  été  fi 
]on|z;-ccms  uns  y  en  avoir  un  leui.  Et  c,  fin  eilc 
J'affura  que  le  Roi  fon  Maître  pouvoit  compter 
fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vailîVaux  ,  d'armes, 
ou  de  troupes  au-delà  de  ce  qu'il  falloir  necelfai- 
rcment  pour   !a  nefcufc  au  Royaume. 

Par-ià  tu  peux  juger  ,  qu'encore  que  le  Roi  de 
Pranceait  de  puilTan:es  Armées  par  t.erre,il  man- 
que néanmoins  de  forces  navaies  :  Ou  s'il  a  fuffi-' 
fammentdes  Vaijcaux  pour  dcîzx^dxç.  fcs  Etats  ,  & 
fouriiir  des  co.:vois  à  Les  Marchands;  il  faut  corv- 
clure  qu'il  médite  qujqje  expédition  étrangère, 
puifque  pour  augmenter  fa  fljte  il  a  eu  recours 
à  des  moyens  cxtracrdii^aircs. 

j'ai  cru  qu'il  CLoit  abfolument  necefTaire  d«  t'fn- 
former  de  ce  f;j-.  ,  afin  que  les  Minières  de  la  Por- 
te ,  toCiiours  augijft'i  &  toujours  heureufe  ,  pren- 
nent des  mefurcs  contre  ce  Prince,  s'il  cft  vrai 
qu'il  ait  drlTcin  de  roinpre  l'alliance  ou'il  a  faite 
avec  Sultan  Ibrahim  il  y  a  quatre  ans.  Il  ne  faut 
pas  beaucoup  compter  fur  les  fermens  les  plus  fo- 
Jcmneis  des  Princes  Chrétiens  ,  qui  ne  fe  crcieac 
pas  obligez  de  2ardcr  la  foi  à  ceux  qu'ils  confidc- 
rciit  comme  infi  icics  ,  &  tu  fais  que  c'cft-Ià  la  bcî- 
\c  qualité  qu'ils  donne. it  aux  oblcrvatcurs  de  la 
plus  parfaite  Loi  du  morde.  Ccp'  ndant  cnrie  rou- 
tes les  Naiions  du  Me  file  ,  la  Françcifc  cfl  celle 
«jui  a  ce  fcmbJc  le  pi  as  de  icfpcct  pour  i  £n  pire 
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Î^A^  Ottoman.  Mais  ccft  une  Nation  inconftante  &  vo- 
iagc  ,  &  ccJa  fc  fit  pour  fe  défier  de  fa  fincciitc.  Les 
François  (ont  prompts  &  ardcns  à  coniiaclcr  ami-* 
tic  }  mais  ils  ne  le  font  pas  moi:.s  à  rompre  ce  la-' 
crc  lien  fur  le  moindre  lujet ,  principalement  loiT- 
qae  l'intcrcc  &  l'ambition  s'en  me  enr. 

Le  Miniflrede  Venife  qui  rcfidc  à  cette  Cour  rend 
tous  les  jours  vifite  à  la  Reine  Reg,ente  ,  &  a  de  fré- 
quentes conférences  avec  le  Cardinal  Mazirin.  Il 
pafTe  pluficurs  Couriers  entre  Munftcr  ,  Stokoime^ 
&  c^tiit  Ville.  Hier  il  en  arriva  un  de  la  parc  de 
l'Ambafïadeur  de  Venife  à  Munfter,  avec  avis  que 
Je  Secrétaire  de  l'AmbalTade  qui  avoit  été  dépêche 
vers  la  Reine  Chriftinc  y  étoit  de  retoiir  ,  &  avoir 
parole  de  cette  Reine  ,  qu'elle  prêceroit  huit  Vaif- 
feaux  de  guerre  à  la  Republiq'ac  pour  s'en  fervir 
contre  les  Mufulmans. 

Il  femble  c]ue  la  Suéde  foit  devenue  l'Arcenac  de 
l'Europe,  d'où  les  autres  Royaumes  tirent  toute 
forte  d'inftrumens  de  guerte.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remiàrquablc  eft  ,  que  les  Vénitiens  n'ont  obtenu 
cette  faveur  que  par  la  médiation  du  Miniftre  de 
Fiance  à  Stokolme.  Ce  qui  fait  qu'il  paroît  évi- 
demment que  cç.:it  Cour  a  fait  nouvellement  une 
alliance  particulière  avec  la  Republique,  &  qu'oa 
a  defTein  dr  furprendre  les  Ottomans  par  quelque 
iubitc  expeditfon  na-ale.  : 

Je  ne  laifl'erai  pas  cchaper  un  momcnr  qui  puif- 
fe  me  donner  la  moindre  occafion  de  découvrir  et 
que  ces  Infidèles  ont  dans  le  cccur. 

Si  tu  veux  me  favori  fer  de  tes  inftructions  je 
marcherai  plus  fùrement.  Dieu  qui  pénètre  dans 
toutes  les  obfcuritei ,  veiiille  rous  éclairer  d'un  ra- 
yon de  cette  fagefTc  c]ui  a  une  fois  révélé  à  fou 
meiïager  la  fecrette  confpiration  de  Coré  ,  XorC" 
qu'on  conjura  la  ruïiie  du  Temple  <^ui  avoic  cté' 
bâti  fans  mains. 


dei  Princes  Chrétiens, 
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LETTRE      XCV. 

A  Guillaume  Vofpcl  ,   reclus    à  Halmer- 
ftadc  y  en  Autriche. 

//  Uù  confellh  de  fe  fAirt  Herni'tte  à  cattfe 
du  fiU/ice  &  de  U  contQmflauon. 

J'Ai  reçu  ta  lettre  avec  plaifir ,  puifqu'cllc  m'af-  '«4f« 
fùre  de  Ja  coniinuaiion  de;  ton  aminé,  &  «que 
je  n'y  trcuvc  point  de  traits  d'qne  piume  irritée, 
<]uoic]ue  j'eufle  pris  !a  liberté  de  parler  afTtz  forte- 
meiit  contre  ta  manière  de  vivre-  Tu  m'écris  au 
contraire  une  apolo2;ie  tou:c  pleine  de  douceur. 
Tes  raifons  ont  une' force  merveilicufe.  Il  femble 
cju'c'les  viennent  d'une  fource  pleine  de  vis;ueur  & 
(fe  vie,  &  cependant  morte  à  la  pafiion.  Peu  s'en 
faut  que  tu  ne  me  perfuades  d'embiairer  la  vie  Mo» 
naflique  ,  qu'on  peut  apeller  avec  railbn  ui:c  io- 
liciide  fociable. 

J'a-^lmirc  fort  ce  que  eu  dis  du  fî'ence  ,  &  jç 
fouhaiterois  pouvoir  pratiquer  ce:re  verru.  C'eft 
Je  premier  pas  vers  la  fagefle,  c'cft  !a  nourrice  de 
12  paix  ,  &  le  dépofitaire  de  la  vertu.  Les  pa- 
roles r.c  font  que  mc;tre  l'cfprit  en  détordre  ,  & 
porter  l'ameà  mille  vanircz,  C'eft  pour  cela  que 
PiLhaî;orc  ordonnoit  à  fcs  difciples  cinc^  ans  de  (i- 
Jcncc  avant  que  de  les  admettie  aux  millcics  de 
fa    Philofophic. 

Mais,  dis-moi  ,  je  te  prie,  pourquoi  n'as  tu 
pas  piûrôt  piis  le  parti  de  te  retirer  dans  un  de- 
fert ,  cloigrc  des  hommes  ,  où  tu  n'aurois  ja- 
mais crc  tenté  de  parler  ,  à  moins  que  tu  n'cuf^ 
fcs  voul'.i  par'er  aux  arbres  ou  aux  bctes  ,  ou  que 
eu  û'cuifcs  eu  envie  de  ce  divertir  avec  les  échos  î 
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'  ^  '^1  ta  as  choift  une  vie  rcclatc  pour  Vamoiu  c?c 
Ja  contemplation  ,  je  r.'aprouvc  pas  ton  choix  ,  Si 
jctcconfcilkdc  refaire  Hcrniitc.  Mais  pcir-tac 
n  olcs-tu  te  Comnicure  avec  ks  Saiircs  du  dclert 
Clique  tu  as  peur  cfes  hèics  fcrocc.  Pour  les  Sa' 
tH-es  ,  ou  ce  font  des  rêveries  des  Pocccs  ,  ou  s'il  y 
a  cfcdivcment  des  corps  de  cc:tc  nature  ,  ils  ne  ic 
teroit  aucun  mal  ,  puilquc  eu  renonces  à  la  fccic- 
tc  des  hommes  peur  devenir  Silvaia  co;nine  ils 
lonr.  Q^:and  aux  b^ces  fcroccs  ,  ).-  ne  puis  pai 
rn  empêcher  de  recoiii.oicjc  que  ca  c:.iincc  eA  ii- 
ftc,pailqu'il  n'y  a  aucuiiç  amitié  ou  coirefpoM- 
rfancccncic  nous  &  Les  Lions ,  les  Tigres ,  les  Ours 
&c.  Je  puis  cependant  t.-  dire  poar.tc  conlblcr ,  qu'à' 
torcc  dz  tcmsSi  d'a/Ti 'uitc  on  a  appris  Us  piu$ 
fcroccs  de  ces  animaux  à  converfer  avec  les  hom- 
mes,  àobcïr  à  leurs  ordres  ,  &  à  faire  Je  devoir 
.de  Icrviccurs  dili(;ens  &  d'am's  fi  (clés. 

Tu  auras  occciCion  da.s  le  dcfcrt  d'crudicr  la  na- 
ture des  p:an:cs  &  des  aninuux  ,  les  divers  chan- 
gcmcnsqm  fe  font  dans  les  Elcme.is ,  i'inflj-rcc  du 
vent  &  delà  pluye,  dzs  météores,  &  des  exhalai- 
Ions  &p!ufi.-jrs  autres  (cctcs  cachez  à  la  plupart 
des  hommes  ,  qui  sVn.crcnc  tous  vivans  dans 
de:  Bojrgs  &  des  Villes  peuplées,  &  (c  ban.dlTcnt 
d.i  commerce  de  fa  rcrrc  leur  merc,  &  de  la  plu- 
part des  chofes  qu'eîU  produit   naturdlement!  ' 

L  harmonie  volontaire  des  oi féaux  q  ic  tu  en- 
tendras dans  le  dcfcrt ,  fcncha-Kcra  &  jettera  toa 
am.c  dans  un  innocent  &  a^^reiblc  fommeil  ;  la 
douceur  des  Z-phirs  charmera  ces  orei"!cs  par  un 
marmirc  perperiiel  ,  femb'able  au  fo.ifl,  ine^pri- 
m.ib'e^qui  lortdi  ParaHs:  L:,  ruiinaux  te  pailc- 
ronca  leur  manière  .  tour  conCpJrcra  à  favoriicr  ra 
con:empIa:ion  ,  &  à  tranfporter  ton  efpnr  par  des 
lacrces    ex  taies. 

Si  apr^s  cc.a  tu  aimes  mieux  la  vie  monaOïq^ie, 
fais  ce  que  eu  voudras,  &  fois  heure.iv.  Souvicn- 
C4)i  Iculcmcnccju'cncoTC  cjuc  cou  corps  foi:  rciifci- 
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mé  entre  qaacrc  murailles,  li  ton  cfprft  fe  Hi/ft-  '*'^*« 
pc  par  d;s  idcss  vaincs  &  moadaïucs  ,  ta  n'es  ues 
là  plus  recias.  AJieu. 


LETTRE      XCVI. 

Au  Capican  Baifa. 

Des  prep4r.itifi  <fne  hs  Eftrcpéens  fAiflerft 
ponr  feconr-r  les   fenicicnj.   d   ^ne   ics 

Chrétiens  dffoitnt  de  Ita. 

SI  tou:  ce  qu£  j'ai  Tu  je:  cfc  foapçonner  cd  rc- 
ritabic  ,  :u  :c  div^raras  ce  '^rinums  en  Nier 
bi^ti  chaudcmc.'.t.  Qj^iquc  les  Earopéc-  s  aycnc 
paiu  !ciKs  à  faire  Icats  picparaiifs  poar  fccoarir 
î'Eiac  de  Vv-nilc  ,  &  que  leurs  intercis  pacc'cuacrs 
ayent  rufpcadu  îc  foin  qu'ils  auroicnc  dii  prendre 
de  cecce  Repub..^ie  ,  ils  tournent  C-pendant  à 
prefcnt  les  yeux  de  ce  coce-là.  La  lenteur  qui  a 
paru  jafqu'ici,  cft  un  cte:  du  fccrc:  avrc  lecjueî 
nô:rc  û'^e  Empereur  a  médire  ia  prcùace  guerre. 
Son  dclTcin  ne  forcit  du  Serrail  que  quand  les 
mêmes  venrs  qui  en  porceren-c  les  nouvelles  ,  poul- 
l'erent  côcre  invincible  Ajte  lur  les  cô:es  de 
Candie.  A  prelenc  qu'on  voit  l'Océan  coavert 
des  VaiiTcaux  de  1  Empire  d'Oiicnt  ,  es  Princes 
Naz^riens  tremblent  &  Ion:  furpris  de  peur.  Ils 
ne  regardent  p!us  d'un  oeil  d'envi;  la  République 
de  Vcnifr  ii  caufe  de  la  précmine.ce  de  Ion  com- 
merce ;  mais  ils  la  corliicr.nr  comme  le  boule- 
vard d  !a  Chrc:ientc,  comme  la  feule  digue 
qui  aie  ar^cc  jjfqu'ici  le  rapide  cours  de  la  puif- 
fancc  Ottomane  ,  &  empêché  nos  vicboricuLcs  Ar- 
mées d'irondcr  toute  l'Eiropc. 

J'ai  i   forme  Je  R?is  Effendi  de  ccqi^e  \z  favois 
des  forces  cavaici  qu'on  prépaie  en  plulîcuii  ca- 
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'  'courir  I  ,?^P.^^'^"^°"  &  ^'  l'Occident,  pour  fc- 
courir  Jcs  Veniciens  j  mais  je  ne  lui  ai  point  man- 
àc  ee  c]ue  les  Chrétiens  difcnc  de  toi  ,  parce  c.o 

L"d'in  1  ^"'  ''\''']''^^''  ^^'  P^^I^n^  d^'oi  com- 
rne  d  un  honime  facile  a  corrompre  ,  auOi-bicn  que 

^u.taneMere.  Je  c roi  que  ce:re  médifance  cft  un 
efetde  leur  impuiHance.  Ils  fe  flàtenc  de  pouvoir 
corrompre  un  homme  dont  le  courage  u  la  bonne 
fortune  ne  leur  promet  que  des  défaites 

lis  comptent  fort  fur  Ja  force  de  ta  nailfance  &  de- 
ton   éducation,  &  parlent  d'un  certain  caradcre 
inagique  imprimé  fur  ton  amc  quand  tu  fus  bai- 
ic,  caradtcre  qm  cft  ,  difent-ils  ,  inde/ehiie.  Ils  fc 
promcctcnt  qu'étant  Chrétiens  d'origine,  le  Chri- 
ftMnilme  a   p'us  d'infîience  fur  ton^oeur  eue  U 
Circcnafion  forcée  ,  &  que  tu  ne  combattras^oinc 
avec  chikur  contre  des  cens  qui  font  dans  les  me- 
rncs  pri.Kipes  que  ceux  qui  t'ont  donr.é  la  vie.  Mais 
Jls  compunt  p.us  Mi  .'es  charmes  de  leur  argent ,  à 
ia  faveur  duqud  iis  pic.e.dent  de  te  corrompre 
lis  boivent  enfî:  à  la  fané  de  rhonnc:e  Re.,c-ar. 
l.cft  .enoni  qu'ils  donnent  à  cdui  qui  commande 
en  chef  Ja  flore  de  TEupire   0:toman. 

je  n  a)ou:e  roint  de  foi  à  ces  calomnies  ,  parce 
que  j  ai  de  bonnes  raifons  de  faire  valoir  ta  fin- 
cerite.  Qaoi  qu'il  en  fcit  je  re  confcilie  de  donner 
ledcmcnnacesl.nfidéksen  rendant  quelque  fer- 
vice  extraordi  a^re  à  ton  Maître  ,  &  de  ne  fou- 
tiir  pas  qu  une  chofe  qu'on  peut  à  prcfent  regar- 
der comme  un  fimple  foupçon  ,  devienne  pa^r  ta 
iiegnqence  ou  par  ta  poltronerie  une  vérité  clai- 
re &  évidente,  &  qu'on  ne  puifl-e  t'accufer  avec 
juLicc  d  avoir  c:é  faulTaire  &  perfide  aa  fouvc- 
rain  Seigneur  de  i'Univcrs. 


des  Frlncet  Chrétiens»  5<^^ 

LETTRE     XCVII. 

A  Donaja  Juif  >  à  Vienne.  ♦ 

//  le  prie  de  lui  envoyer  des  remar^ fies  fur  les 
peuples  (jfi'il  azoïi  lùs  en  vojageûm.  Ca^ 
rAchre  ubregé  de  l'Italie  ^  avec  des  rcfle^ 
X'.ons  fur  les   Gots  &  Fandales^ 
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L  eft  tems  de  t'écrîrc  puifqu'à  prefent  ta  as  une  i<4^< 
_  demeure  fixe.  Il  y  a  tiois  ou  quatre  ans  que  tu 
n'as  fait  que  courre  ,  fans  qu:  perTonne  ait  fçu 
eu  te  trouver.  J'ai  reçu  onze  de  tes  lettres  depuis 
tor  premier  départ  de  Gènes  ,  U  j'ai  appris  par  là 
plufieurs  afai:cs  d'Ecats.  Je  te  prie  aujourd'hui  de 
ir/envcyer  des  remarques  fur  le  diferent  naturel  des 
peuples  que  tu  as  vus  ,  fur  leurs  diferentes  Loix  & 
coutumes,  &  fur  tout  ce  qui  t'a  paru  durant  tes 
Yo\M<j;cs  disne  d'é:re  remarque. 

L'Italie  cil  un  beau  champ  ,  qui  produit  cepen- 
dant de  i'i  vraie  aulTi-bien  que  du  bon  erain.  C  eft 
un  beau  &  agréable  jardin  qui  produit  de  l'accnic 
parmi  fcs rôles;  de  grandes  vertus,  &  d'aulTi  c:;rand$ 
vices.  Ce  pais  eft  célèbre  peur  la  fafj;cfl';;  de  fcs  ha- 
bitans  ,  &  pour  leurs  proverbes:  C'eft  à  plufieurs 
fens  l  Arabie  de  l'Europe.  Elle  a  néanmoins  beau- 
coup perdu  de  fa  réputation  depuis  la  décadence  de 
J'Empire  Romain.  |,es  Gots  &  les  Vandales  firent 
des  dcferts  de  tous  les  lieux  où  ils  paflerent.  I!s  ont 
JailFé  apics  eux  de  fi  grandes  imprertînrs  de 'a bar- 
barie du  S(  ptentrion ,  que  les  peuples  qu'ils  conqui- 
rent fort  demeurez  dcmi-fauvagcs.  De- là  cft  venue 
la  d^ncralc  dccadcr.ce  des  Sciences  dans  ces  par- 
lies  Occideuialcs  ,  aufTi-bicn  que    la    corruption 
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i:^4^- des  Mccurs.   Les  Giandsi    les   N(;bles  ,   &  les   Sa- 
ges lant^tz  fous  le  joug  de  Jeins  nouveaux    S',  u- 
verains  ,   priient  leur  manière  de  vivre  ,  &  le  fircnr 
honneur  de  leur  infamie.  Le  vulgaire  fuivic   leur 
exemple  :  la  débauche  devint  à  La  mode  &  auto- 
rifée   :  l'integritc  des  premiers  tcms  tomba  dans 
une   dépravation    générale  ,  &  l'on   commença    à 
commettre  des  vices ,  &  à  les  autcriùr  de  :a  Loi. 
Ce  n'cfl:  pas  feulement  en  Europe  où  la  corru- 
ption s'cft  fourrée  :  La  mer  n'a  pii  arrêter  ce  mal 
.  x]ui  s'tft  i.épardu  par  tout.  L'Afie  en  efl  infecléc, 
&  le  vice  d'L.aiie  a  paiTc  juliqu'à  l'Em.piic  des. vrais 
croyans.  Toi  qui  as   vu  les  principales  Villes  c\:\i 
ibnc  entre  les  Alpes  &  Reggio,  l'angle  del'Lalie  le 
plus  .étendu  du  côté  du  Mî-^i ,  di$-moi  s'il  y  avoic 
plus  de  licence  à  Sodome  ,  qu'il  y  en  a  dans  cha- 
cune de  cts  Villes  ,  fans  en  cxccpier  Rome  mê- 
me ,   le  iieee  du  Moufti  des   Chrétiens.    Ces  in*- 
circoncis    ont  appris  de  ta  nation  à  nommer  in- 
fidèles les   Philofophes  arxiens  :  mais  Ç\  quelqu'un 
de  CCS  (agcs  vivoit  aujourd'hui  ,  &  qu'il  vit   les 
abomina:ions  des  Nazariens  modernes  ,  il  reaar- 
(deroic  avec  mépris    une    foi    qui   ne  produit"  pas 
des  actions  plus  excellentes. 

Mets  en  praiique  la  {îgnifîcation  de  ton  nom  , 
£ois  fci2!;ncur  de  toi-m.ême  ,  &  fi  tu  fais  fcrnpulc 
d'embraifer  la  lumière  des  Miiiulmars  ,  fuis  celle 
.de  Moïle,  &  dérourne-toi  de  celle  des  Chrétiens  -, 
.car  ils  font  envclopcz  df*  ténèbres  ,  &  râtornent  en 
|)lein  midi.  Vis  félon  la  raifon  ,  &  tu  û,ras  hco»- 
?cux.  Adieu. 


des  T  fin  ces  Chrhlens.  |il 

LETTRE     X  C  V  1 1 1. 

A  Mull^pha    Barbier  du  Grand   Seigneur» 

J)e  la  (Tuerre  de  Candie.  Ad ot  memorahle  dn 
Vue  d  Orlea-fis  k  la,  frifc  de  GravelirJes» 
action  gcr.cnv.fi   de   ce   Fmicc- 
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L  y  a  apparence  que  la  guerre  ^ui  fe  fait  à  pre-jg^^^ 
uns  en  Candie,  fera  autant  parier  de  cette  lile  , 
<]a'cn  en  a  parjc  dans  rantiqui;c  à  caufe  de  Jupi- 
ter qui  y  prit  riaiffance.  Elle  s'appelloit  alors  Crc^ 
te,  cclebic  dans  les  cc''ics  des  Poètes  Grecs.  Elle 
devine  après  Province  de  l'Empire  Romain  i  en- 
fu'te  clJe  tomba  fous  la  domination  des  Grecs,  6c 
<iepuis  (eus  le  jou^  des  Sairafins.  Mais  du  tems  de 
J'cxpcdition  des  Chiciiens  dans  "a  Palefiine,  lorC- 
çpc  Ealdvin  Comte  de  Flandres  fut  couronne  Eir.-  . 
prreur  de  Conftantinopîc  ,  cette  Ifle  vint  en  fa  pof- 
lerticn,^^  il  !a  donna  à  un  de  fcs  Généraux  ,  hom- 
iv.t  vaillant,  &  noble  d'oric;ire.  Les  Veuidens  l'a^- 
fhcter.cnt  de  ce  Geocial  ,&  l'ont  toûjvours  e;arJcc 
<^e|niis;  mais  il  y  a  toute  forte  d'aparence  qu'elle 
va  devenir  la  proie  des  armes  Ottomanes  auf- 
/qncllcs  rien  n^cft  capable  de  icfiller. 
.  Les  nouvelles  d'Iralie  &d  s  côies  maritimes  de 
ce  Royaume,  condiment  cilles  qu'on  avoit  déjà 
reçues  i  ron  convient  de  toutes  parts,  que  mal?- 
grc  les  cforts  que  les  Vénitiens  &:  les  Candiots  ont 
faits  pour  empêcher  de  fccourir  la  Cancc  ,  nôtre 
.General  eft  entré  dans  le  Havie  avec  quaniitc 
de  pioviiîons  ,  &  ce  qu'il  faut  de  troupes  pour 
renforcer  U  carnilon.  0;i  ajoure  que  quaran- 
te mille  des  i.ôtrcs  ont  fait  décente  dans  un 
autre   endroit    de    l'Iilc  >  qu'jls  ic  fpaj  cmprc^t 
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^"4<î-acs  forts  de  Ciftcrnc  ,  de  Co!mi  ,  &  de  Bicorno  , 
&  qu'ils  marchoicnt  vers  Suda  dans  le  deflein  d'al- 
(ïcgcr  cette  Place.  On  accule  nos  Généraux  de 
cruauté  &  de  barbarie  ,  parce  qu'ils  on:  fait  mourir 
cinq  des  principaux  Geiitikhommes  de  ce  Royau- 
iTïc  qui  n'ont  pas  voulu  trahir  leur  Patrie,  ou  en- 
trer dai.^s  les  intérêts  du  Grand   Seii.neur. 

Jenefaurois  m'empccher  de  convenir  ,  magnifi- 
que Aga  ,  qui  nonobitant  tout  ce  qu'on  peut  dire 
à  la.  loiiange  de  la  politique  de  ce  General ,  &  de  la 
fidélité  qu'il  a  pour  fou  Maître  ,  cc'a  i;e  marqi'.c 
gueres  la  bonté  de  fon  naturel,  J'admiic  bien  davan- 
tage la  modération  du  Dac  d'Orléans  ,  à  qui  l'on 
entendit  dire  lors  que  Graveline  fe  rendit  ,  &  dans 
Je  rems  précisément  qu'il  entroit  dans  la  Place,  les 
paroles  fuivantes.  35  Tâchons  par  des  adions  de  ge- 
cc  nerolr.é  à  gaf!,ner  le  cœur  de  tout  le  monde.  C'eft 
«  par  là  que  nous  pouvons  efperer  de  remporter  tous 
ce  les  jours  de  nouvelles  visfloires.  Q^ie  ks  François 
«  apprennent  de  moi  cette  nouvelle  méthode  de  con- 
"  quérir  &  de  fubj'Jgutr  les  hommes   par  la  raiferi- 
«e  corde  &  par  la  clémence. 

Ces  feniimens  font  héroïques,  &  conviennent  aa 
caractère  d'un  Prince  qui  n'a  ,  dit-on  ,  jamais  fait 
mourir  perfonne  ,  ni  ne  s'eft  venge  d'aucun  outra- 
ge :  Et  cependant  c'eft  un  vaillant  Soldat ,  un  ex» 
perimcnté  General,  &  un  habile   Politique. 

La   Cour  n'ignore   pas  qu'il  renvoya  avec  une 

grandeur  d'ame   incomparable  ,  un  Gentilhomme 

qu'on  avoit  corrompu  pour  l'alTafliner.  On  le  ia:lla 

paflcr  de  grand  matin  dans  la  chambre  du  Djc  , 

Ibiis  prétexte  qu'il   avoit  oMelque  chofé  d'impor.- 

tantà  lui  dire  de  la  part  de  la  Reine.   Le  Due  ne 

l'eut  pas  plùrôt  envifagéj  qu'il  lui  dit  :  33  Je  fai 

'^  ton  afaire  l'Ami  ;  on  t'cnvoyi:  pour  m'ôter  la  vie  ? 

"'0^1  mal    t'ai-je  fait  ?   Il  dépend  maintenant  de 

"  moi  de  te  faire  mettre  en  pièces  devant  mes  yeux 

^^  par  une  feule  parole.   Mais  je  te  pardonne,  rctire- 

''  loi  ,  3i.  ne  te  prefcnte  jamais  devant  moi. 


des  frînces  Cf^rcfîens^  jTj 

Le  Gentilhomme  frapé  d'horreur  Je  l'cnormiti  k6},4» 
de  fou  crime,  &  fiirpris  de  l'cxcellcnc  naturel  de  ce 
Piince,  le^ccraà  Tes  picds^  avoiia.  fon  dciRin  ,  5c 
dérlara  celui  qui  l'avoit  mis  en  bctogne  :  Ec  après 
Jui  avoir  promis  d'avoir  un€  écernel'e  reco.,no:l]an- 
cc  de  la  Royale  faveur  qui  lui  avoir  faite  ,  il  parcic 
fans  qu'on  lui  demandât  autre  choie  ;  &  cra'crr.anc 
après  cela  de  demeurer  en  Prance^ii  fe  mit  au  fer- 
vice  des  Elpaî^nols.  II  eut  le  bonheur  d'avoir  à  fai- 
re quelque  rems  après  avec  le  Duc  d''Or!eansà  un 
combat  qui  fe  donna  eu  f  landres.  Ce  Duc  fe  Trou- 
va alors  prclTé  par  une  foule  d'Ailemans  qui  i*a- 
voient  envelopé,  &  perdit  fon  épèe  dans  l'adion» 
Ce  généreux  -Gennihomme  s'en  ècant  apei^û  ,  cou- 
rut promptement  à  lui  ,  &  lui  en  donna  un  autre,  en 
lui  difanc  :  s-»  Tu  receùil'es  à  prefent  le  fruit  de  ta  „ 
clémence.  Tu  m'as  donné  la  vie  ,  &  j:!  te  mets  ea  ^^ 
k:a.:  de  défeiwlre  la  tienne.  Cela  fut  caufe  que  ce  ^^ 
Prince  fe  tira  du  péril  où  il  étoit  ;  &  que  ce  j  ^ur- 
Jà  la  fortune  de  la  f^uerre  fut  de  fon  cô.é  Les  Fran- 
çois remportèrent  une  grande  victoire. 

Tu  vois  par  là  oue  les  allions  héroïques  ont  quel- 
que chofe  de  divin,  qui  attire  la  faveur  du  Ciel,  ja- 
mais perfonne  n'a  perdu  à  faire  de  bonnes  adions; 
£c  quoi  qu'il  n'en  reçoive  pas  d'abord  la  rccon^pen- 
fe  ,  il  arrive  avec  le  tcms  des  chofcs  qui  le  con- 
vainquent ,  que  ceux  qui  ont  de  la  vertu  f(  JU  les 
plus  chcr5  objers  des  foins  de  la  Proyidcivce. 

Tu  es  auprès  de  la  perfonne  du  Grand  Seigneur;, 
tu  ne  manqueras  pas  d'occafion  pour  lui  faire  le  dé- 
tail de  cetre  avanture  ,  qui  ne  manquera  pas  de  pro- 
duire de  bons  cfets  fur  Ion  cfpric  Les  Princes  ont 
toiijours  befoin  de  2,ens  fae;es  pour  leur  rcprefcnter 
fi-îekmcnt  les  bonnes  aclions  qu'ils  doivent  imiter. 

Adieu  ,  2;tand  Miniftre  :  favori fe-moi  toûjourt 
^e  la  continuation  de  ta  protcdlion  &  de  ion  amicic^ 


Tûme  II. 
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LETTRE    XCIX. 

A  NalIliF  BafTIi  de  Natolic. 

//  le  félicite  frr  fa  notivelle  digyiité  ,  h  fuit 
r€j]otivcmr  de  ta  dcftinée  d'hn  homme  de 
fan  nom  >  qtitf/.t  éltvé  du  tems  d' Achmet 
1 1 L  &  lui  donne  plujïeurs  bons  cunftits, 

J'Ai  reçu  ta  lettre  comme  une  preuve  de  Ja  con- 
cinuacion  de  l'amitié  qui  ccoic  entre  nous ,  lorf- 
c]i.:e  nous  étions  enlenjble  au  Serrai].  Nôtre  aucrufte 
Empereur  nous  a  employez  depuis  toi  &  moi^'aux 
afaircs  de  dehors  i  &  ii  a  aujourd'hui  rccompeniô 
ta  fidélité  en  ce  donnant  un  commandement  qui 
rempile  au  moins  tes  deârs,s'ii  n'eft  pas  propor- 
tionné â  ton  mérite. 

Je  te  félicite  de  cet  honneur  ,  &  je  fouhaire  qu'il 
augmente  par  devrez  ,  car  les  lau:s  iubits  &  vic- 
Jcnsfonc  dangereux.  Notre  glorieux  Sultan  ne  peut 
pas  donner  dts  preuves  plus  éclacantes  de  lor  ha- 
bileté ,  qu'en  donnant  comme  il  fait  les  charges  de 
confiance  au  mérite  &  à  la  capacité  de  fes  îîdeles 
ierviteurs.  S'il  juge  à  propos  dans  la  fuite  de  t'é- 
lever  à  la  première  diçrnité  de  l'Empire,  nous  pour- 
Xon6  à  juger  des  choies  par  Iç  choix  d'un  (î  fage 
Prince  ,  rc  prédire  plus  de  bonheur  que  n'en  eut  un 
homme  de  ton  nom  ,  qui  fut  élevé  tous  le  Reijne 
d'Achmct  III.  &  qui  de  fimple  efclave acheté  trois 
fequins  au  m.archc  ,  fut  élevé  à  une  dignité  trop 
pefantc  pour  un  homme  d'une  vertu  Çi  médiocres 
car  il  fut  fait  premier  Yifir  ,  &  Seigneur  des  plus 
xiélicicufes  Provinces  de  l'Afie.  Mais  ayant  eu  la 
vanité  de  devenir  Souverain  abfo.'u  ,  il  confpira. 
contre  l'on  Maître  ,  ii\ut  découvert  &:  condamne  , 
&:  le  fatal  cordon  fiait  fa  vie  &  fes  projets. 
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Tu  peux  juger  par  là,  coiTibicn  il  eft  neceffaire  x6a^^% 
aux  Piinces  de  nt  chaiiz;er  un  homme  de  dignitcz 
c|u'à  proportion  de  ton  humilicé&  de  (a  fiïeli.c. 
Les  rccompenles  donnent  une  nouvelle  vigueur  à 
ceux  c]ui  les  reçoivent  jraais  il  faut  qu'elles  foienc 
doi.riccs  à  propos.  Mais  les  (crvices  mcprifez  ne 
font  c|ue  ralentir  le  zele  avec  lequel  ils  lent  ren- 
dus. Il  y  a  peu  dcgensafl'^z  faims  pour  faire  des 
chclcs  grandes  &  héroïques  ,  pour  le  ieul  plaifir 
qui  en  revient  ir.tcricurcm.cnt  :  Èr  je  ne  doun  point 
que  les  Dccius  ,  en  facrifiant  ieur  vie  pour  leur  pa- 
trie ,  ne  regardalfentà  iag'oire  mondairc.  Ser.eouc 
n.cmc  qu'on  croiroit  le  plus  motcifie  de^  Stoïciens: 
de  Ton  fiecle  à  en  jueer  par  les  écrits  ,  a  f  aflé  nean- 
moins  pour  avoir  c.é  plus  animé  par  les  tichcilcs- 
dont  la  libéralité  de  N.  ron  l'avoit  comblé ,  que 
par  toute  la  Morale  ,  dont  il  avoit  des  idées  fl  dé- 
licates ,  qu'il  a  exprimées  avec  tant  d 'élégance. 

Tu  csaflezfagcpouric  faire  i'aplication  dccequc 
je  viens  de  diie  ,  &  pour  ne  pas  t'cnictcr  d'une  vai- 
ne gloire.  Aye  la  n  cme  bonté  &  la  n  cme  libcraliic 
poudreux  que  tu  employés  aux  afaires  de  confe- 
qutncc  ,  &  à  t'aquitcr  de  la  confiance  qu'on  a  ea 
toi.  Les  bien-faiis  que  tu  feras  augmenteront  non 
fculcrr.cnt  ta  gloire  ,  tu  en  tireras  aufli  des  avan- 
tages pour  rcs  inteiêts  pariiculicrs  ,  puilque  tu  ne 
mar.qucras  jamais  d'cccafions  pour  obliger  tes  ef- 
c^aves.  Ceux  qui  auiont  une  fois  rellcnti  les  éfcts 
de  ta  libéralité  en  récompcnfe  de  quelque  Icrvicc 
important  ,  hafardcront  voloiitiers  leur  vie  pouc 
te  fcrvir  dan'  un  bdoin  extrême  ,  quand  ils  ne  le 
fcroicnt  que  pour  avoir  le  plaihr  de  rcncuvelier 
une   expérience  (i  avantage ule. 

Tu  ti cuveras  cette  méthode  d'un  grand  ufagc 
dans  les  guerres  où  tu  vas  t'engager.  Il  kra  nccef- 
iairc  que  tu  réccmpcnfc  la  moiidie  bravoure  du 
moindre  Soldat ,  non  feulement  en  l'ipplaudiflai.t  , 
mais  même  en  iui  donnant  dans  l'armée  que'quc 
choie  de  plus  o.u'il  n'aroit.  Cela  donnera  nou  Ica-- 
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■  Icnicnt  (ic  1  cmuîaiioi.  ^^ux  autres  ,  mais  aii/Tî  à  I  ^ 
perfonne  ainfi  rccompenfcc  ,  à  qui  cda  fera  faire  c!c 
nouveaux  cforrs  de  courage  ,  pour  fc  faire  remar- 
quer par  fou  General  bienfaifant.  Ce  fera  le  mo- 
yen d  avoir  avec  le  rems  urc  armée  compofcc  de 
Capitaines,  ou  de  gens  qui  fcroicnt  capables  de 

Ne  te  leia.ches  néanmoins  point  dans  la  difci- 
pline  requile  pour  retenir  dans  lobtilTarce  une  ar- 
^ce  viclor.eule.Jetc  confeille  de  faire  faire  exa- 
dénient  les  moindres  devoirs  militaires,  &  iois 
induftrieux  a  fa.re  toi-même  ce  que  tu  dois,  afin  de 
donner  exemple  aux  autres.  Sois  cependant  plus 
prompt  a  travailler  qu'à  t'expofcr  aux  danejers  , 
parce  que  tu  es  plus  utile  un  jour  de  bataille  par 
îcs  confeils  &  par  tes  ordres  ,  que  tu  ne  le  ferois 
en  co^n'.batanr  en  perfonne.  Préfère  toujours  le  bien 
de  i  i^mpirc  Ottoman  à  toute  autre  chofc  ,  quel- 
que chère  qu  elle  puifle . être,  &mx:me  à  ton  pro- 
pre honneur,  qui  te  doit  cependant  être  plus  cher 
que  la  vie.  ^ 

Si  tu  crois  que  j'aye  pris  trop  de  liberté  en  ce 
donnant  cet  av:s  ,  accufc-t'cn  toi-même,  qui  m'as 
honore  de  ton  amiLic  ,  &  obiigc  par  la  à  ii'airoir 
avec  toi  aucaac  icfcrvc. 
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LETTRE     C. 
Au   Kaimakam. 

Sur  le    (jetterai  Aforcfim   cjhi  avoit  ahan" 
dotiùé  U'fiX   Turcs  le  Port  de  Li  Canee» 


C'Eft  un  fâcheux  revers  pour  les  Vénitiens  ,quc  kî^-s, 
nô:re  G^^ncral  en  Candie  ait  ravitaille  û  à  pro- 
pos la  Canée  ,  &  renforcé  la  î^arnifon.  Les  cnr.e- 
mis  de  Morolini  lui  en  font  un  crime.  Qje  r.e  fait 
point  dire  i'cnvie  lors  qu'on  voit  un  homn:e  élevé 
au  faîcc  de  i'honneur  ?  Pour  rendre  à  l'ennemi  'a 
j'jflicc  qui  lui  eft  due  ,  ce  General  eft  hoitimc  d'cC- 
plie  &  de  coèJr,  Qjiand  il  s'agit  de  fcrvîr  fa  Pa- 
trie il  r.e  cherche  ni  ne  fuît  le  danger  ;  mais  quand 
iJ  s'y  trouve  engagé  il  cft  courageux  comme  un 
Lion.  Si  iurqu'ici  il  n'a  pas  ea  occafîon  de  donner 
à  l'Ecat  une  preuve  de  fa  fidélité  auffi  fic^nalée  que 
fit  autrefois  le  Curtius  des  Romains,  qui  courut 
ic  jcticr  dans  le  précipice  pour  apaifer  leurs  Dieux 
irritez  ,  il  a  néanmoins  fait  voir  fouven:  iju'il  n'a 
pas  moins  Je  courage  &:  de  fidélité  que  les  anciens 
Héros.  En  unmo:  il  a  trop  fait  pour  la  République 
de  Venife,  pour  échaperà  l'envie  des  autres  No- 
bles. Il  faut  -"lirils  foicnt  tous  Généraux  ,  où  la 
guerre  ne  xeiiffiroit  pas.  Chacun  par  ambition  fait 
entendre  à  l'Etat  ,  qu'un  homme  fa^e  chafl'eroic 
bientôt  les  Turcs  de  cette  Illc ,  &  diCporeainfi  en 
idée  les  chofes  pour  fa   Promotion. 

Ne  voudrois-tvî  point  favoir  quel  crime  a  fait 
Morofi.ji  pour  exciter  tout  cet  oraqe  ?  Pour  dire  la 
vérité  il  a  fait  une  bevôc  avanta^eulc  aux  Orto- 
waus.  li  mit  en  Mer  avec  toute  fa  f  hne  ,  &  laiiîa  le 
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M4<   Port  de   a  Cance  ic.t  ouvert.   Par  ce  moyen  trof, 
de  nos  Va'fT.aux  entrèrent  avec  qua,  rite  de  pro- 
plions  :  De  (orce  que  la  place  eH  à  prefent  en  crac 
^efoutemrun  Jong  %e,  &  les  Venidcns  font  hors 
J  efperarce  de  la  reprendre.  Morofini  cependant  a 
îaïc  une  /i  plaufible  apologie,  que  le  Senac  J'a  ab- 
lous  ,  jugeant  c].i'f]   n'cioit  ni  de  la  jaftice,  ni  de 
i  intci  ce  de  la  Rcpub'ique  ,  que  la  faute  d'un  hom- 
me  dont  J  intention  a  été  bonne  ,    i'emporrât   fur 
tant  de  fcrv, ces  ciu'il  a  rendus  à  l'Etat.  Ce  qui  lui 
Jit  abandonner  fubirement  Ja  venue  du  Havre  delà 
^ai  ee  ,  ce  fur  pour  chafler  quelques-uns  de  nos 
Va^fleaux,  qui  croient  alors  à  la  voile  à  quelques 
iieues  de  là  i  &  ces  Vaifleaux  qui  furent  pris  char- 
^      gez  de  qna.:t]tc  d'efc'avcs,  juaifîeicnt  au  S:nat  la 
-rente  de   fcs  prcrcntions.  U  ne  maïq.ie  néanmoins 
pas  de  gens  qui  difenr  qu'il  avoir  des  intelhVenccs 
iccretts  avec  .  ôt,e  Gcreral.  Il  y  en  a  d'aiu?esoui 
<i2icnt  que  le  Gouvcrneur^prcfcnt  de  la  Canée  aviit 
autrefois  f:Mi  cichvc  en  Mer  un  des  fils  de  Moro. 
»m  ,  qu  il  ofru  de  rendre  ,  s'il  voiiloit  pour  que', 
ques  jours  retirer  fes  Vaifllaux  de  devant  le  H.i- 
▼re.  Je  r.e  tais  fi  l'on  croie  cela  ou  non   :  Ma''s  )c  lai 
'  ï/^^r''^'"'"'^"'  ^"^  Moroftni  a  fon  fiis  ,  &  ou'il 
9  cft  dtftnàu  en  difant.  qu'il  l'avcit  racheté  en  don- 
nant en  échange  un   efclave  Mahometant  de  mê- 
me qualité  ,  qu'il  avoir  fur  fon  VaiiTean.  Tu  fais 
que  ces  (ones  d'cchanqes  font  permis  en  guerre.  Le 
Juii:  Donaja  m'a  donné  cet  avis  ,  &  j'of'edirc  qn 
je   e  crois  verirable  ;  car  depuis  les  inilmclions  qu 
je  iui  ai   envoyé  à  Gènes  ,  iJ  a  eu  foin  d'aflurer  c 
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qnil  ecnc.  Je  voudrois  ojil  (ai  aufll  vrai  ,  eue 
Morofim  pût  fe  Jaiflcr  ençraaer  à  accepter  l'aminé 
de  la  fubJime  Porte.  Mais  iffait  profertion  d'une  fi 
icvcrc  vertu  ,  que  je  ne  vois  pas  lieu  d'efperer  une 
Il  heureule   perfidie. 

Q:ipi  qu'il  en  foit ,  j'eipere  &  je  c'cis  que  l'éier- 
iiel  Protecleur  des  vrais  croyans ,  fera  rcil/îîr  les 
Armes  des  Ottomans  eu  Candie  bailleurs, de  ma* 
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rîere  que  les  Nazariens  qui  reftcnt   à   conquérir  ,'  *^^* 
honoreront  celui  qu'ils  ont  jufques  ici  méprifé  & 
blafphémé  j  &  même  le  Prophète  qui  ne  favoic  ni 
lire  ni   écrire. 


LETTRE     CI. 

A  Caiu  Hali  Mcdecin  >  à  Conftaminopic. 

J^ewar^ties  f^iT  le  Priy^tcmps  ,  &  fur  la  dl- 
férence  qu'il  J  a  entre  le  Jejottr  de  celui 
de  Cofîfta^niyiopie  &  de  PuriS'  Recherches 
des  Philofophes  Fra,  cois. 

Voici  la  faifonque  la  terre  fe  met  à  l'envers ,  & 
que  la  nature  rapelle  les  vertus  cachées  de  cet 
£Iemcnc ,  pour  embellir  le  monde  d'une  infinité  de 
fermes  &  de  couleurs  toutes  diférentcs. 

Si  je  luis  capable  de  deviner  la  caufede  mes  fré- 
quentes maladies  ,  je  croi  que  cela  peut  venir  en 
partie  de  ce  que  je  n'ai  pas  d'air  frais  dans  la  maî- 
lon  où  je  loge.  Il  y  a  une  extrême  difcrerce  enrre 
]csi-uc5dc  Paris  &  celles  de  Conftaniinopic.  Il  me 
femblc  que  je  luis  enterre  tout  vif  dans  cette  Ville 
ferrée  ,  où  de  la  Fenêtre  de  ma  chambre  je  ne  vois 
qu'aufli  loin  que  je  puis  cracher,  li  n'en  cTt  pa^  de 
incmc  à  Conftantinople  ,  où  les  jardins  &  les  mai- 
fons  font  entremêlez  de  manière  ,  qu'on  s'imn^inç 
voir  une  Ville  au  milieu  d'une  Forêt  ,  &  cette  P!a- 
cc  eft  fi  avantaî^cufcment  /itucc  ,  qu'elle  cft  con- 
tinuellement rafraîchie  par  les  vents  qui  ricnnen: 
de  la  mer. 

Joignons  à  cela  l'impuictc  de  ces  l'iHdéles  ,  qui 
vuident  leurs  oidurçs  dani  ics  iulS,dc  forte  qu'i 
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T^tr^  T''^'"  ^'  ^T'''''  commence  à  en  fenri, 
ialalcic.   LimpuicicdcsaJimens  contribue  beau- 
coup a  me  rendre  malade  ,  car  ;e  fuis  forcé  de man. 
gcr  de  Ja  chau-  avec  le  fang  ,  ou  de  me  nourri, 
d  herbes.  Ls  fc  moquent  des  fcrupulcs  des  Maful- 
nia.s  ,  qu,  ne  mangair  point  de  viande  ctoufée  oa 
^.ran:^.ee.  I  ferr  bic  qu'ils  aiment  beaucoup  le  fane, 
puis  qu  1  s  1  ama/icnt ,  le  mcienc  avec  de  la  fleur  de 
Jroment ,  &  en  font  un  certain  pain,  qu'ils  dévorent 
lans  le  moindre  dcgouc   U;i  vrai  croyant  tremblc- 

IT^œ'^r^  "*>"'  ''^^'  ^""P^"^^^-  -î^  ^'-^il'^rcqu'rl  eft 
impc  ffioJe  de  demeurer  parmi  eux  fans  ic  foiiillcr. 
iis  ne  lavent  ce  que  c'eft  que  de  fe  purifier.    Us  fa 
▼autrenc  &  le  plaifent  dans  leur  ordure ,  &  font  pi- 
les que  des  bcccs. 

Le  Primems  a  préparé  de  J'heure  qu'il  cfl  urv 
fiouvcau  banquet  ,  où  i\  n'y  a  aucune  impureté  Te 
luis  ref-Iu  de  vivre  en  Mufulman,  &  de  me  con- 
former aux  préceptes  de  noue  Giint  Lecriflueur,  qui 
voyant  mon  zèle  &  mes  ablb'nences /m'envovcra 
*'^  on  Paradfs  l'Ange  de  faute  pour  réparer' ma 
Conihcution  ruinée. 

Les  Pluiofophcs  Franfois  font  occupez  à  recher- 
cher la  nature  d*une  cercaine  efp^ce  d'oifcaux  que 
Ion  ne  trouve  plu,,  dit-on,  dans  le  Royaume  après- 
Je  lecond  jour  de  ente  Lune  ,. quoiqu'il  y  en  ait  ea 
abondance  dans  Us  bois  &  dans  les  cham'ps  durant 
1  hiver.  Les  uns  croient  qu'ils  s'en  vont  jufqu'à  ix 
Lnne  ,  &  (oûticnnent  que   s'ils   vont  feulement  an 
delà  de  la  force  magnétique  de  la  terre,  il  leur  eft 
facile  de  trayerfcr  ia   haute  région  de  l'air  ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  arrivent  à  portée  de  la   vertu  at- 
tradivc  de  cette   Planette  ,  on  ils  cherchent  na- 
turellement à  repofcr.  D'autres  diicnt  avec  plus  de 
vrai-{emb'ance  ,   que  cçs  oileaux  fe  retirent  dans 
J'aurres  pais  ,  dont  le  climat  eft  plus  conforme  à 
leur  nature  <.\.\ns   cctrc   fiifon   de  lannée. 

V'im  4  DicLii]uc  je  ^{x^i:  auiH  facilement  m'ca- 
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^oler  une  fois  I  anncj  à  Coiltantinople  ,  où  mon  î^4^ii 
cccnrcft  &  l'Hiver  &rEtc.  Adieu, cher  Ali,  plains 
un  homme  qui  ne  le  croie  jamais  plus  malheureux; 
que  quand  il  eft"  éloigné  de   les  amis. 


LETTRE     CIL 

Au  tcfccrdar,  ou  grand  Trcforicr. 

Vis    dejfeiyjs    des   Fra-^cois   par  Aler  >  & 
autres  m,i(iere  ^ 

I"  L  y  a  apparence  que  les  Irançois  ont  forme  dix 
côté  de  ia  Mer  un  deflcin  extraordinaire  :  on  ne 
fait  ni  quand  ni  où  il  doir  s'exécuter, mais  les  eirands 
préparatifs  qui  fc  font  ont  plus  l'air  d'une  invafioa 
étrangère  que  d'un  Combat  Naval.  Il  fcmble  qu'on 
ait  un  delîcin  plus  va^te  que  celui  de  Xerces  ,  qui 
entreprit  de  jjtter  un  Pont  fur  l'Océan  ,  &  de  join- 
dre enfembie  les  parties  feparces  du  monde.  Oa 
bâ:it  de  nouveaux  Arccnaux  dans  plufieurs  Villes 
maiitimcs  >  &  l'on  fait  couper  toutes  les  Porcts 
pour  remplir  CCS  Magalms  de  bois  propre  à  con- 
ftruirc  des  VaifTcaux  de  guerre.'  Les  monr.iizn^'S 
font  demearces  fans  arbres  ,  &:  le  plus  beau  bois  a 
ètc  trar.fportc  dans  les  Havres.  On  employé  une 
infinité  de  gens  a  faire  des  corJjçrcs  ,  des  chaînes  ^ 
d^es  boulets  ,  des  ancres ,  des  canons  ,  &  autres  c ho- 
fts  iiccciTaircs  à  la  Mirii  e. 

L':  Cardinal  M^.^aiin  fait  faire  tout  cela  fous 
pr':txt-  d'occuper  les  pauvres  du  Royaume  ,  &• 
dciicchar^cr  le  public  des  Vagabonds  &  des  pa- 
icircnx.  Mais  je  ne  (nis  p.is  ici  pour  me  lailLf 
frrcndrc  à  ces  bulles  apparences.  Il  eft  certain  que 
ce  Minifrrc  a  dtlTein  de  rendre  fon  Mnirre  for- 
mid.ibîc  &  p^r  Mer  Zi  par  Terre.  On  a  cnvoyc 
de»  gens  par  tO'.;r  poiu  achîtct  des  Vaiil'.aux  ,  ^ 

G>     S 
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^'4<^-J'on  prend  parfojcc  les  PaïlahS  mcrnes  dans  leurs 
vignes  &  champs  ,  powr  ècjuipcr  la  pltfs  cer.fidcra- 
bJc  riocr'e  c]ae  ce  Royaume  ait  jamais  mifecii  Mer. 

On  fi:  pariir  Je  mois  paife  Monficiir  du  Quelhe 
pour  la  Suéde,  où  il  eut  ordre  d'aider  à  acheter 
des  VailFcaux  à  Monfieur  Clianut.  Il  fcmbîe  ijue 
celui-ci  aie  trouve  quelques  obftaclcs  à  fa  riC<;o- 
ciation  ,  &  que  l'autre  ait  été  envoyé  avec  de  nou- 
velles inftrudions  pour  applanir  Us  di/ficultez, 
Alais  Moijfieur  Chanur  n'a  pas  voulu  le  recevoir; 
&  il  y  a  dix  jours  qu'il  vint  un  Exprezdela  part 
de  ce  Miniftre,  qui  demande  qu'on  kii  envoyé  un 
Collège  plus  intelligent  ,  parce  qu'il  a  trouve  des 
diEcultcz  à  traiter  avec  des  gens  cnfljz  par  leurS' 
continuelles   vidoires. 

La  Cour  a  fur  cela  dépêché  un  Courier  à  Sto- 
kolme  ;;vec  de  nouveaux  ordres  j  par  lefquels  'û' 
lui-  eft  défendu  de  faire  de  nouvelles  proportions- 
fur  la  continuation  d'alliance  entre  ces  deux  Cou- 
lonnes  ,  afin  que  la  France  ne  paroi  lie  pas  toujours 
en  pofture  de  fupliante,  pendant  que  la  Stiede  pa- 
loit  ne  pas  fc  foucier  de  conferver  une  union  qu'el- 
Je  a  demandée  la  pccmicre. 

Cette  n-icfinteliigence  peut  aboutir  en  peu  de  tcms- 
à  une  plus  grande  aliénation  ,  &à  uneefpecede  ru- 
pture publique.  Ce  q'.;i  paroît  d'autant  plus  vrai— 
femb'ab!e,  que  le  General  Coninglmarx a  arrêté  \x 
aiarche  de  quelques  troupes  Fiançoifes  ,  Ibus  pré- 
tcx:c  de  voir  leurs  pafIe-portS3  mais  en  éfcT,à  ce  quer 
l'on  cvoit>pour  corrompre  les  foldatSj&:  les  détour- 
ner de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Souverain, 

On  en  a  ici  un  reffcntiment  extrême,  &:  Ton  com- 
mence à  parler  de  faire  la  paix  avec  les  Allemans. 

On  ne  lait  pas  encore  quel  dér/oiitmenc  aura  cette 
afifre  ,  mais  j'efpere  que  Dieu  qni  difpofcde  la  de- 
£i:icc  j. &  qui  voit  jufqu'au  centre  de  la  terre,  con- 
duira toutes  choies  de  manière  ^qtic  les  divifîonS 
des  Nazaiietis  donneront  occasion  aux  Ofmans  d'c- 
itndre  les  limites  de  noire  puil^nt  impirc 
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LETTRE      cm. 

Au  Juif  Nathp.n    Ben  Saddi;,  Con   corref- 
pondanc  à  Vienne. 

//  le  loue  de  la  réfolutlon  cjti'il  a  faite  de 
ne  pas  jtiger  de  la,  Religion  fur  l.i  foi 
d'atitrtii  >  mais  d'en  exar/iiner  les  fonde^ 
niens.  Il  lut  envoyé  un  abrégé  de  l Ht" 
ftoire  des  MufuLrJans. 

JE  ne  faurois  m'empccher  de  loiier  la  réfolution  ï^4^» 
que  yi  vois  par  ta  lettre  qac  tu  as  faite  ,  d'exa- 
ftiiner  les  fondemens  de  la  Religion  donc  tu  fais 
profcflîon.  Cela  fait  voir  que  tu  te  (ers  de  tarai- 
fon  ,  &  quô  tu  ne  te  crois  plus  enfant  i  que  ta 
es  en  â^e  de  choifîr  une  Reliscion  ,  &  non  de  la 
prendre  fur  la  bonne  foi  de  tes  Ancêtres.  Il  cft 
certain  que  l'ericur  peut  être  fondée  (ur  la  tradi- 
tion aulli-bien  que  la  vérité.  Les  Payens  Idolâ- 
tres fc  vanroient  d'une  plus  jurande  antiquité  pour 
Jes  Autels  de  leurs  Dieux  ,  que  les  lecVateurs  dz 
Moïfe n'en  lauroi^nt  prétendre  pour  le  Temple  de 
Jcrufaîem  ,  pour  le  Tabernacle  dans  le  ifefcrt ,  ou 
pour  la  publication  de  la  Loi  même  fur  la  monia- 
^ne-de  Sinaï  ,  puilqu'il  n'y  avoit  prefquc  point  de 
Religion  dans  le  continen:  ,  dont  les  lites  &  les 
ccre.notfiics  r.e  fulVent  inflicuez  It^nc::  tcms  avant 
Moilc  ,  ou  n-.ème  avant  la  nailTancc  de  Jacob  Je 
Graihi-Perc  des  Ihaciitcs. 

£n:re  les  aunes  Nations,  l'Aiabic  mon  pa'i^ 
ratai  fut  favorifèc  d'ui.c  m.iîiicrc  partjculicre  de 
la  prcff^ncc  dcl'iiînftrc  Ibrahim  Gtaud-Pcic  d  K- 
iik't\  y  doiic  I«s  !aifb   luiu   dcc:ndas.   Ce  cclcbte 


; 
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»^4^  Prophcic  habitoi:  dans  c^t  heureux  paYs  ,  où  iï 
s'entrctcnoin  avec  les  Anp;es  ,  &  prêchant  avec 
une  majcflc  inexprimable  l'unité  de  la  divins  Ef- 
fence  ,  il  retira  les  habitans  de  leur  idolâtrie  , 
bâtit  un  Oiatoiie  à  la  Meque  ,  &  fut  enlevé  dans 
le  Paradis, 

Iftpaci  Ton  iîls  aîné  ,  héritier  de  l'efprit  &  des 
Etats  de  Ton  père  j^faivic  les  traces  de  ce:  homme 
divin.  Il  brifa  les  idoles  ,  prêcha  un  féal  Dieu,  la 
rcfurreclion  ,  le  jour  du  jiij];eme!ic  ,  les  joies   du 
Paradis  ,  &  les  to.irmens  de  l'Eiifcr.  Sa  race  mul- 
tiplia, &  tout  rO-rienc  en  fut  pi-uplc.  Les  Princes- 
de  la  race  fainte  fub-juguerenc  les   Nations  infidè- 
les ,  &  s'établirent  dans   leç  plus  fertiles  païs  de 
i'Afîe  ,  où  ils  firent  profcfîîon  de  la  vraie  foi.  Ainfi- 
iranfmit  Ibrahim  à  Ca.  poftcrité  la  lumière  de  Dieu  ,. 
qui  paffa   fuccetTivemcnt  à  pln(icurs  generanons  ^ 
tant  qu'enfin  elle  parvint  à  Mahomet  nwre  faine 
Legilli:cur  ,  &  s'accrut  prodigieufement  par  lesfrc- 
qucntes  vili-.es  de  fAnire Gabriel.  I-l  fantifiaieccear' 
du  Prophète  ,  coupa  le  mal  pjr  les  racines  ,«appor-- 
:a  l'Alcoran  du  Ciel  ,  combla  rA'mbaifadviar  de" 
Dieu  de  vicl:oires&  d'honneuis-,  lui  donna  un  nou- 
•veau-  nom  qui  lignifie  LE  SEAU   DES    PR  O- 
P  H  E  T  E  S  ,  le  tranfporta   auprès  du  Trône   de 
Dit^u  ,  au  tra;ver«  dune  infïr.ité  de  Démons  qui  l'a-- 
Tcndoient  au  dclVous  de  la  Lune  pour  le  faire  périr  ^ 
&  rendit  enfin  Ton  tombeau  glorieux  ,  &  fréquen- 
té  des  fidèles  de  toutes  les  Nations  de  la  terre. 
Je  t'envoye  cet  abrégé  de  l'hiftoire  des  Mufal-^ 
Tnans,  pour  te  taire  voir  les  prétentions  que  les  en- 
fans  dTlmacl  ont  à  la  vraie  loi,  que  vous  qui  êtes- 
dèctrndusd'Ifaac  voulez  vous  approprier  ,  comme 
fi  D'eu  n'avoit  pa'S  envoyé  des  Prophètes  à  toutes- 
]es  Nadons  pour  les  conduire  dans  la  droite  voie  ,. 
&  non  dans  la  voie  des   Infidèles.  Ne  croit  néan- 
moins point  ceci  fur  mon   raport  ;   mus  examine 
les  Archives  de  ta  N.uion  ,   &:  l'hiftoire  des  licclcs- 
paCÊz-  Péfe-lcs  toutes  à- la.  bajiuici:  i  coafuitc  taf 
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■fairon  i  lurakre  qui  ne  cioaipe  jamais  ceux  qui  la  lé^^f 
fuivcnc.   Vô:re  loi  a  c:épare;   mais  par  fucccirioii 
de  tcmsie  Diable  y  a  fait  giiiT;::  plaficurs  eircais. 
Il  tcviuific  vos  Pères  i    les  fit  recourner  Car  leurs 
pas  ,  &  les  jiicca  dans  l'idolâtrie.   Diea  fit  alors  ve- 
nir le  M^fTi'w  p'our  reformer  toures  chofcs  i  mais  ils 
Je  rcjrtcerent  :  Et  après  qu'il  eut  été  en'evc  dans  le 
Paradis  ,  vousdites  qu'il  fut  pe:.da  à  un  arbre.  Les 
"N  izariens  excravagucnt  ici  ,    &  combattent  con- 
tr  eux-mêmes  ,    loriqa'ils    foiîriennent  aiifîî-bica 
que   vojs  ,  que  celui  qui   eft  immortel  &   triom- 
phant entre  les  cent  vingt-quatre  mille  Prophè- 
tes ,  a  été  crucifié  entre  deux   Brigands.  Ne  flé- 
tr'ir.'nr-ils  pas   l'Apôcre  de   Dieu  ,  &  leur  propre 
foi  ,  en  croyant  comme  ils  font  des  chofcs  incom- 
patibles à  la  bonté  &  à  la  puilTarcc  de  la  Mijsfté 
Divine    ?   Il   n'y  a  point  de   doute  que  Jefus  Pils 
de  Marie  ne   loit    monté  au    Ciel   en  corps  &  en- 
amc  ,  lui  qui  a  dit  pendant  Ton   fejour  au  mon-' 
de  ,  fcrvcz   Dieu  votre  S\:igneur   &  le  mien. 

Qje  je  ne  t'imporcune  8c  ne  t'embaralPe  point. 
Je  ne  cherche  pas  à  faire  illufion  à  ta  raifon,  mai»- 
à  la  diriger.    Songe  Icpt  fois  avant  que  de  changée 
•Une.  Je  te  fv!rai  avoir  les  livres  de  nôtre  loi.  Exa-^ 
mine-les  avec  jugement,  &  me  dis  après  cela  fi' 
tu  as  jamais  vii  des  écrits   comparables  à  l'Alco- 
ra.li  ?  Il  eft  d'un   ftile  fi  majeftueux  ,   que  l'eTprit 
humain  n'eft  pas  capable  d'enfanter  rien  de  fembïa-^ 
Bîe.  Il  eft  exempt  de  contradictions  depuis  le  com- 
mencement julqu'à  la  fi^n  :  I!  confirme  l'aj-cien  Tc- 
ftament  que  tu  crois  ;    la  lumière  y  brille  par  tout.- 
Il  eft  doi-.c  certain  que  ce  n'eft  que   la   copie  da- 
livre  qui  a  é:c   écrit  dans    le   Ciel. 

Si  après  toutes  ces  recherches  tu  prcns  un  antre 
parti  ,  fuis  ta  loi ,  f<  je  fuivrai  la  mienne.  Nous- 
adorons-  tous  deux  Dieu  y:  Souverain  de  l'Uuiyefs. 
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Au  même. 

//  lex/jor^e  à  ne  pas  fe  la' fer  emporter  a 
l'iiUcrêc  dans  le  choix  de  la  Rti^T'on, 
"Du  Dhc  de  Braniebciirg  ejtii  avoit  fiiS 
demander  en  maria^ge  la  Reine  de  Suéde* 

te^6.  /^Ue  la  crainte  de  déplaire  à  ceux  de  ta  nan'on 
V<^nc  c'empcche  point  d'embraiFcr  la  vérité.  Dieu 
te  défendra  contre  la  malice  des  Ii.fiHéîes.  Tu  as 
dcja  de  grande  enga-gemens  chez  les  Mululmans; 
EÔ:re  aLgufte  Empereur  te  f^ra  du  bien  &  de  l'hon- 
neur. Piens  le  parti  du  plus  fort ,  &  ne  t'atache 
point  à  T.tgof.  La  pureté  &  la  dciicatefie  des  Ma- 
iûJinans  ,  qui  hupaffe  de  beaucoup  celle  des  Jaifs , 
fans  c\re  néanmoins  fupcrftiticufe  ,  font  des  mo- 
tifs- qui  doivent  te  foliciter  à  te  joindre  à  nous. 
Nous  ne  fuivons  que  les  purs  préceptes  de  la  na- 
ture;,  qui  nous  enleignent  ,  que  tandis  que  l'amc 
demeure  dans  cette  habitation  charnelle  ,  elle  par- 
ticipe aux  impuretez  du  corps.  C'cft  pour  ne  pas 
tomber  dans  ces  foiiilJures  que  noUs  nous  abftc- 
nons  de  ccrraines  viandes  &:  liqueurs  ,  qu'on  ne 
peut  toucher  fans  é-rc  foùiL'é.  C'cft  pour  cela  que 
nous  portons  Texadirude  5c  ^a  délica-elTx:  f\  loin 
pour  nos  lavcmcns  &  puriiicaiions ,  qm  nous  di- 
ftinguent  de  tous  lesa\i:rcs  Peuples  du  monde. 
Certainement  nô:re  Loi  n'clt  que  !a  Loi  de  Moï- 
fc  y  épurée  &  dcch-aroéc  des  eir^urs  O'M  s  v  tbnc 
jourrecs. 


de 
lie 


Ecrit-moi  foavcnt  j  &:  quelques  laiibns  qui  :c 
ctermiiient  are  povi:  chaneer  àt  Religion  i  q;ic 
icn  ac  ibit  capable  de  te  faire  veuir  l'envie  de 
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te  détourner  de  Ja  fiJélité  que  tu  dois  au  Grand  '^4li 
Scicrneur  ,    le    Souverain    des    Souverains   d"c   la 
tcric  ,  dans   les  veines    duquel  coule  le  plus   iu- 
bliinc   làn^  deja  race  humaine. 

O.i  dit  ici  que  l'Elcd^ur  de  Brar.debour;T  fera 
dcmanJcr  en  mariai^e  ia  Reine  de  Suéde,  Mande- 
moi  h  cela  eft  ,  afin  que  j'en  donne  avis  aux  Mi- 
nilh^es  de  la  ma^^nifiquc  Porcc  ,  au'qie's  rien  de 
touc  ce  qui  le  palis  entre  les  deux  Pôles  ne  doit 
é:re  cache. 

Mmde-n^oi  auffi  ce  qui  fe  pafle  de  remarqua- 
ble dans  i'ailcmblée  des  Députez  à  Mai;fter  >  & 
s'il  cft  vrai  que  k  Danube  fe  foie  débordé  depuis 
p-'.i  ,  &:  aie  emporté  quatre  cens   mai  Ions. 

Ces  contes  le  font  ici  par  des  «jens  qui  ne  favent 
à  quoi  paffcr  le  lems  ,  fi  ce  n'eft  à  courre  après  les 
nouvelles  étrangères,  pour  amafer  les  crédules  & 
leur  caufer  anc  faulVc  admiration. 

Je  t'ai  envoyé  une  Montre  de  ma  façon.  Si  ta 
la   reçois  de  bon   cœur  ,  )*cn  fuis  affez   paye. 

Dieu  j  qui  remplit  tout  l'Univers  par  fa  prefen- 
ce  ,  te  fade  connoitre  la  voie  de  ton  faiut  y  £î 
cocdnuc  à  t'inlpUcr  de  bous  mouvcmeiis. 


?^^  t'E/piûn  lixns  les  Cotifs 


^i 
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Au  KaimaKam. 

Du   tra're  fera  entre   les  remtlens  &  le 
Baf]j.    à  A'.îp  y     découvert  par    le    Jmf 
Doyiaja.  Divers  exemples   de  l'éqmté   de 
ce  Bajfa, 

1^4^.  T  ^  J^i^  Donaja  s'cft  beaucoup  perfecirionné 
J-*dans  Ton  dernier  voyage  d'kalie.  Il  eft  de- 
venu grand  politique  :  II  a  trouvé  moyen  de  pé- 
nétrer .es  teci'ets  y  &  de  le  faire  fans  bruit.  Il 
peut  beaucoup  (ervir  à  Yenifc  durant  la  prcfen- 
te  guerre  de  Candie.  Les  habitudes  qu'il  a  à  V^ 
niic  le  font  entrer  dans  Us  cabales  des  Sénateurs  , 
qui  ne  mchagenc  rien  dans  ie  vin  ,  foi:  pour  ba- 
biller les  réiolurions  de  l'Erat  ,  (oit  pour  con- 
damner les  n^efures  qu'on  prend  pour  défend (e 
cette  Republique  contre  l'invincible  valeur  des 
Armées  Octomancs. 

Il  cft  de  notoriété  publique,  que  le  Sénat  a 
envoy-é  des  AmbiflTadeurs  en  Nrolcovie  ,■  en  Po- 
logne, &  chez  les  Cofaques,  pour  folicicer  ces 
Puilîances  à  le  liguer  conrre  le  Grand  S;;icrncur. 
Mais  il  y  a  peu  de  gens  qui  foient  informez  du 
traite  particulier  que  la  République  fait  ncao- 
cieravcc  le  Biila  d'Alep.  N-js  devons  cette  dc- 
coLiverce  a  !a  diligc/.ce  &  à  la  pénétration  de 
cet  enfant  d'IfraUl.  C'eft  un  fecre:  qU'il  a  tire 
de  pkifieurs  grands  Conieillers  d'Écat  ;  S:  il 
m'a{]jre  q  le  le  Sénat  a  fait  au  Gouverneur  des 
piopoluions  qui  ue  manqueront  pas  de  le  por- 
ter   i  Ja  revoit':^ 
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Cjla  pourroic  avoir  de  fàcheulcs  fuites  fi  l'on  1^4^ 
n  y  remeviioic  i  propos.  Le  pernicieux  exemple  de 
ce  Da.lVj  peut  porcer  les  aunes  à  faire  Ja  même 
choie.  Se  principalement  fes  voifins  de  Sidon  & 
de  Damas  ,  qui  méditent  depuis  long-tems  de 
fe  faire  Souverains  ,  &  indépcndans  du  Tiôr.e 
cjui  les  a  inftallez  dans  ces  charges.  De  plus  les 
fcu'es  forces  du  Ba(îa  d'Alep  feroient  capables  de 
faire  une  piiiflante  diveiflon  à  prefent ,  fur  tout 
que  les  armes  de  l'Empire  font  occupées  ca 
Candie,  en  Dalmatie  ,&:  ailleurs  ,  tant  par  mer 
que  par  terre.  Le  Juif  me  dit  que  les  Vcniciens- 
parl^nt  fort  magnifiquement  de  l'cquitc  de  ce 
BafTa  j  &  qu'ils  en  raportent  plufieuis  exemples^ 
Ils  difent  entr'aucres  choies  ,  qu'un  certain  Cui- 
finicr  du  nombre  des  Francs  qui  font  à  Alep  , 
fut  accufé  d'apprécer  &  d'acheter  de  la  viande  cor-- 
rompue  ,  qui  avoir  pcftiferc  plufteurs  de  ceux 
qui  eu  avoic.it  man:Té.  On  s'en  plaignit  au  Baf- 
fa  ,  qui  fie  venir  le  Cuifinier,  &  l'examina  fur  le 
chef  de  l'accufation.  L'accufc  icpondi:  qu'il  n'a* 
voit  vendu  à  pcrfonne  que  de  bonne  &  faine  vian- 
de :  Et  que  s'il  croit  arrivé  qu'il  eu:  é:é  con- 
traint quelquefois  de  garder  chez  lui  de  la  vian- 
de p'us  de  trois  jours  ,  i!  l'avoit  fi  bien  affiifon- 
née  d'épiceries  &  d'herbes  ,  qu'il  en  avoir  ôté 
toute  la  mauvaifc  odeur  ,  &  i'avoit  rendue  de 
très- bon  c;oijt. 

Le  BaiXi  n'ayant  pas  la  patience  d'attendre  plus 
long-tems  une  fi  falc  apologie  ,  lui  fît  couper  les- 
bras  &  les  jambes  ,  boucher  ks  veines  avec  de  la 
cire  ,  &  commanfa  que  tant  qu'il  au  roi  t  Je  vie 
on  ne  le  noutrh  que  de  ce  qu'il  lortiroit  de  ces 
membres  coupez. 

On  dit  encore  de  ce  BjfTi  ,  que  fon  fi;!s  unique 
ayant  enlevé  la  fiJlc  d'un  Paifn  ,  &  le  Païfan 
s'en  étant  venu  p'aindrc  ,  le  Balfa  contraignit 
(on  fi's  à  l'cpoufer  ,  à  condition  que  le  P.iifan 
ne  viendroip  plfés    Lai  f^ure   de  ^Uinte ,  a   fnûins 


Î3^  VEffton  dans  les  Conn 

}^^6.<ji4'il      ne     fut     réfolu     de     le     priver     de     fiU. 

On  dit  ici  que  le  Roi   de   Perfe  a   fait  Ja  paix 

avec  Je  Grand  Mogol  ^  &  oue  ces  deux   Princes 

vont  tourner   leurs  ^armcs   contre   iiôrre    aucruftc 

Empereur.  ^ 

l  vient  aufTi  d'arriver  ici  un  Courier  de  Mar- 
teihe,  avec  la  nouvelle  de  la  révolcc  de  Cavarra. 
Les  habicans  de  cette  Place  s'ctant  fouftraits  de 
i(b  -iHance  qu'ils  doivent  au  Sultan,  fe  font  mis 
fous  la  protediondcs  Veniciens.  Le  General  Gima* 
I"  a  pris  quatre  VaiiTeaux  de  Raç;u(e,  char^rcz  de 
munitions  pour  notre  Aimée.  Le  même  Courier 
ajoute  que  Morofini  ck  fous  le  canon  des  Darda- 
neî -s  avec  trente  petits  VaifTcaux.,  outre  IcsGale- 
IC5.  r  y  a  lonrr-tems  ri^e  ;'ai  reprefentc  au  Vifir 
Azcm  ,  tiue  la  foiblcfl'.  Je  ces  Châteaux  cncoura- 
gcroi:  à  quelque  heure  les  Chrétiens  à  entreprendre 
qudquc.  ^rrande  adion  dans  l'Heilelpont.  Il  a  mé- 
pr  fé  mo  ;  con. eil.  L'événement  fait  voir  qu'il  étoic 
bon  ,  &  ia  Ports  fongcra  'à  mettre  ce  pofte  hors 
oinLahe.  ]c  fouhaite  que  >  comme  les  Troye:  s  , 
elle  ne  foii  pas  faee  à  les  dépens.  Les  Vtniiiens 
ont  une  pui^lTanie  flote.  S  ils  bloquent  l'H^llrl- 
pont,  &  qu'ils  ctiîrcchent  nos  Vaifleaux  de  palier 
dans  l'Archipel  i  que  les  Cofaqucs  en  mcme-tems 
couvrent  la  Mer  Noire  de  leurs  Barques ,  &  far- 
lent  mille  piiateiics  &  ma.'eravarrcs,  dequoi  de- 
viendra  la  Ville  Impcrîale  ?  D'cii  tirera. t'en  ce 
^ii'il  faut  pour  faire  rubfiittr  tant  de  millions 
d^mcs  qui  habitent  dans  eette  Ville  &  dans  les 
hcux   circonvoilÎ!;s, 

Ces  chofes  font  dignes  de  confideration  :  Et  roi 
qui  as  Ton  de  ccue  capitale  Je  l'Empire  0:t?man  , 
tu  ii\uuas  pas  11- jet  de  me  blâmer,  de  te  rcprefen- 
ter  le  dan-jcr  don-  le  Serrail  même  eft  menacé  dans 
la  conj  n^ure  prcfcnte.  Quoi  qu'il  arrive  j'ai  fait 
.  mcn  devoir  ,  &  je  remets  le  relie  à  ra  (ai^çirc.  Mes 
lettres  font  toutes  cnreaiftrées  j  &  fi  (es  afaircs 
vont  mal ,  on  verra  li  c'cft  ma  faute.  Je  veille  I* 
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mit  &  le   jour  pour  l'crvir   le   g;rancî    Maître  du  >^4<i 
morde,  &  je  n'ai    jamais  manqué  de  donner  avis 
à   propos  de  tout  ce  qui  pouvoir  c:re  avantageux 
à  la   Monarchie  de   la   vraie  foi. 

Toi  c]ui  es  fi  célèbre  pour  ton  équité  &  pour 
ta  probité,  pardonne-moi  la  liberté  que  je  prens 
de  te  parler  ds  cette  manière.  Le  zélc  que  j'ai 
pour  ton  Maiire  &  le  mien  ,  mérite  bien  que  tu 
m'excufcs. 


LETTRE     CVI. 

Au  trés-mngnifique    &    trés-illuftre    Vifir 
Azcni ,  à  la  Porte. 

FroUt  de  l' Efp'ion  pour  empêcher  le  Car^ 
dinal  Aï aTarin  de  faire  des  entre prifcs 
contre  l  Er/i-pirc   Ottcma/J. 


L 


E  Nain  duquel  js  t'ai  autrefois  parlé  fous  îc 
nom  d'Olmin',  efi  crcorc  à  'a  Cour  ,  &  conti- 
n  uc  toujours  à  me  rendre  de  bons  ofices  ,  &  à  me 
faire  part  de  tout  ce  qui  vient  à  (a  connoiilance. 
Il  a  l'cCprit  fubtil^  &  n'aime  pas  trop  les  Chré- 
tiens ,  quoiqu'il  le  foit  extérieurement.  Il  me  vient 
voir  fouvent  ,  &  me  confie  fes  fecrets.  II  me  con- 
vainquit un  jour  par  des  circonftances  demonftra- 
tivcs  que  le  Ca'dinai  Mizaiin  travailloit  kcierce- 
ment  à  porter  bitrn-tô.  un  coup  à  'E.ripire  Otto- 
man ,  à  i'intcrct  duquel  il  fciTib'e  qu'Oimin  prenne 
paît  par  une  i:-:cli:.at!on  naturei.'e.  Il  eft  ,  comme  je 
t'ai  dit  autrefois ,  né  de  parens  Mahorretans.  II  n'a 
pas  ea  de  repos  jîfqucs  à  ce  qu'il  m'ait  informe 
du  fujct  de  fop  apprchcnfion  ,  &  je  lui  ai  don.  é  les 
iiiAiuclions  que  j'ai  )ugc  les  plus  pioprcs  en  cette 
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rtf^é.occafion.  Je  mets  mon  cfpiit  à  la  torture  pour 
prévenir  un  fî  p;rancl  malheur.  Aptes  avoir  biea 
rcvé  à  cette  atairc ,  j'ai  trouve  un  moyeu  pour  ga- 
gner la  confiance  du  Cardinal,  &  pour  rcnvcrfcr 
abfolument  fcs  dcfTcins  ,  en  faila:nt  femblant  de  les 
favoiifcr.  J'allai  un  jour  le  trouver  hardiment,  & 
m'ayani  fait  entrer  dans  lot»  Cabinet ,  je  lui  parlai 
de  cette  manière. 

3î  11  y  a  aujourd'hui  neuf  ans  paflTcz  ,  J2;rand  Nfi- 
sj  niftre  ,  que  je  refpire  l'air  de  Paris.  Dura-nt  tout 
5D  ce  tems-là  j'ai  non  feulement  partagé  avec  les  ha- 
33  bitans  naturels ,  les  bienfaits  que  ce  noble  Royau- 
35  me  a  reçus  fous  l'heureux  Miniftcre  du  Cardinal 
M  de  Richelieu  ,  &  de  Ton  SocccfFcur  non  moins  illu- 
3-5  ftie  que  lui  ;  mais  j:'ai  auflt  rjçii  de  cet  cminenc 
«  Prince  de  l'Eglif:;  piufieurs  honneurs  particuliers  y 
35  auquclî.  vôtre  Eminence  a  eu  la  bonté  d'en  ajoiiter 
3' quelques  autres  que  je  n'^vois  pas  méritez.  C'cft 
3' à  ces  deux  grands  Miniftres  que  je  fuis  obligé 
3>  du  caraclere  qui  m'a  procuré  la  conno-iVance  & 
"la  faveur  des  Seigneurs,  qui  fous  ce  prétexte 
''m'ont  juj^é  capable  d'enfeigncr  à  leurs  Enfans  les 
*'  langues  Grecque  &  Hcbraïqac.  Ces  perfonnes  il- 
"luftres  ont  eu  la  bonté  de  me  donner  du  pain,  & 
=5  ont  relevé  mon  courage  abaru  en  me  faifmt  cfperer 
35  de  t;0-iver  un  doux  repos  dans  le  fein  de  l'E^iIifc 
35  Gallicane,  après  avoir  fi  long-tems  erré  hors  de 
33  mon   pars   naial. 

33  Qnaiid  je  fais  réflexion  aux  avantages  dont  jt 
3i3  joiiis  fous  'a  piorecfl.on  de  vôvrc  Eminence  ;  avan- 
33  rages  qui  lurpairvin  également  mon  ambition  3^ 
33  rwon  nrerite  :  je  rourn::  cous  mes  foins  &  toutes  mes 
33  études  à  trouver  moyen  d'en  témoigner  à  mon 
35  bienfaicleur  ma  jufle  icco-inoi (Tance.  Et  comme 
33  rien  ne  peut  être  plus  agréablement  leçù  par  l'An- 
33. gê  Gardic  1  de  la  France  ,  que  les  movens  d'ava-.ccr 
=5  le  bien  public  de  ce  Royaume  qui  eft  commis  à  tes- 
*'  Coins  j  je  prens  la  liberté  de  te  prefenter  aujoar- 


Âei    Frinces  Chrétiens'.  ?I5 

d'huî  comme  un  temoie;nage  de  ma  reconnoiflai-  164^^ 
ce  ,  des  pro-jccs  donc  l'exécution  rendra  à  n\on  « 
avis  la  France  non  fculemenc  la  plus  formidable  ce 
&  la  pius  ablolue  Monarchie  de  l'Europe  \  mais  ce 
aufli  tour  le  monde  Catholique  lui  aura  des  obii-  ce 
galions  éternelles  ,  &  on  aura  jaftc  (ujec  de  chan-  ce 
o;cr  le  titre  de  Majefté  Très-Chrétienne  qu'on  ce 
donrc  au  Souverain  ,  &  de  l'appcHer  le  Père  de  ce 
toute  la  CiircticnLé  ,  au  lieu  de  Fils  aîné  de  ce 
l'Eglife. 

Vôtre  Emincnce  ne  fera  point  furprifc  du  zélé  ce 
d'un  Etranc;er  ,  ou  du  foin  que  Tire  de  Moldavie  ce 
prend  de  la  France  en  entrant  dans  les  interécs  de  cç 
ce  Royaume  ,  je  confulte  le  falut  de  ma  patrie  ,  ce 
&  de  toutes  les  nations  qui  font  profeirion  de  la  c« 
foi  de  Jetus  i  puisqu'il  cft  ailé  de  voir  que  la  de-  <-c 
ôinéc  de  toute  l'Europe  cil  confondue  avec  la  de-  «c 
ftir.ce  de  la  France.  « 

n  y  a  long-tems  que  les  reftes  démembrez  de  «ç 
J'Empire  Romain  ,  qui  font  les  frontières  de  l'A-  'c 
i»e,  lé  trouvèrent  trop  foibles  pour  refifter  à  la  «^«^ 
force  des  armes  Octom.anes.  Les  belliqueux  Ot-  <^= 
tomans  innonderent  d'abord  toute  la  Grèce.  La  •■<= 
Trar.filva'  ie,  laVaiachie,  la  Moldavie,  &  la  plus  '*= 
grande  partie  de  la  haute  Honsjrie  ,  devirrent  in-  '^^ 
continent  des  paï's  tribiuaires  aux  mortels  enne-  "^ 
mis  du  nom  Chrétien.  L'A!lcma2;ne  mcme  eft  tel-  *^ 
Jcmeni  afuiblie  par  les  courfes  fréquentes  de  ces  " 
Ir.fi  léies  ,  que  tout  ce  que  l'Empereur  peut  faire  '^ 
cft  c'e  plâtrer  des  traitez  honteux  &  prcjudicia-  ''^ 
bics,  &  d'acheter  la  paix  avec  moins  de  dcpcnfc  ''^ 
qu'il  n'en  faudr oit  à  un  Prince  plus  heureux  pour  '^ 
faiie  une  guerre  cù  il  auroit  de  la  eloire  &  de  " 
l'avantage.  L'E'at  de  Vcnife  n'cft  pas  mieux  en  *'^ 
ctat  de  fc  défendre  que  les  Ailcmans.  Les  Turcs  " 
ont  rogné  toutes  les  Provinces  de  cette  fl  )ri{rante  '* 
Republioue  ,  &  par  leurs  ir.vafions  &  hnfliliez  '* 
Continuelles,  ils  l'ont  réduite  à  la  neccifité  de 
curchandcr  la    Paix    avec  la    Porte  Ottomane. 
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\^s  Cette  paix  n'cft  pas  plutôt  cciicli.c  ,  qu'elle  c{î 
,3  vioicc  lur  le  moindre  prétexte  par  ceux  qui  ne- 
3;  le  croycnc  point  oblig;cz  de  garrler  Ja  foi  aux 
j.  Chrétiens.  On  voit  de  l'iieurc  cju'il  cH  le  cernier 
j5  Traite  rompu  tout  à  coup  ,  &  d'une  manière  tres- 
sa clandeftine  ,  (ans  que  les  Vcnitiens  en  ayent  donné 
33  aucun  fujet ,  ou  que  le  Giand  Seigneur  ieur  ait  fait 
a-  aucune  déclaration  de  o;ucrre.  Candie  eft  environné 
,3  de  la  iîote  Oniomanc ,  &  ks  armées  de  ces  Infidc- 
,,l:s  couvienr  les  plus  fertiles  plaines  de  la  Rcputli- 
,,  que.  Ses  Villes  (biit  entre  le^  mains  de  Tes  ennemis  , 
^  les  Villages  font  ruinez  ,  Tes  Nobles  palTcz  au  fil 
5,  de  l'cpce  ,  &  (es  Marchands  emmenez  elclaves.  On 
5,  voit  cntin  cette  République  aâigée  ,  faifant  encore 
^  des  cforcs  jcontre  là  deftinée  ,  &  en.voyer  des  Am- 
„  bafladeurs  à  tous  les  Princes  &  Eiats  Chrétiens, 
j,  pour  demander  ,  ou  plutôt  pour  implorer  leur  al- 
^  fîftarxe.  Ccpendan:  ,  au  Pape  &  aux  Chevaliers  àc 
^  M.ilte  prés  y  elle  ne  trouve  par  tout  ailleuis  que  peu 
„  ou  point  d£  fecours  :  Encore  Sa  Sainteté  a-i-elle 
5,  aiîez  d'occupation  à  mettre  à  couvert  tie  la  violen* 
„  ce  le  Patrimoine  de  l'Eglile.  L'Etat  de  Gènes  eft 
,.  trop  attaché  à  fon  commerce  pour  s'embarrallL-r 
3,  des  malheurs  de  Tes  voifms  s  &  tous  les  Princes  dlr- 
3,  ta'.ieont  tant  d'afaires  chez  eux  ,  qu'ils  ne  fongcrrt 
j.  à  cc'Ac  des  Etrangers  qu'avec  froideur  &  indifcrei-,- 
,;  ce.  Cependant  les  Turcs  gai'ncnt  pais,  redoublent 
,.  leurs  forces  &  multip'ient  leurs  vidoircs.  Dcplo- 
j,  rable  Chrétienté  ?  Tes  maux  fonr-iis  fans  reme- 
3-  de  ?  Oiii  (a;^s  doute  ils  le  font ,  ou  s'il  y  a  quelque 
,5  reflource  elle  ne  dépend  que  de  vous.  Faites ,  grand 
,  Mini  {Ire,  une  expérience  dort  j'ofe  dire  à  l'avance 
33  que  l'éfet  fera  heureux, 

3,  Je  ne  me  pique  point  de  vifions  &  d'infpirationS 
3-,  comme  Pierre  l'Hermire  qui  profitoit  des  charges 
j,,  feculiercs  &  divines,  &:qui  s'évant  a-mé  d'habillc-. 
„  mens  d'aciei,  s'en  alla  par-ci  ,  par-là,  dragonnet 
^  la  Chictientc  ,  à  la  lére  d'une  populace  confulc  ,  &. 
,;  £cla  pour  fe  rcndte  popaUiie  ,  &  s'vii^uerir  U  ctiplc 
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fjualitc  ie  Pc. crin  ,  de  Piccre  ,  &  de  Capitaine.  t^4^. 
Lui  i-n^liicurcux  iuccés  de  cc:ce  téméraire  &  fol.'c  '' 
cNpv.uiuor> ,  firent  voir  que  cet  homme  n'agi  (loi  t '* 
que  par  capnce  de  Religion  ,  &  que  Dieu  n'ap-  '* 
piouvoic  poinc  Lon  extravagance.  Mon  dcflein  n'cft  ^* 
pas  de  propcfcr  une  autre  Croiladc,  ni  d'inventer  * 
un  moyen  peur  faire  répandre  des  déluges  de  Tang  «• 
humain  ,  qui  ne  ferviioicnt  qu'à  lalir  l'hifloire  '^* 
&  à  lailUr  des  monnmens  fanalans  dje  la  varitc  *=« 
&:  du  ma.her.rde  la  Chrctienié  Oucic  qu'on  trou-  " 
veroit  auj.urù'hui  i^npraticable  ce  qu'il  écoit  ai(c  =* 
d'e.vccuter  il  y  a  cinq  ou  fîx  cens  ans  }  le  monde  * 
n'çft  pas  à  prelcnc  (i  dtvot  qu'il  i'ctoit  alors,  &  les  =« 
gens  ne  (ont  pas  fi  prompts  à  rifquer  leur  vie  pour  "* 
avoir  l'honneur  de  grolllr  le  Catalogue  des  Mai-  -« 
1113.  Il  feroit  difîcile  ce  trouver  aujourd'hui  des  «* 
Godefrois  ,  des  Baldoiiins,  des  Guis,  &  au:re^  •"* 
Héros,  pour  conduire  les  Champions  de  la  Croix  -* 
au  crav.rs  de  toutes  les  incommodjtcz  de  la  met  &  -« 
de  la  terre  ,  dans  des  pais  fi  éloignez  &  fi  ruïn-rz  ,  '« 
pour  combattre  non  leulement  la  chair  &  le  fang  ,  =« 
rnais  aufiî  la  famine  &  la  pelle  ;  &  comme  fi  ce  n'ér  -* 
toit  pas  alfcz  pour  tirer  encore  l'cpée  les  uns  contre  -* 
les  autres  pour  des  bagatelles  ,  pour  des  vetilleç  -< 
d'un  honneur  mal  entendu  ,  5:  pour  une  cmu'a.ion  * 
à  contt,etcms  :  Et  tout  cela  au  fond  pour  s'aquc-  -• 
xir  le  vain  titre  de  Roi  de  ]c  u"a"em  ,  ou  l'auf^rité  ^« 
précaire  d'un  Empereur  Grec.  Tojt  cela  eit  un  hon-  « 
reur  bien  creux  &  de  peu  de  duicc  :  aufli  l'nn  fi:  « 
perdit  en  peu  de  tems  avec  toute  la  Pa  cftinc,  &  '« 
l'autre  ne  dépcndoii  que  ces  fiifragcs  du  p'us  grand  ^c 
nombre.  Tels  furent  aiors  les  2;ioricux  fruits  des  ^ 
amies  Chrctic»  nés  :  Tels  les  iilomphcs  qui  fui-  «* 
virei  t  nos  vidoircs  ,  Çc  tels  les  trophées  que  nos  -« 
Pcres  élevèrent  à  leur  propre  honte.  Apicsune  fi  .« 
longue  fTucrie  ils  Iiiffcrent  !a  Terrc-Sai:.te  en  pire  ce 
ctat  qu'ils  nç  l'avaient  trouvée  i  Se  de  ta-  rde  cen-  <c 
taincs  de  mille  hommes  qui  furent  de  cette  cxpcdi-  »» 
\ioQ  ,  &   qui    mcnaçoicnt  de    ruiner    cnticremcnç  m 
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c-î4<^«  l'JEmpirc  des  Sarrafins  ,  à  pcii^e  en  rcvint-îl  aiTeZ 

*'  pour  répandre  les  nouvelles  de  leur  défaire. 

'*  Je  lailTe  donc  ces  visionnaires  &  folles  expédi- 
tions ,  pour  propoler  à  vôtre  Eminence  une  cntrc- 
prife  qui  fera  plus  de  bruit  dans  le  monde,  qui 
réiilîira  mieux  félon  les   apparences  ,  &  qui   (cra 

*'  avantageufe  non  feulemcnc  à  la  France,  mais  mé- 

"  me  à  toute  l'JEurope. 

"       Tous    ceux   qui  ont   lu   i'hiftoirc  avec   fruit  , 

^'  ne  peuvent  ig^norer  que  les  prétentions  que  les  Rois 

''  de  France  ont  à  l'Empire  d'Orient  depuis  Char- 
ru,  ,.,_^  .T-"  )  }  ■ 

lemasne  ,  a  qui  le  Souverain  hveque  donna  le  ti- 
*'  tre  d'Empereur.  On  n*ip.nore  pas  non  plus  par  quels 
"  artifices  la  Mai  Ton  d' Autriche  a  fait  pafTci  dans  la 
"  Maifon  cette  facrce  autorité. 
"  Vôtre  Eminence  fçait  avec  quelle  tirannie  & 
^'.quelle  ..njuftice  cette  ambitieule  Maifon  s'eft  main- 
*'  tenue  dans  la  poflcflion  de  cette  fublime  gloire  ,  & 
"  non  contente  de  cela  a  afpiré  à  la  Monarchie  Uni- 
^Vverfelle.  Le  Scptentiiona  ^emi  fous  le  joug  de  l'in- 
"  fuportable  tirannie  des  Ailemans  ,  &  les  ufurpa- 
"^  tions  qu'ils  ont  fait  au  Midi,  ne  les  ont  rendus 
"  guercs  moins  infâmes.  Leur  ambition  Ji'cpargnc 
'''ni  les  droits  civils,  ni  les  Ecclefiaftiques  ,  non 
"pas  même  le  Patrimoine  de  faint  P;erre,  que  les 
'^  Princes  Chrétiens  ont  toujours  regardé  comme 
"  une  chofe  facrce  &  inviolable.  Ils  ont  pillé  Rome 
*'  n'.ême  ,  &  emmené  prifonnier  le  fouverain  Paftcuc 
"de  l'Eglife.  Qvic  dirai-jc  des  Hollandois  ,  des 
'*  Suifles'',  des  Grifons  ;  &  autres  Nations  c]ui  ne 
"  pouvant  plus  porter  le  joug  de  la  Mailbn  d'Aii- 
"  triche,  fe  font  révoltées  contre  leurs  cruels  maî- 
"  très  ,  &  ont  depuis  maintenu  leur  liberté  par  la 
*'  force  de  leurs  armes  ?  C^e  dirai-je  des  trou- 
'-.blcs  frequens  arrivez  en  Bohême,  en  Tranfiîva- 
^  nie  ,  &  en  Hongrie  ?  Les  habi:ans  de  ces  païs  au 
'  dcfcfpoir  des  opprcflions  auiquelics  ils  étoicnc 
*'  tous  les  jours  cxpofcz  ,  ont  fait  de  glorieux  cf- 
«*  forts   jour  fc   fouftrairc   eux   &   leur  pcfterité  à 
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On    efclavage    pcrpctuel  ;  mais  parce  qu'ils  n'ont  i6'4f, 
pas  eu  un  puilTaat  procccleur  ,  ils  onc  été  forcez  de  .<. 
le  tbiimctrrc  à  leurs  anciens  Maîtres.   Cecte   race  ;c 
inccftueufc  s'eil  rendue  odieulc  à  couce  la  terre  ,  ce 
&i  les  Princes  mêmes  de  l'Empire  font  contrainrs  .-c 
■de   diilimuler  leurs  rcffentimens,  puifqu'ils  choi-  ce 
iilîenc  pour  oc<:uper  le   Trône  Impérial   un  Prin-  .-e 
ce  pour  lec]Hcl  ils  ne  peuvent  qu'avoir  de  l'averfion.  ce 
Mon  dcireiji  eft  dorx  ici  de  reprefenter  à  vôcre  « 
Emincnce  ,  combien  il    fcioit  aile  au  Roi    Très-  ce 
ChréHcn  dans  la  conjonfture  prefenre  ,  de  recoii-  c« 
vrer  la   Couronne  Impériale,  qui  n'apparricnt  de  :c 
droit   qu'aux    SiiccclTcurs  du  fameux  Charlcnia-  ce 
gnc.,  &  que  la  plijpart   des  Allemans  mêmes  vou-  « 
-droicnt  voir  fur   la  lêce  de  Loiiis   XIV.    La  pu-  ce 
part  des,  EIecl;cius  font  déjà  dans  les  intcrécs   de  -< 
Ja  france  ,  &  il  ne  fera  pas  difîcilc  d'y  faire  en-  « 
trc-r   le  rcftc.    Le?  H mgrois ,   Sec.  foûpirent   pour  ce 
■un  Libérateur;  &  les  Provinces  d'au-delà  du    Da-  c« 
nubc  ouvriront  volontiers  les  portes  de   leurs  Vil- 
les,  &  y  recevront  les  Armées  du  Roi  Trés-Chrc- 
tien  ,  qu'on  regardcrommc  refpeiance  de  la  Chré- 
tienté. Les  Suiflcs  alliez  de  cet  Erat  ne  manqueror^  ;« 
pas  de  j  iiier  leur  jeu  :  Les  Suedoi-s  ont  déjà  arrache 
plufieurs  plumes  de  l'Aigle  glou:onne  ;  &  les  far- 
■ces  de  cette  Couronne  lui  ont   roni;nc  les  onfrlcs. 
Une  canipacrne  la  plumera  tout   à  fait  ,    épuife- 
ra  fa  dernière  vigueur  ,   &  finira  cette  ennuyeu- 
se  difputc. 

Qo^une  paix  hors  de  faifon  avec  l'Empereur  , 
<]ui  fait  à  prefcnt  le  fujet  des  converfatiors  ,  n'ar- 
ic:e  donc  point  le  cours  des  triompher  de  la  Fran- 
ce :  Que  les  funeftcs  intriciues  des  Emiflaircs  de 
J'Lmpercur  à  la  Cour  de  Sue:ic  ,  ne  dcfuniflent 
poi.it  les  deux  plus  puiflantes  &:  plus  vidlorieufes 
Couronnes  de  l'Europe  ;  ou  pour  mieux  dire  que 
4a  Reine  Chriftioe  ne  reciieilic  point  leuie  la  gioi^ 
ic  d'une  guerre  fi  hcureufe&  (i  profitable.  Sa  Ma- 
jcftc  a  une  formidable  Ainicc  par  terre  .,  &:  aura  ^^ 
Tome  11.  P 
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iZ\6,  en   peu  <îc  tenii  une   flote  invincibîc.  Les    vic^oî- 
•»^  res  contir.ucilcs   foJiciccnc  les    françois    à    conti- 
"  ruer  les  cfets  de  leur  valeur ,  &    la    jufticc  de 
»3  vô:rc  caule  les  appelle  au  combat. 
55      Tout  conlpire  à  ruiner  la   graiîdeur  de  la  Mai- 
as  Ton  d'Autriche.  Il,  n'y  a   qu'à  profiter   de  l'occa- 
93  fion  i  jamais  on  ne  la  retrouvera  fi  une  fois  on  la 
»3  lailTc  cchaper.  Rien  n'cmpécha   Henri  IV.  d'im- 
a»  mortelle   mémoire  ,   d'execuier   le  projet  que    je 
93  propofe    aujourd'hui  ,    que  la  fubite  &  inopinée 
93  cataftrophe  de  ce  Prince,   Grand-Pcre  de  Sa  Ma- 
T>  jcfté  res;nante  :  Et  fi  Loiiis    XIII.  ne  pourluivic 
93  pas  un  fî  glorieux    dcll'ein  ,  ce  fut  parce  que  la 
93  conjondare  ne    lui  fut    pas  favorable  :   Elle  l'eft 
9r  aujourd'hui.    Il   dépend  de  vous,  fuprcme   Dirc- 
93  £leur  de  l'Etat  fous  les  ordres  de  Sa  Majeftc  , 
55  d'élever    la   gloire   de   la    France  ,    &    d'afcrmir 
9-  fon  bojiheur  fur  des   fondemens  fi  folidcs   ,    que 
v>  toutes  les    Nations  Chrétiennes   pourront  fe   re^- 
9i  pofer  à  l'ombre  de   fa  protcftioii.  Pourluivex   les 
»=  progrés  que  le  Ciel  vous  a  déjà  accordez.    Apres 
95  que   toutes  les  Nations  de  l'Europe  fe  feront  airû 
93  afcrmies  par  une  paix  foîidc  ,  foit  en  faifant  des 
0,  alliances  honorab.es  avec  ce  nouvel  Empereur   de 
y,  la    France  ,  foit  en  fe  foûmectant   entièrement    à 
5>  fon  obeïffance  ;  c'eft  alors  que  vous  pourrez  fai- 
s,  re  rendre  compte  aux  0:tomans   des  ravages   Sç. 
93  âts  degats  qu'ils  ont  faits  dans  \cs  Etats  Chré- 
53  tiens  :  c'eft  alors  que  vous  pourrez  porter  nos  ar^ 
33  mes  fous  les  ram parts  de   Conftantinople  ,  &  rc- 
^  chafler   ces  Barbares  dans   leurs  rochers   &  dans 
33  leurs  anciens    delcrts  ,    d'où  ils  ont   fouvcnt  fait 
o3  djs  courfes  ,  &  ruïnc  les  plus  belles  Provinces  de 
;,3  i'Afie  &  de  l'Europe.    C'eft  alors  enfin  que  vou« 
03  pourrez  les  chalfcr  non   feulement  de  ces  rochers 
33  &   de  ces  dcfcrts ,  mais  même  de  tout  le  monde. 
03       C'eft-'là,  cerne  femble  ,  le  feul  moyen  d'arre- 
53  ter  les  progrés  des  armes  vid:oricufes  des  Otro- 
?3  jnans.  Il  eft  impo/Tibic  de  faire  une  paix  durable 
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entre  les   Princes  Chrccieus  au.rcmenr  que  par  des  ^^.^ 
conqncrcs ,  je  veux  dire  une  paix  qui  leur  infpirc  '       ' 
àt    la.    réibiudon  ,  &  qui  les  mette  en  état  d'unir  * 
toutes  leurs  forces  contre  les  Mahomctans.  Quant  à   ' 
l'ctac  prelcDt  des  Vénitiens  ,  s'ils  ont  plus  perdu,  "*" 
<]u'i'S  ne  perdront  à  l'avenir  (clon  toutes  les  appa-  * 
rcnccsj  ih   feront   néanmoins  bien  peu  de  chofe    ^* 
en  comparai fon  de  ce  qu'ils  feront  par  les  avanracres'  '* 
c[uc  non  feulement  eux  ,    mais   au/Ti  tous  les  Etats""' 
Chrétiens  trouveront  à  l'avenir,  s'ils  contribuent* 
a  porter  ia  Couronne  de  Fra  ,ce  à  l'élévation  que  "" 
la  dcftmcc  lui   promet.  Les  Piinces  ont  feulement  "^ 
tichc  jilqu'ici  d'aporter  qudque  remède  à  la  par-  "* 
tic-  afedée.  De'à  vient  que  fi  l'on  a  eu  le  bonheur  " 
de  guexir  je  mal  d'un  cô:é  ,  il  s'eft  d'abord  jette  de  '* 
rautrc:d'oà  il  cft  arrive   que  nous    avons  perdu  "^ 
Province  après  Provii  ce  ,  &   que  les    Turcs   cm '^ 
pcnctré   prcfque  jufques  dans  le  cœar  de  l'Europe  "" 
M  nous  voulons  donc  les  en  chaflcr  ,  il  fut  le  fai-  "* 
ic  de  la  manière  que  je  le  propofe,  &  fi   l'on  y  '"^ 
f  cnfe  bien  on  trouvera  que   c'eft  le   fcul    moyen  '^ 
de  couper  le  mal   par  ks  racines.  "^^ 

Pourfuivez    donc  rrcs  fage  &   trés-illuftie  Mi-  "" 
niftrc  ,    dévoué   au    fervicè    d'une  Conro:  ne    qui 
doit  commander  à  toute  la  terre,  pourfuivez  & 
c.'evez  vô:re  grand  Maî:rc  à  la  Courorne,  doit 
l'Ange    tutclaire  de  l'Europe  cft   pié:  d'^rviron- 
ner  fa  facrcc  tcte.  Ne  fojfrez  pas  que  les  Dcpu- 
tcz  à  Munfti:r  vous  amufent   plui  lon^-rcms   par 
de  fcmrcs  ouvertures  de  paix.   Pourfuivez  l'hcu- 
rcufc  deftinccde  la  France,  qui  n'a.tend  que  la 
rcfolution    que  vous   prendicz  pour  characr  nos 
Arn>ees  de  vidoires  ,  de  triomphes  ,  &  ce  ojloire  , 
&   pour  établir  dans  le  monde  un  nouvefEmpi- 
re  auquel    toutes  les   Nations   rendront  homina-  " 
ge  ,  &  fous  la  protcdioa  duquel  tous  les  peuples  '^^ 
ic  rctircronx.  r     r       co 

Tu  vois,  illuftrc  Vifir,  que  j'ai  fait  encrer  bcaa- 

P     t 


.    ce 

Ui 
ift 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

cç 


•  i(5  VEjfion  dans  la  Court 

\€±^  coup   de  flâceiie  clans  cet  écrit.   C'cft  un  vice  nc- 
ccfTaire  à  la  Cour  de  France,  où  les  Diogcnesnc 
peuvent  avoir  audience.  ]c  ne  puis  pas  (.rpcrer  de 
découvrir  par  la  réponfc  du  Cardinal  ce  qu'il  pcnfç 
•    de  mon  projet.  Ce  Miniftreeft  d'une  humeur  dou- 
ce  ,  &  il  aime    mieux    feindre  'des  venus   pour 
loiicr   quelqu'un  ,   que  de  lui  faire  honte  en  pu- 
bliant les  vices  qu'il    a  éfeclivcment    C'cft  un  ef- 
fet de  Ton  tempérament  ,  &  il  cft  affcz  lagc  pour 
s'en    fervir  utilement  dans  les  afaircs   politiques. 
Il  n'y  a   point  de  meilleur  moy^n   pour    fe  faire 
eftimer  du  peuple  ,  que  de  fe  mettre  en   réputa- 
tion d'avoir  de  la   generofité. 

Cboi  qu'il  en  foie  ,  je    n'ai ,  je  croi ,  rien   dit 
donc    il    puiife.  s'ofenfer  avec  juriice   ,    à    moins 
qu'il  n'ait  le  don  de  pénétrer  les  cœ.irs  j  car  au- 
trement il  ne  peut  tout  au    plus    que   m'accufer 
d'une  fidèle  préfompiion^  &    de  m'crre  équivor 
que  en  lui  propofanr  des  chofes   toui-à-faic  im- 
praticables. Tu  verras  aifement  qu'elles  Je  font  , 
fi   tu    confidercs  qu'encore   que    les    circonftances 
où  fe  trouve  à  prefent   l'Europe  ,    donnent   à    ce 
projet   un  cerrain  air  de    beauté   &   de  facilite  , 
une  révolution  de  quelques  mois,  pour  ncanrnoms 
chancrer  entieremenr.  la  face  des  afaires.    Il   peut 
furve'^ur  une  nouvelle  dificulté  dont  on  ne  s'etoïc 
point  défié.   L'Empereur   peut  faire  la   pai.K  avec 
la  Suéde,   ou  ofrir  fa  médiation  &  Ion  autorité: 
L'afTcmb'ée    de    Munfter  peut  avoir   un   dcnoue- 
'     .     pient    favorable  ,  &  les   Elcdeurs  peuvenr  enrrer 
.     plus  fortement  dans  les  intérêts  de  1  Empue.^Dc 
plas  une  autre  campagne  peut   être  auffi  faiaiC  a 
la  Viance  que  la   précédente   lui  a  e:c  favorable. 
5i  l'on  trouve  bon  après   tout  de  commencer  1  c- 
.     xeciuion  de  ce  projet  ,    &  qu'on  voie  entuite  de 
ravanta-e  à  le   pourfuivre  ,  il  peJC  arriver  mille 
ûccic'cns^oui  cmpccheronr  la  France  de  jouir  long- 
tems  du  nouvel   ïnipirc  qu'elle    aura    aquis  ,    oïl 
«jui  la  mettront  hors  d'état  de  foûtemr  une  gucr- 
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tt  contre  TEniplre  ,  qui  a  uns  irifini:é   de  fuj^ts  '^-^ 
&  des  trelbrs   inépuifables. 

Si  toi  qui  es  ia  lumière  de  la  Monarchie  des 
Olmans  ,  approuves  es  onc  j'ai  fait  ,  je  me 
croirai  fort  heureux  i  cependant  les  cenfares  ne 
me  rendront  point  malheureux  ,  puifquc  ce 
font  des  preuves  de  isl  complaiûnce  &  de  ta 
fa  Vi^iir. 


LETTRE    CVII. 

A  Ifmaèl  ^iouta  Faraca  ,  Eunuque  bl^inc. 

//  déplore  le  mnlheur  de  Geri  Boinott  »  <t 
éjiii  le  C ya'fîâ  Ssig>ici:r  a^oit  fAit  crc^ 
ver  les  jeux, 

TA  Lettre  m'a  été  rCiremcnt  rendue,  aufH- 
bien  que  les  magnifiques  prefens  de  Gcri 
Boinou ,  à  qui  tu  m'apprcns  que  le  Granvi  Sei- 
Ç^JivUi  a  fait  crever  lei  yeux.  Je  plains  le  mal- 
heur de  mon  Ami ,  fans  accufer  la  juflicc  de  ce- 
lui qui  cl\  le  Maicre  de  nous  tons.  "Nous  lom- 
mcs  Mufulmans  ,  &  nous  ne  devons  non  plus  dif- 
pucer  fur  les  plaifîrs  du  Paradis  ,  que  fur  \qs 
commar.dcmcns  de  nos  Souverains.  C'eft  nue 
preuve  de  leur  clémence  quand  ils  fupriment  Jes 
ctcts  de  leur  colère  ,  &  épargnent  la  vie  Je 
leurs  elciaves.  La  clémence  du  Snltan  va  plus 
loin  qu'a  l'ordi-jaire  ,  puifqu'il  ne  s'empare  pas 
des  biens  de  nôtre  ami  ,  &  qu'avec  les  biens  il 
lui  laifle  encore  la  liberté.  Il  eft  c.core  en  crac 
de  joiiir  de  plufieurs  plaifîrs,  dont  mille  autres 
qui  ont  i'ufaïc  de  leurs  yeux  ne  peuvent  jouir. 
Ce  que    ic  t'tciis  u'cft  pas  que  ic  manque    Uc 


3  4*  V'Efpion  dans  les  Cours 

**H*  compa/Tion  pour  mon  ami.  Je  dois  encore  ]*ai- 
mer  avec  la  même  afFcdion  cpic  je  faifois  lors 
^u'il  pouYoic  lire  fur  mon  vilagc  la  finceiitc  de 
mon  amitié.  Mais  je  ne  voudrois  pas  cjuc  la  per- 
te de  Tes  yeux  diminuât  les  lumières  de  fon  ame. 
Qu^il  fc  (buviennc  qu'un  fameux  Philofophe  , 
pour  pouvoir  méditer  avec  moins  d'interruption  , 
fe  fi:  volonrairemcnt  ce  qu'on  a  fait  à  notre  ami 
par  manière  de  punition.  II  n'y  a  point  de  dilig^ra- 
ce  extérieure  capable  de  blefTer  les  yeux  d'un 
cfprir  défendu  par  la  patience,  &  renferme  dans 
la  fphere  de  fa  propre  lumieie.  Une  ame  de  ce 
caradcre  eft  au-dcfTus  des  aflauis  de  la  fortune 
&  triom.phc  de  la  deflinée  même. 

Déplus  i  ô^re  cher  Eunuque  peut  encore  s'entre- 
tenir avec  Tes  amis  ;  privilège  pour  lequel  les  fourds 
donncroicnt  prcfquc  leurs  yeux.  Il  cft  dificile  de 
dire  lequel  de  ces  deux  fcns  aimcreit  mieux  per- 
dre un  homm^  ,  far  tout  dojit  la  voix  excellente  & 
la  belle  méthode  de  chanter  ,  femble  être  l'amc 
iTiCmc    de   la    mufique, 

Qj^ielie  infi.ic  va-.icré  d'objers  vifibles  y  a-t-il 
en  tour  cela  ,  qui  donne  à  l'œil  un  p'.aifir  aufïi  dc- 
licac  &  arfîi  rafinc,  que  la  difpoficion  barmo- 
nieufe  &  la  (î-nmettiie  des  parties  qui  compofcnc 
là  ScQnc  de  l'Univeis  ?  Or  ce  pîaitir  ne  peu:-il 
pas  é  re  trarfporté  à  i'orcille  ,  lors  qu'elle  rc- 
çoir  les  jjOes  mcfurcs  &:  la  c.idcnce  cxquile  des 
tons  ?  Certainement  la  mu(i.]ue  n'eft  qu'une  beau- 
té pour  l'oreille  ,  comme  la  beauté  cft  une  ma- 
nque  pour  l'œil. 

Mais  nôcre  ami  Geri  n'a  point  befoin  de  ces 
confolations.  Il  lait  le  moyen  de  fc  rendre  heu- 
reux (bi-méme  ,  &  il  cft  alTcz  fage  pour  s'cq 
bi  n    feivir. 

La  fureur  du  Grand  Seiç^ncur  cft  appaifce  , 
Gcii  eft  vivant  j  il  a  des  maifons  &  des  jardins  ; 
jardins  remplis  de  :ou:cs  forrcs  de  frui:s  &  de 
fieurs  pour  contenter   ic  goiic  &  l'odorat.    Il   a 
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beaucoup    d'or  ,    d'argent   &  d'efclaves.  Si  tout  \6/^ê% 
cela  n'cft  pas  capable  de  contribuer  à  fa   félici- 
te ,  il  eft  Maîcrc  de  foi-mcme  ,   qui  cft  le  plus 
grand  &:  la   fourcc   de  rous  les  biens. 

Toi  qui  lui  fuccedes  dans  cet  honorable  po- 
fte  ,  &  qui  gardes  l'avenue  de  la  Chambre  ma- 
jcflueufe  ,  où  tous  les  Princes  de  la  terre  font 
leurs  requcces  &  leurs  fuplicacions  aux  pieds  de 
nôtre  auguftc  Monarque  ,  fois  en  garde  contre 
tes  fcns  ,  &  obeïs  à  ta  raifon.  Souviens-toi  de  U 
dcftincc  de  ton  prcdecefleur  j  ne  m'oublie  pas  , 
mais  fur  tout  ne  t'oublie  poÏHt  toi-mcmc.  Adieu. 


LETTRE     CVIIL 

A  Ton  ami  Dlnet  Golou. 

Il    lui  parle  fins   ouvertement  fur  le  mc' 
me  ftiJet, 

JE  ne  fuis  pas  moins  furpris  que  touché  de  la 
fcvericc  avec  laquelle  Sultan  Ibrahim  a  fait 
panir  Geri  Boinou.  Ilmacl  Moata  Faraca  fon 
Succcflcar  m'en  a  appris  la  première  nouvelle  ; 
mais  il  ne  me  die  rien  du  crime  de  cet  Eanuquc. 
Je  ne  voudrois  pas  demander  ce:  cclairciflemcnt 
à  un  homme  qui  tire  fon  rojvcl  éclat  de  la  tra- 
gique clipfe  de  mon  ami ,  de  peur  que  mon  amour 
ne  trahit  ma  retenue  ,  Se  ne  me  ht  dire  des  cho- 
fcs  qu'il  n'cft  pas  à  propos  qu'un  cfcîave  du  Sultan 
difc.  Nos  penfccs  font  à  nous  pendant  que  nous 
les  retenons  dans  nô:rc  cccur  i  mais  lors  qu'une 
fois  nous  les  iaiffbns  fortir  ,  elles  font  en  la 
puiffance  d'un  aurrc  ,  qui  peut  s'en  fcrvir  pouc 
aoas   pcidie.    Je  n'ai   jamais  été    alfcz    familier 

!•     4 
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Jré46  avec  Ifmacl  pour  Jiii  confe'cr  des  reflexions  (fc 
ccitc  rature  De  plus  ,  il  me  parle  trop  iibrc- 
iBcnt  dav.s  fa  lettre  pour  n  avofr  ras  quelque 
^cfïVin.  Ceft  Ja  première  fois  qu'il  ma  écrit  , 
«  li  me  lembie  qu'il  auroic  du  le  faire  avec 
pais  de  referve.  Je  lui  en  donne  le  modèle  dars 
Ja  ici^onfe  que  je  lui  ai  faite,  où  il  ne  m'eft  pas 
fc^apc  un  mot  qui  marque  moins  de  rcficrnation 
a  la  volonté  de  nôtre  Maîtie  ,  que  de  tcndrcf- 
ic  pour  nôtre  ami  ,  &  de  compafnon  pour  Çti 
loufrarccs. 

Mais  j'ofe  t'écrire  avec  plus  de  liberté  ,  par- 
ce que  je  connois  depuis  lonir-tems  ta  finceritc. 
i:>is-moi  donc  ,  ]t  te  pne  ,  Dinet  ,  n'a- ce  point 
èce  i  aveugle  pHTion  de  Sultan  Ibrahim  qui  a 
tait  perdre  les  yeux  à  Geri  ?  Répond-moi  fui» 
deguifemcnt  i  n'a-ce  point  été  quelque  caprice 
ce  jaloiilic  ?  n'a-cc  point  été  parce  que  le  Maî- 
tre a  on  que  Geri  avoir  rrop  vu,  qu'il  ne  voit 
plus  rien  à  prefent  ?  Si  l'on  n'a  crû  que  les  yeux 
de^Gen  fuHent  criminels  ,  d'où  vient  quVuxr 
feu. s  ont  été  punis  ?  Mais  c'eft  en  vain  qu'or* 
voudroit  juger  fjr  le  pied  delà  raifon  du  cruel 
caprice  d'un  Monarque,  qui  n'a  d'autre  loi  que 
fa  volonté. 

Les  Chrétiens  dife^t  que  les  Princes  Orto- 
ranns  font  des  B.mchers  ,  &  l'Empire  une  Bou- 
cherie ,  où  l'on  facrifie  à  l'impudicité  ou  à  la- 
pafîion  d'un  Tiran  des  perfonnes  de  tout  ranir. 
Quoi  qu'-  je  n'approuve  pas  la  liberté  licenticu- 
fe  que  le?  Infidèles  fe  donnent  à  parler  ,  je  te 
dirai  néanmoins,  qu'il  ne  parok  que  trop  véri- 
table ,  que  la  prodigicufe  puiflance  dont  les 
Mo;  arques  d'Orient  font  revêtus,  leur  fait  com- 
mertre  mille  violences  qi'on  ne  peut  excufer  ea 
bonne  judice.  Il  feroit  à  fcuhaiter  que  ce  qui 
fe  fait  dans  le  fublime  Serrail  ,  ne  confirmât 
pas  fi  fouvent  cette  vérité.  Pevmcts-moi  de  me 
mettre  un  peu  en  colère  contre  la  cruelle  fcnicu- 
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Ct  qui  a  ètc  execatce  fur  un  Je  mes  .imis  ,  l'hom-  i^4^. 
me  Je  plus  accompli  qui  fuc  dans  ce  magnifique 
Palais.  Il  doit  i'ans  doute  la  perce  de  les  yeux  à 
ia  haine  de  quelque  envieux  Favori ,  q»ii  n'a  pu 
foiifrir  un  (l  dangereux  Rival  dans  les  bonnes 
çraces  du  Sultan.  Ce  malheureux  Eunuque  qui 
charmoic  tous  les  cœurs  ,  avoir  fait  quelque 
imprelTion  fur  celui  du  cruel  Ibrahim.  li  pre- 
noit  fouvcnt  plaifir  à  rentcndrc  chanter  pour 
chaiTcr  fa  mélancolie.  Geri  eft  un  fécond  Or- 
phée de  qui  la  voix,  comme  tu  fais  ,  infpiroic 
cfe  la  paflion  aux  a-tbres  &  aux  rochers.  II  a 
outre  cela  plufteurs  autres  parties  qui  rendoient 
fa  converfation  aï^reable  à  tout  le  monde  ,  & 
«ionnoicni  à  tout  le  Serrail  de  nouvelles  leçons 
d'Amour    Plp.ronique. 

Je  te  prie  de  l'aller  voir  auffi-rôt  que  tu  auras 
ic^ù  ma  lettre  :  Tu  fais  où  il  demeure  à  Galara. 
Embralle-le  de  ma  part  ,  &  lui  donne  un  bai'.er 
«le  fidclc  amitié.  "N'oublie  pas  aufh  de  le  remer- 
cier pour  moi  du  diamant  qu'il  m'a  envoyé  ,  Se 
Le  réjoiiis  en  lui  difant  qu'un  jour  fes  yeux  fc- 
lont  renouveliez  en  Paradis,  &  brilleront  plus 
^uc  Its  diamans.  Adieu. 
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LETTRE      CIX. 
A   Dichcii  Huircin  Bafïa. 
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Say  ce  cfue  les  frartfois  avaient  comment 
ce  cette  un-^née  la  Ccimpuçne  de  bonne 
heure.  A^ion  renJ.irqtiAble  d'un  Ofi' 
cier  François. 

IL  n'eft  pas  aifc  àc  deviner  pourquoi  le  Dutf 
(î'OrIcans  a  vou'u  commencer  la  Campagne 
(fans  une  faifon  iï  rigoarcufc.  Il  fc  rendit  à  la 
tccc  de  rArnice  des  le  mois  de  Janvier  ;  mau- 
vaifc  faifon  pour  marcher,  dans  un  païs  enne- 
mi ,  &  d'autan:  plus  mauvaife  ,  que  la  terre 
éroit  encore  toute  couverte  de  neiges  fort  épaif- 
fcs.  Il  femble  que  ce  G::ncrai  fait  avide  de  ré- 
putation ,  &  qu'il  veuille^  aqnerir  le  caraif^crc 
d'infatiguable  Gncrrier.  Il  compte  pour  nen  les 
peines  &  les  fatigues  ,  pourvu  qu'il  puilTc  aug- 
jnenter   le  bruit   de   fes  armes. 

Le  Duc  d'Anguien  poulTc  par  une  noble  ému- 
lation ,  !e  fuivit  incontinent  par  un  autre  che- 
min avec  un  autre  corps  d'Armée.  Qnatre  Ma- 
léchaux  de  France  font  allez  avec  lui.  Ces  mar- 
ches anticipées  font  grand  bruit.  Mais  on  n'en 
peut  pas  efperer  orrand  fruit.  Les  Fîamans  bien 
avifez  qui  connoilTent  le  païs,  &  qLii  ont  Içù  fc 
ièrvir  à  propos  des  inondations  ,  fc  lont  tenus 
dans  leurs  quartiers  d'Hiver  ,  &  ont  employé  ce 
tems  à  prcrparcr  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour 
une  campagne  plus  de  faifon  ,  qu'ils  viennent  de 
commencer. 

Je   lotie   ics    Efpa^nols  de  n'avoir  pas  voula 
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•expofer  leurs  troupes  ù  des  fatic!;acs  Inutiles  }  1^46, 
mais  d'avoir  attendu  que  ic  Soleil  aie  {cché  la 
terre,  &  que  Tes  bsnigncs  influences  répandues 
par  tout  ,  les  ayent  invitez  à  fe  mettre  en  cam- 
pao-ne.  Mais  quand  j'approuve  ainfi  la  prudence 
des  Efpasçnols  ,  ne  t'imagine  pas  que  je  condam- 
ne l'ardeur  des  François  ,  qui  approche  ce  me 
fembie  le  plus  de   la  bravoure  des  Mufuimans. 

Un  Oficier  François  a  fait  une  action  digne 
d'être  remarquée.  Il  fut  envoyé  du  camp  avec 
des  lettres  pour  le  Roi  &:  pour  la  Reine.  II  ar- 
liva  en  Cour  le  vingt-quairicme  jour  de  la  fcconde 
Lune  ,  la  terre  étant  encore  forr  gelée.  Après  avoir 
lendu  Tes  lettres,  le  Grand  Chambellan  lui  dit 
que  devant  retourner  en  Faadres  le  lendemain  il 
logeroit  dans  le  Palais  pour  cette  nuit-là,  &  lui 
marqua  même  le  lieu  où  il  dcvoit  coucher.  Mais 
rOficier  le  remercia  genercufemcnt  ,  &  lui  dit  : 
Qj^il  n'étoit  pas  raiConrable  qu'il  couchât  fur  un  » 
lit  de  duvet  ,  tandis  que  (on  General  &:  toute  ce 
l'armée  couchoient  fur  la  terre  gelée,  ce-  I!  fe 
contenta  de  faire  porter  de  la  paille  des  écuries, 
fur  laquelle  il  cojcha  à  la  belle  étoile  ,  comme 
par'cnt  ces  Infidèles.  Le  jeune  Roi  extrêmement 
(àtisfait  de  cette  a»5lion  ,  lui  fit  donner  cent  pie- 
ces  d'or  ,  &  le  recommanda  au  Duc  d'Orléans 
comme  un  des  plus  braves  hommes  de  foa 
/rmée. 

le  jure  par  le  fouflcment  des  vents,  &  par  le 
lontîcment  des  feuilles  ,  que  je  refpccle  une  pa- 
jcilie  vertu  daiis  les  Inlîdcics  mêmes. 
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I^  B  T  T  R  E    ex. 

A  Kcrkcr  HalKin  BalÏÏi. 

Jl  le  remercie  dtt  cafd  dont  il  lui  ^.volg 
fut  prtfint.  Compare  une  partie  de  l' A- 
rabie  d-iec  les  campagr:es  de  Tcmpé ,  QT 
lui  parle  de  [on  Pire  cjm  amo-.i  U  chaf- 
fc  dti  Lions  ^  des  Tigres  ,  &c, 

TA  lettre  m'a  été  rendue  avec  Je  ct^Vz  que  ttF 
m'as  envoyé.   Je  l'ai  reçu  d'autant  ^lus  aarca- 
b.emcnt  ,  que,  tu  1  as  aponc  toi-iT.êiT.e  de  ]a  va- 
Jce   d'Admoïm  ,  c]ui  e(l   Je  lieu  de  ma  naiflancc. 
C'cft   ure  preuve  évidente  que  tu  n'as  point  ou- 
blié ton-  corripatriete  ,  puilquc  tu  as  la  complai- 
fance  de  l'obliger  d'une  f?çon  (i   particulière.    Le- 
Jîcu    où    nous   avors    commencé   de   voir  Je  jour 
Jera  rojjours  cher  aux   mortels  i  &  pour  moi   je 
re  me   Icuviens    jamais  de  cette  délicieule  va'ce 
fai.s  un  plaifir   pariicuHer.    J'en  fus  tranfporré  il 
fcft    vrai    y    avant  qvi^  de  pouvoir  diftin^uer    un- 
JicLi  d'un  autre  5   mais  j'y  ai  été   depuis",   &  j'ai 
raiion  de  dire  que  c'eft   la    plus   aei'rablc  partie 
d-e  l'Arabie.    :Si  les    Poëres  Grecs   avoient  vu   ce 
Para.dis  ,    ils-    n'auroicnt    pas    fl  magr.i^qucment 
parlé  des  célèbres  campagnes  de  Tcm^é  en  Thd- 
falie.    Cette    heureufe    vaiée  eîr  les  champs  Eli- 
{kt%  du  monde  ,  &  il  y  a  un  Printems  perpetucJ.- 
Tu   es  fort  obligé  au    Sultan  de    r'avoir   per- 
2nis  de  vifiter  ton  pais  natal  ,  &  de  demeurer  fr 
]f>ng-tcms  avec  ces  parcns.    Ton  p.  re  s'étoit  ren- 
du fameux   en  ce  païs-là  par  la  chaftc   des  lions- 
&  «Ici  tigres >  &  autres  butes  f'ciocw.  J'ai  cntui- 
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du    loiier  par  des  gens    de  iiotre  Tribu  ,    la  va-  ifJjytf^ 
leur    &    radrede    avec    laquelle    il    chafloit    ces 
cruels   animaux.   Ils  m'ont  dit  que    dans  i'efpacc 
de   deux  ans  il  avoit  fait  prcfcnt  à  un  Beglierbti 
de  vingt  tcces  de  lions  ,   tuez  de  la  main  •-  Qj/il 
en  avoit  chez   lui   trois  de  privez  ,    qu'il    avoic 
pris    tout    petits  à  une  lionne  d'une   prodiaieule 
«grandeur  :  Qje   les  murailles-  de  ia  maifon  ctoienc 
tapillées  de   peaux  de  tigres  ,  de  panthères  ,   & 
de    lions  i   trophées   de   ion  iufaiiguable  diiit;en- 
ce  ,  de  l'adrcflc  &  du  courage  avec  lequel  il  pour- 
fuivi:  ces  bc.es  Tauvages.  Ils  m'ont  dit  en  un  mor 
qu'il    etoit    le    plus    heureux    chaileur   de  toute 
KArabie.   Si  tu  as  hérite  de  Ces  inclinations  auf- 
fi-bien  que  de  (on  ("ang  ^' car- ces  deux    choies  fe 
iuivent    d'ordinaire  )  ivl    as  eu  beau    tcms    pour 
langer    les    forces  &  nettoyer   le    defert    de    ces 
gloutonnes  crcaiurts.   Sans  l'antipathie   qu'il  y  a. 
cntr'cllcs  &:  les  moacherons  ,  l'Orient  feroit  roue 
couvert  de  ces   bcccs    fauvages.  Ces   moucherons 
comme  des  cflains  volent   autour  d'elles  dans    le 
fort    de    l'Eté  ,  &    5'a<rachaflt    principalement    à 
leurs  paupières,  les  piquent   fi   violemment,  que 
Jcs  lions  pcnfanr  fe  îr:ettre  à  leur  aile  en  fe  gra- 
tant,  s'arrachent   fouvent  les  yeux  ,   &  meurent 
cnluite  de  faim. 

Pour  connoitrc  les  diferentes  natures  des  bctes-, 
il  faut  beaucoup  d'étude,  &  c'cft  une  étude  qur 
convient  aux  Rois.  Saiomon  faifoi:  G;loire  d'ê:re 
lavant  dans  cette  fcierce,  ATexandrc  le  Grand"  en 
faifoit  tanr  de  cas,  qu'il  donna  huit  cens  lalens 
au  Philofophc  A:iftote,  pour  cnmpoler  fcuic- 
ment  un  traicc  des  animaux.  No.re  ûint  Pro- 
phète cft  a!!r  plus  loin  q-.ic  tous  les  aucres  mor- 
tels pour  la  connoiifaiice  de  !a  gentraiion  des  brû- 
les. Il  favoit  leurs  qualiitz  &  leur  langage  ,  & 
louvcnt  il  difcouroic  avec  tlJcs.  Pcndari  qu'il  de- 
JTiCura  dar.s  le  dcfcrt  ,  un  Léopard  le  tcnoit  con- 
liauclicmcni  a  la  pviic  de  Ùl  caTU:!.^ ,  &:  lui  rcn-* 
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'«46  doic  tous  les  ofices  4-1  auroic  pu    lui    icncTre   ua 
bon   &  fidèle  valet. 

Mais  j'oub:ie  ce  que  je  m'ecois  piincipalcmcnc 
propofé,  qui  eft  de  parler  de  l'afcdîon  que  j'ai 
pour  ma  patrie  &  pour  mes  amis.  J'oublie  que 
j'écris  à  une  pcrfonnc  nouvellemcnr  venue  d'A- 
rabie. Plut  à  Dieu  que  je  puilTc  te  voir  ,  quand 
ce  ne  feroic  que  pour  une  heure  !  J'ai  mille 
qucftions  à  te  faire  au  fujcc  de  mes  parens  ,  & 
fur  les  changcmens  furvenus  au  païs  depuis  que 
j'en  fuis  lorti. 

Mais  il  faut  facrifier  à  la  defiince  cette  ten- 
diefle  naturelle,  je  fuis  doublement  exilé  ;  Mais 
puifque  c'eft  pour  le  fervice  du  Grand  Seigneur 
jfe  m'en  confole. 

Adieu  ,  heureux  Miniftre  ,  &  crois  que  je  le 
ferai  auHi  par  tout  où  je  pourrai  quelquefois  mê- 
ler mes  penfées  avec  les  tiennes. 


LETTRE      CXI. 

A  HufTcin  Baira. 

Hcmar^ues  f.r  la  prïfe  de  Rtvwo  en  Ca:- 
dtc  Car^Mcre  de  Afor?Jïei4r  de  ^^.venrtcs 
yîr/jLa][dd(tir  de  France  à  U  Porte, 

LA  prife  de  Retimo  en  Candie  fait  craindre  aux 
Nazaiiens  de  plus  grands  maux.  Les  pi  cmier»» 
coups  qui  réii/riflent  dans  une  guerre  font  de  pro- 
fondes iroprcllîor.s  fur  l'enncmn  &  le  vulgaire  les 
icoardenr  comme  des  indices  de  ce  qui  doit'arriver. 
Ma:s  des  progrès  rcïterezglaccn.  les  ennemis  juÇ 
<1iics  dans  le  coeur  ,  les  dcpoiiillent  de  courage  & 
«l'cfpcraace  ,   &  ne  icur  lailTcr.t  ^uc  de  liciitrcs  au- 
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gares  Se  de  fuperfticicux  piclac^es  de  la  ruïr.e  qui  **4^! 
Jes  mciiaccnt.  Tant  il  eft  difficile  de  juger  des  évc- 
nemcns  humains  fans  tomber  dans  rextrêmicc  ! 
Les  Vcnicieus  regardent  dcja  toute  ïlCic  comme 
une  choie  perdue,  j'clpere  &  je  croi  aufîî  que  ccJa 
pourra  être  vrai.  'Cependant  je  fai  en  mc:rte-cems 
que  ic  ibrc  des  aimes  efl  incertain  j  Scuneaiitie 
campagne  reparera  peut  ccre  la  perte  qu'ils  ont 
faiie  cette  année   &   les   préced'entcs. 

La  République  perdit  cinq  mil.c  hommes  de- 
rant  cette  Place  ,  du  nombre  defqucls  ctoic  le  Ge- 
neral Cornaro  &  le  Vice-Roi  de  l'Ifï,'  ,  qui  furent 
tuez  à  la  première  artaque  i  fans  compter  ceux  qui 
périrent  par  les  armes  des  nôtres  ,  qui  enrrcrcnt 
avec  les  fuyirds ,  qu'ils  facrificrcnt  tous  à  la  cha- 
leur &  à  la   p.iflion   Martiale. 

Mais  ce  qui  parut  de  plus  finiftre  pour  eux  , 
quoique  moins  préjudiciable  ,  fut  les  broiiillcrics 
du  Sous- Provcditcur  &  du  Proveditcur  de  riftc. 
Ces  deux  Oficiers  ne  s'accordans  pas  fur  l'éccn- 
due  de  leur  commiiïion  ,  formèrent  deux  partis 
qui  en  vinrent  aux  mains  avec  tant  de  fureur  , 
qu'il  demeura  quatre  cens  hommes  fur  la  place 
de  part  &  d'autjc. 

Ces  fîniflres  cvcncmens  ont  oblige  la  Republi- 
que à  s'attacher  tout  de  nouveau  à  la  Cour  de 
France,  qui  a  dépéché  un  AmibaiTadeur  à  Conrtan- 
tinople  pour  y  moyenner  une  paix.  Il  s'apclle  Mon- 
fîeur  de  Varenncs  ,  homme  pi  éfomptueux  &  aimant 
à  entreprendre  des  chofes  difîci.'cs.  Comme  il  ne  fc 
trouvoit  ici  pcrfonne  qui  voulut  enircprcidrc  une 
négociation,  dont  les  apparcrces  ne  faiîoient  gue- 
rcs  rien  cfpercr  ,  ce  Monfîeur  rar  une  fanfaronnade 
Françoifc  vint  ofrir  Tes  (ervices ,  &  dit  à  .'a  Reine, 
qu'il  ne  doutoit  pas  de  la  paix  j  &  qu'il  reprclen- 
rcroit  les  chofes  au  Giand  Seigneur  de  manière  j 
que   la  pnix    s'en  cnfuivrcit  iiifailiibicme't. 

11  ciit  c:c  f.icilc  au  Cardinal  Mazaiin,  que  îa 
Rcinc  confulic  fur  tout,  d'avoir  empêche  le  toyage 
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•  4*.  de  cet  homme.  Mais  ceux  qui  favcnt  la  rancune 
qu'il  y  a  er.tie  le  Cardinal  &  l'Ambaflàdcur  ,  con- 
cJucnc  que  ic  Cardinal  n'a  donne  les  mains  à  fon 
Anibafladc  que  pour  le  ruiner  dans  la  faire.  Il  coii- 
Hoîcfahardicife,  &  il  eft  perfuadé  qu'elle  n'cft  pas 
aflailonnée  de  la  lagcflc  &  du  ména«;ement  nccef- 
faire.  Il  fait  qu'il  a  entrepris  àts  actions  jurandes 
&  liafardcufcs,  &  qu'il  n'a  néanmoins  jamais  eu 
le  bonheur  de  rien   faire  de  confequencc 

Ceux  qui  connoiflenc  le  caractère  de  ce  Mon- 
iteur ,  dilènt  ,  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qui  i.c 
l'encourante  à  fejetter  dans  le  labirinthe  &  dans 
le  péril  ;  &  lorfque  les  exemples  lai  manquent  y 
il  a  l'ambition  de  vouloir  lui-même  erre  ui» 
exemple.  Il  n'aprehcnde  point  de  marcher  fut 
les  traces  de  ceux  qui  fe  font  cqtrivcqucz  en  en- 
treprenant les  choies  les  plus  'dtfefpcrécs  ;  aa 
contraire  y  il  fe  promet  qu'il  réu/Tira  où  m.il.'e 
antres  ont  cchoiic.  Ei^  un  mot  il  palle  pour  le 
plus   téméraire  de  tous  les  hommes. 

Je  te  fais  ainfi  le  portrait  de  l'AmbafTadeur  do 
Prance  ,  afin  que  tu  en  fafTcs  part  au  fouverain 
Divan.  Ce  n'cft  pas  un  médiocre  avantage  do 
connoîcrc  le  tempérament  &  les  qualitcz  des  Mi- 
n]ftres  étrangers  qui  reiîdent  à  raH2,ufte  Porte  y 
fur  tout  dans  la  conjondure  prelenTe  qu'il  s'acril 
de  la  deftince  du  Chriftianifme.  De  plus  on  ^n« 
ianioit  avoir  trop  de  précautioi.s  ,  pour  évirei 
les  pièges  du  Cardinal  Mazarin  ;  car  je  crains 
q-^.e  cefubtil  MiniHre  ne  tiavaiîle  à  rendre  do 
mauvais  ofices  à   la  Cour   Ottomane. 

Je  baifc  le  bord  de  ta  veftc  ,  illuAre  BaiTa  i 
&  je  te  dis  aciciw 
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LETTHE      CXII. 

Au  même. 

Remarques  fur  le  ratHrel  des  François  »  & 
fur  la  mayitere  dvec  U^aeile  ils  rcm^or^ 
tent  Us  licloires, 

LE  Capitan  BûfTa  paffe  chez  les  François  pour 
un  homme  de  Mei:.  I  s  loiicnt  fort  fou  expédi- 
tion pcLir  le  fcccurs  de  la  Ca::ée ,  &  i:e  parlen:  pas 
moins  avantaiicufemeni:  du  lecrcc  avec  lequel  il  mit 
lo.i  armée  à  terre  ,  &  prit  Recinio.  Lei  François  en 
gênerai  font  de  i;rands  Critiques  far  les  afaires  mi- 
litaires ,  &  ont  b'e;"i  moins  de  partialité  pour  faire 
honneur  aux  Chrétiens, que  quand  il  s'agit  de  don- 
ner les  loiianges  qui  (ont  ducs  à  u:-,  habile  General 
Mufu'.man.  Ils  font  inconftans  ,  &  il  eft  rare  quTfs 
demeurent  loni^-tems  dans  les  mêmes  fcntimens. 
Leur  fang  ne  renouvelle  pas  plus  fouvtnt  fa  circu- 
lation qu'ils  rcnouveilenL  leurs  amiticz  ,  leurs  opi- 
nions, &  leurs  ccnfuie>.  Il  femble  qu'ils  ont  heritê 
des  vices  des  anciens  Gaulois  ,  aaffi-bien  qac  de 
Jeur  Païs. 

Uii  Empereur  Romain  qui  a  fait  la  guerre  à  cet- 
te Na:ion  ,nousa  laitVc  d'e:sCci!ens  mcmoircs  ,  cii 
nous  trouvors  entr'autrcs  choies  !a  dcfciiption  Jir 
rature!  des  Gaulois, de  leurs  difpofizions  &  inclina- 
tions. Ceux  qui  liront  ces  écrits  compofcz  il  y  a 
plus  de  fcizc  cens  ans,  &  qui  pratiqieront  les  Fran- 
cis d'aujourd'hui  ,  concluront  aifemcnt  :  que  les 
derniers  font  une  vive  copie  des  premiers,  &  que 
l'Empereur  fait  un  portrait  fidèle  de  l'humeur  & 
des  actions  des  ans  &  des  autres.  Les  anciens  Gau- 
ois  attaquoiciu  brufqueaicnt  &:  avec  fureur  ^  les 
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r,!,  rn  ^^fof"''"  Loi'isà  laquelle  rien  ne 
IZ  ^'""'.  ""  '"  Villes  &  les  Province  "„, 
pieds  de  cet  invincible  Mcarque 

]■Emr,^'^f^"^"  r'  ^',''''  f'^^P^'"  '«  Armée,  Je 
JEmpi.e   fo,de  fut  la  verta  ,  de  manière  q,,e  le, 

leur  epeef.nt  esraicmem,  foifales  cort.e  la  valcar 
&  le  jufte  reflcniiment  des  vrais  Croyaus. 

LETTRE     CXIII. 

Au  vénérable  Moufti  fouverni.i  Conduacur 
des  vrais  Croyans. 

Des  livres    des   anc\e:,s    Payfr,s.    Endroits 
n,tmorables  d,  fH.^loirc  d'Alexandre  It 

\J  'A y] a, 

pOmmc  tues  la  bonté  même  ,  &  l'Architipr, 
V.S  u  faut  ainfi  dire,  de  la  clémence  &  de  la  vcr^^ 

rnnc  '!!  "'  r '•  "'''^''''  P-^'  ^"  '■•^•^2;  des  impor. 
tuns,  de  te  f^itiguei  aufli  fouvent  que  je  fais  des 
dilpiucs  qui  rerardcin  nôtre  lainte'loi.  Ce  n'cft 
pasdcs  qucftions  ordinaires  que  je  te  fais  Je  uc 
luis  poiac  captieux  -,  je  ne  cherche  point  à  oblcur- 
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cir  ce  qui  eft  clair  ,  où  à  affaiblir  le  témoigragc  '^^*' 
de  celui  qui  a  touché  la  main  de  Dieu.  }*ai  de  la 
vciîeration  pour  les  fnints  Oracles  ,  &  pour  le  li- 
vre qui  n'a  point  été  fait  lur  la  terre.  Je  ne  lis 
point  de  chapitre  dans  l'Alcoran  que  )z  ne  benilTs 
i'Ange  Gabriel  ,  qai  dccendit  ft  fouvcnc  du  Ciel 
pour  apporter  les  lacrcz  Cayers  fur  la  terre.  J'ai 
encore  pius  de  vénération  pour  le  livre  de  gloire» 
quand  je  confidere  qu'il  ne  fut  point  compofé  à 
la  hâte  ,  mais  que  chaque  vcrfet  eft  la  produdion 
delà  méditation  divine.  Ce  livre  eft  fans  contre- 
dit pius  excellent  que  tous  les  livres  du  monde.  Ja- 
mais écrit  n'a  approché  de  ce  livre  celefte  pour 
I'clc5;ance  mifterieufe.  Cependant  il  me  ftmbîe  que 
je  trouve  dans  les  livres  des  Anciens  une  fagelïc 
bien  profonde. 

Tu  me  diras  que  dans  la  charge  cù  je  fuis,  je 
dois  plus  étudier  les  hommes  que  les  livres  ,  parce 
que  les  devoirs  de  ma  charge  m'engagent  moirs  à 
méditer,  qu'à  agir  pour  les  intcrc:s  de  mon  Maîcre 
&  de  l'Empire  Ottoman,  je  ne  fuis  ici ,  il  eft  vrai  , 
que  pour  pénétrer  les  dcflcins  des  Infidèles  :  Mais 
permets-moi  de  te  dire,  que  pour  en  venir  à  bout 
je  ne  pris  pas  un  mauvais  parti  ,  en  m'artachant  à  la 
Jcclure  durant  ma  jcuncfte.  Les  livres  ne  font  autrp 
chofe  que  Us  hommes  tournez  à  l'envers  ,  ou  me- 
tamorphofcz  en  caractères  ;  centre  lefqaels  ,  fur- 
vivant  ainfî  à  cux-mé;iics,  le  coup  de  la  mort  np 
peut  avcir  de  force. 

Ceux  qui  élèvent  des  Statrës  d*or  ,  d'arecnt ,  de 
brorzc  ,  ou  de  marbre  ,  à  la  mémoire  d'un  Héros  , 
ne  peuvent  tranfmettre  à  la  poftcrité  que  des  éfiqics 
de  Icuis  corps, qui  comme  tu  fais  ,  eft  la  partie 
ia  moins  noble  de  Thommc.  Moins  habi'cs  en  cela 
que  fes  Ef^ipiicns  qui  ont  l'art  de  ^aidcr  les  corps 
durant  mille  générations  ,  &  de  les  empêcher  de  fc 
corron-.pre.  Mais  ceux  qui  laiflcnt  leurs  écrits  à  ta 
poftcrité  ,  pcipecucpt  dans  le  monde  l'imac^e  de  îtur 
cfpric.  C'cft  cette  par  tic  qui  fait  propicracnt  l'honi- 
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■    ^  -me,  &  qui  ne  meurt  jamais  pendant  nue  le  corps  ^é 
conlume  dans  le  tombeau ,  &  que  le  tems  ron^e  les 
Statues  ;  ou  que  l'envie  les  démolie.  ^ 

Paidonne-moi  cette  digreffion  ,  -land  Oracle  & 
bouche  infaillible  de  Dieu.  J"ai  beaucoup  de  cho- 
ie, a  dire,  &  je  ne  faurois  le  faire  en  peu  de  mots. 
iNos  laints    Docleuis  nous  cfifent  qu'un  Mu^jlman 
ne  doit   pas  lire  les  Ijvres  des  profanes   Infidèles. 
-L'is-moi  ,  je  te  prie  ,  toi  qui  peux  rcfoudre  tous  les 
«ïoutes  ,  a  ce  précepte  s'étend  à  tout  le  monde  fans 
exception  ;  ou  fi  l'on  n'en  peut  pas  difpenfer  ceuK 
qui  nfencces  livres  d'un  œil  ,  pendant  q.e  l'autre 
clt  attache  fur  la  Loi  qui  balance  l'efprit  avec  la 
vente.  L'Aicoran  nous  dit  que  le  diable  a  aliffé  des 
t^iilictez   dans  les  meilleurs  écrits  :  Mais^ie  peut- 
on  pas  feparer  le  ton  d'avec  le  mauvais  ?  Jai  iù 
dans  k  livre  de  gloire  plufieurs  chofcs  rcmarqua- 
blrs  roucnan:  Alexandre  le  Grand  :  Mais  n'eft-il  pas 
permis  d  examiner  ce  que  d'autres  ont  écrit  de  ce 
tame-ix  Gacrner  &  faint  Prophète  ?  Les  Hiftorien» 
^iccs&  Romains  ont  parlé  de  ce  qui  lui  arriva  es 
Alie  ,  deks  combats  contre  Darius  Roi  des  Pcrfcs 
&  centre  Porus  Roi  de  l'Jnde.  Ils  font  l'éio^^e  oc 
la  commence  &  de  fa  modeftie  à  l'égard  dc^5if- 
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ie;;and,t  pour  lui  après  fa  mort.  Cependant  ils  l'ac- 
cuienr  de  cruaucé  &  d'rr.gratiaide,  pour  avoir  fa- 
cfiie  a  fa  colère  &  à  fa  débauche  Clitus  oui  ctcic 
un  ami  fide.'e  ,  un  vaillant  fo'dat,  qui  lui  avorc 
lauve  la  vie  dans  un  combat.   Ils  ne  lui  pardonnenc 

pas  d  avoir  brûle  Peifepolis  ,&  i's  ne  manquent  pas 
de  rcever  ri.ido!e,.ce  cfcminée  de  cci  Conquérant  , 
qa:  pour  plaiic  à  (a  concubine  ,  fitbirilcr  la  plus 
bcxie  &  la  plus  magnifique  Ville  d^Afie.  Les  Pcrians 

le  vantent  que  cette  Vil 'eétoit  toute  bâtie  de  bois  de 
cèdre  ;  ils  dilent  que  Cirus  avoir  fa.t  abattre  nor> 
Iculcmenc  les  aibics  du  mont  Liban  ,  mais  aufli 
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^cnx  des  plus  belles  pepinicrcs  de  i'Afie  ,  pour  bacir 
celte  lupcibc  Ville  à  riiiiicacionde  Salomon  Roi  des 
5iiitb,  qui  a  paflcchez  les  autres  Prir.ces  pour  un 
Monarque  qui  s'eltimoiccrop,  paice  qu'il  avoit'bà- 
ti  le  Tcrmpie  de  Jerufalcm  des  mciiies  matériaux. 
On  ajoiite  qu'Alexandre  trouva  dans  cette  Viile  i  o- 
î:antc  millions  de  caracs*en  or;   qu'apics  que  la 
<1cbaL:chcfjt  finie  ,  &  que  les  ââmes  curent  réduit 
en  cendres  ce  Phcenix  de  i' A  fie,  le  Conqucrant  pleu- 
ra,  &:  conîmanda  qu'on  employât  l'argent  qui  s'y 
^toit  trouvé  à  rcba:it  une  auirc  ViLe  plus  magnifi- 
que que  la  première  ;   mais  que  Thaïs  qui  lui  avoic 
conleillé  de  ia  iuincr,fuc  la  feule  qui  em.pécha  qu'on 
ne  la  rebâtit  :  car  cette  femmie  avoit  tant  de  pouvoir 
(lir  ce  Moi-arque  ,  qu'il  ne  pcuvoit  lui  ncr  refuier. 
J'ai  tiré  iSts  hiltcriei.s  Perla  s  ce  que  je  viens  de 
dire  de   Peifc  polis.  L:s  autres  cii  parient  à  la  véri- 
té ,  mais  ils  entren;  moins  dans  le  détail.  I!  y  a  des 
Hifloiiensqui  difcnt  eue  ce  Prirce  fit  dém.olir  Tir  , 
ville  fi  aiîcienr.e  ,  qu'on  pré:end  qa'dlefut  ba  ie  par 
un  des  petits  fils  de  Noc  ,  duquel ,  corn. me  tu  fais  , 
l'Aicomn  fait  fouvcnt   mention.   On  l'accufe  aufli 
de  ciuau'-é  d'avoir  fait  crucifier  deux    mille  des 
principaux  Tin'cns,  comme  autant  de  facrifices  à 
Hercule.  Tu  peux  jiieer  mieux  que  perfonne   fi  ie 
fait  eft   vcritable  :  Car  qui  eft-ce  des  Mufulmans 
■qui  cioie,  que  le  vidoricux  Prophète  ait  été  cou- 
pable d'u;  c  idolâtrie  fi  barbare  ? 

I!  s'y  prit  d'une  manière  pour  fubjaç;ucr  ccrte 
Vile  imprenable,  qui  fait  voir  qi;c  ion  coura2;e 
c'toit  invincible,  qu'il  n'y  a  rien  d'impraticable  à 
un  efprit  armé  de  refoiution  &  de  perleverar.cc. 
Tirétoiî  fituéà  plusd'un  mille  en  mer,loifque  les 
Macédoniens  la  firent  fommer  de  le  rendre.  Les  aflie- 
i;c7  le  fiant  à  !a  force  &  à  fa  hauteur  du  rocher  {.:r 
Icq-  el  leur  ville  ccoit  bâtit  (car  c'é:oit  une  Ile  parfai- 
te )  &:àréloigncmcncoùcllcctoitdcla  terre  ''rmc, 

*  Vn  ciiAf  ejl  U  troijlimt  partit  d'uni  fince. 
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?«4^.  défièrent  celui  c]ae  Dieu  aroi^  dcftinc  à  la  conquê- 
te de  toutes  les  Naiions  ,  fnuécs  c  mrc  les  cxtrtmi- 
tczdts  Indes, &  les  coJomncs  d'Hcicule.  Le  Con- 
quérant iriKc  qu'on  eut  refufc  une  Paix  qu'il  avoir 
ofercc  ,  prépara  loutes  chofes  pour  attaquer  Jes  Ti- 
iicns.    I,  entreprit  ,  (ans  faire  un  Miracle  comme 
Moifc  ,  de  faire  paflbr  fbn  Armée  au  travers  de  la 
Mer.   Il   fuivit  Jes  traces  du  Roi  de  Babilonc  ,  qui 
trois  Cudc^  avant  avoit  joint  à  la  Terre-Ferme  ce: 
or-ueillcux  nid  de  Marchands.  Ses  Troupes  iodu- 
Itrjeufcs  élevcrenc  deux  fois  une  chaulfée  p!us  haut 
<]ue  [es  eaux  de  la  Mer  ,  &   la  poulîerent  juiques 
^ux  rempa!  ts  de  Tir  -,  mais  les  diligens  Tiriens  ren- 
dirent  toujours  leurs  travaux  inutiles.  LatroiCémc 
tentative  ici-ffit  i  &  malgic  le  feu  &  le  fer  des  af- 
iicgtz  on  elcalada  les  murailles  de  cer.e  Reine  des 
Villes  naricimes  ;  &  le  monde  demeura  convaincu 
^ue  la  force  humaine  n'écoit  pas  capable  d'arrê- 
ter les  conquêtes  d'un   Prince  duquel    la  deftince 
avou  rcfoiu  de  fc  fervir  pour  châtier  les  Nations 
oc  la  terre. 

Ce  Chapitre  de  l'Alcotan  qui  parle  de  ce  fametix 
Prince,  nous  dit ,  qt4.'il  s'avança  dans  les  Indes  juf- 
^i*  au  lieu  oh  le  Soleil  fe  levé'  Les  Chrétiens  tour- 
nent ce  paa.ige  en  ridicule,  &  dilent  que  le  Soleil  fc 
]eve  &  le  couche  dans  tous  les  païs ,  &  que  dans  la 
fabrique  du  monde  il  n'y  a  point  de  point  qui  mar- 
<îuc  l'Orient  &  l'Occident  5  puifque  l'Orient  d'ua 
païs  eft  l'Occident  de  l'autre.  C'cft  ainfi  que  ceux 
<]'ii  méprifcnt  la  Loi  fainte  pointilJent  contre  l'Al- 
coran.  Ilsdifent  qu'il  eft  compofé  de  contes  de  vieil- 
les ;  que  c'eft  un  amas  confus  &  mal  dicrcrc  des  Ro- 
mans Orientaux  &  des  fable--  kiperftiti^ufcs,  orien- 
tées fur  le  Méridien  de  l'ignorance; -u'il  fut  d'abord 
publié  dans  les  defcrrs  fauvages  &  baibares  de  l'A- 
rabie,&  qu'cnfuite  il  palVa  à  fa  faveur  de  l'épcc  dans 
les  paVs  d'où  les  vices  avoient  banni  les  fcicnccs,  & 
rendu   les  peuples  fufccptibles  d'une  Religion  qui 
coniiilc  prclquc  toute  à  fatisfairc  les  lins. 
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Ces  împrucîcns  Critiques  ne  confidercx^t  pas  qu'ils  i<A*« 
attaquent  en  niCmc  lems  par  des  railbrs  ae  cette 
iiacuii:  le  Vieux  &  le  Nouveau  Teltamcnt , que  les 
Chrétiens  icgard.nt  comme  leur  Alcoran,  puii'quc 
ii  cft  fait  mention  dans  ces  deux  livres  du  lever  & 
du  coucher  du  Soleil ,  de  l'Orient  &  de  l'Occident, 
rommc  de  points  ou  de  marques  d'où  l'on  prend 
la  ficuation  des  Pais.  Il  eft  certain  qu'ils  font  ici 
captieux;  Car  je  veux  qu'il  n'y  ait  point  dans  le 
■Giobe  de  point  d'Orient  &  d'Occicem  marqué  j  ce- 
pendant comme  l'Ii-dc  cft  le  Païs  le  plus  proche  du 
cortir.cnt ,  vers  cette  paitic  de  i'Hoiiion  où  le  So- 
leil commence  tous  les  jours  à  parcîcre;  ce  n'eft  pas 
(ans  raifoD  qu'on  lui  adonne  Je  nom»  d'Orient.  Cç 
fui  là  où  le  Conquérant  Macédonien  fua  ,  parce 
xju'il  ne  pouvoit  porter  fes  conquêtes  plus  loin  ,  à 
moirs  qu'il  n'eût  voulu  recommencer  la  guerre 
CO'.Mç.  les  poiflons  de  ia  Mer. 

On  oit  plulîcurs  autres  chofcs  de  la  tempérance, 
Àc  ia  modération  ,  de  l'équité  ,  de  la  force  ,  &  au- 
tres icmblablts  vertus  d'Aiexandie.  O:  n'a  pas  mc-- 
^rje  oublié  lis  vices.  Mais  je  ne  veux  point  te  faci^ 
gucr  de  tout  ce  qu'on  a  dit  de  cet  invincible  Mo- 
narque, ni  te  parler  de  toutes  fesmaiches  au  tra- 
vers de  l'A  fie.  Je  r.c  veux  point  t'embarr.iilcr  de  ce 
qu'on  dit  de  fon  voyage  en  Eeipte,&  de  l'ambi- 
tion qu'il  avoit  d'ccre  apellé  fi's  de  Jupiter  Am- 
mon  ;  de  fa  courte  vie  quii  fi  it  à  Babilonc  par  le 
poifon  au  milieu  de  fes  triomphes,  &  du  partage 
qu'il  fut  fait  de  fon  Empire  entre  les  prii^cipaux 
Capitaines.  Je  reçois  tcuc  ce  que  ces  Hiftoires  ont 
de  conforme  au  laint  Alcoran  ,  &  rejittc  comme 
faux  tout  ce  tjui  répugne  au  lommairede  la  vérité. 
D:s-moi  donc  ,  toi  qui  reions  (ouvcrainement 
Jes  doutes,  fi  je  puis  lire  à  ces  conditions  les  éciits 
<ics  Infidcics  ?  Les  livies  font  un  foiilagement  à  un 
«fprit  mclaiiColique  ,  &  lur  tout  les  livres  hiOori- 
ques,dont  oni.rca.ini  du  profit,  parce  qu'on  ap^ 
prend  par  là  ce  qui  s'cft  j^^aifé  danj  les  iîcdcs  ptc- 
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?^4*  cedens  :  De  foi  ce  qu;:  nous  favons  par  ce  moyen  k 
choies  qui   fe  lonc  faites  il  y  a  miile  ans  ,  comme 
il  elles  ne  s'écoient  faires  qu'aujourd'hui.  QvHrl  cri- 
me y  a-t-il  donc  de  lire  ces  mémoires  des  Anciens? 
Efi-ce  qu'on  ne  pcuc  lire  ces  hirtoircs   fans   faire 
Une   choie  incompatible    avec  la  foi  d'un  Mulul- 
man  ,  parce  qu'elles  on:  ccé  compofécs  par  des  Pa- 
yes? taut-il  rejectef  tout  ce  que  les  Payons  ont  d\< 
ou  fait  ?  Pourquoi  donc  les  Princes  de  nô,:rc  Loi 
-ont-ils  eu  tant  de  vénération  pour  les  Oeuvres  de 
Piutarque?  je  te  le  dis  franchement,  je  lis  nou  feu»- 
Icmen:  Piutarqucj  Ciceron,  Tacite,  Xenophon,  Po- 
Jibe  ,  &  pluûeurs  autres  Hiftoriens  Payens  j  je  fais 
fiK'Tie  dc;j;rands  progrcz  dans  cette  Icifture.  De  Q. 
raj;cs  exemples  de  vertu  ,  defi  illuftres  modélvS  d'é- 
c|uijé  ,  de  fi  folides  préceptes  de  Morale,  donr  ccî 
AurcuiS  font  remplis,  ne  fauroient  ce   me   fembfc 
faire  de  mal  à  un  homme  q«i  de^re  de  conform&r 
fa  vie  aux    plus  exccUens  reglemens. 

je  lis  au-ffi  les  Poiftes  .  &  il  me  fcmble  que  leurs 
fabics  &  leurs  parabo-les  i-b  it  aucant  d'envelopes 
•qui  convient  des  maximes  excellentes  &  nccelTai»- 
rcs  à  !a  conduite  de  l'homme. j 

La  fable  de  la  nailTance  de  Triphon,  fon  coiiv- 
tat  avec  Jupiter  ,  &  enfin  fa  défaire,  dénorent  la 
monftreufc  naiifance  d-es  factions  &  leur  ruine  dans 
un  Etat. 

Les  Ciclopes  employez  par  Jupiter  à  faire  des 
foudres,  &  à  tuer  Èfcuiape  ,  qui  pour  cela  mcn\c 
furen:  enfuite  tuez  par  Apollon  ,  nous  marquent 
J'ufage  que  les  Princes  Souverains  font  de  leurs 
Ofîciers  cruels  ,  avares  &  ii.juftes  j  qui  après  avoir 
fatisfait  aux  defirs  de  leurs  Maîtres,  lonc  aban- 
donnez aux  relTentimens  des  iV.jets  opprimez.  On 
en  fait  fonvcnt  l'expc^rience  dars  toutes  les  Ma- 
raichies,  &  principalement  dans  W  puiiTant  Em- 
pire des  Ol'mans.  Qjoi  que  le  Gva-.  d  Scriencur  (oh- 
frt  pour  des  rai'bns  d'Etat  que  les  BaiVas  oppriment 
^îjuliemoit  ks  Mufaliiians  tpi  foni  ibus  leur  gou- 
vernement, 
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Vcrncmcnt  ,  il  ne  laifl'e  pas  pour  témoigner  l'hor-  -^A^i 
jTcur  qu'il  a  pour  Tes  fortes  d'infamies  ,  de  prendre 
fon  tems  ,  &  de  Jes  faire  mourir.  Tu  fais  qui  cft 
celui  qui  le  dernier  a  ptrri  par  le  fatal  cordon. 
Je  fouhaice  que  Ton  SucccHcur  foit  digne  d'une 
plus  hcurcufe    dcftinée. 

Ad.on  dcvoré  par  fes  chiens  pour  avoir  vu  Dia- 
ne dans  le  i)ain ,  auroic  été  un  avcrtilTemcnt  à 
UTeph  Eunuqae  noir,  qui  ne  piîc  s'cmpccher  de 
babii.er  des  iècretes  amours  de  Sultan  Ibrahim.  Il 
ccoit  aiTcz  périlleux  de  favoir  ce  fccrec  ;  mais  de 
le  divulguer  ,  c'ccoit  un  moyen  fur  d'encourir  Ij 
venc^eancc  de  ce  Prince, 

iTn'en  ufa  pas  plus  fagement  lorfqu'il  fe  donna 
la  liberté  de  ccnfurcr  fon  Souverain  ,&  de  lui  re- 
procher ton  luxe  ,  quoi  qu'il  n'en  4[t  rien  à  pcr- 
îbnnc.  s'il  avoir  fçù  la  fable  d'Endimion  &  de  la. 
Lune  ,  il  auroic  peut-être  appris  delà  qu'un  Favori 
ne  doit  point  prendre  connoiflance  des  plaisirs  dé- 
robez de  fon  Maître  ,  mais  qu'il  doit  au  concrairc 
le  foliciter  quelquefois  à  écarter  les  foins  &  Jc$ 
embarras  de  l'Etat  ,  &  à  dclaffer  fon  efpric  par  lc& 
divcrtiffcnicns. 

Il  y  a  pIuÉeurs  remarques  utiles,  cachées  fous 
les  fidions  des  Poètes.  Elles  paroiflcnc  d'abord  ob- 
fcurcs  i  cependant  après  qu'on  les  a  examinées 
avec  un  peu  d'attention  ,  elles  font  aufli  ai  fées  à 
entendre  que  l'étoient  les  Hierogliphiqucs  des 
anciens  Egiptiens,  qui  ne  connoiflbienc  pas  d'au- 
tres  lettres. 

Dieu  ,  la  première  intelligence  ,  qui  imprima 
fon  efpric  en  caraderes  Arabes  fur  des  tables  de 
marbre,  &  éciivit  le  Decaloguc  avec  un  rayon 
de  fa  gloire,  &  qui  a  aufli  inlpirc  à  toutes  les 
Nations  la  connoiflance  des  lettres  ,  me  faffe  la 
^racc  de  ne  pas  oublier  les  préceptes  de  l'Alco- 
ran  pendant  que  je  lirai  les  mtmoitcs  &  les  ou- 
vrages des  Gentils. 

Tome  II,  Q^ 
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A  Mura:  Baiîa, 

J>e  U  prifi  de  Cotirtrai  par  Us  Fra'^çois. 
De  U  fuherej]e  >  &  de  U  rareté  des 
livres  à    farts» 

TJ.45.  T^^eft  arrivé  ici  la  nuit  padéc  un  Courier  qui  a 
JLapporLC  la  prife  de  Couicrai  par  l'Armée  Fran- 
çoise. C'efi:  une  ville  confidcrable  en  Flandres,  Sç 
de  laquelle  dépend  une  grande  étcnduli  de  païs. 
Le  Duc  d'Orléans  i'avoi:  invertie  des  le  neuvième 
du  mois  paiFc  ,  &  s'ctoit  rendu  devant  la.  Place  le 
dix-huit  avec  toute  l'Armce.  Les  Généraux  Elpa» 
gnols  firent  diligence  pour  venir  à  Ion  fecours  , 
&  y  vintcnt  en  éfet  avec  trente  mille  hommes, 
téfolus  de  donner  bataille  aux  François.  Mais  il  y 
eut  querelle  à  cjui  marcheroit  le  premier.  Le  Duc 
de  Lorraine  &  le  General  Limboi  en  vinrent  aux 
groflcs  paroles.  Ls  tems  le  pafla  à  ces  contefta- 
lions  de  rien,  &  les  François  emportèrent  la  Pla-i- 
ce.  Après  y  avoir  laide  une  force  garnilon  ,  une 
partie  de  l'Armée  fous  le  commandement  du  Mar 
réchal  de  Grammont  ,  marcha  pour  aller  joindre 
les  Hollandois  ,  à  ded'ein  d'attaquer  Anvers.  Le  re- 
4le  a  fuivi  le  Duc  d'Orléans,  qui  va,  dit-on,  aT- 
fieger^  Mardick.  C'cft  une  Ville  maritime  qui  n*a 
lien  d'afl'cz  confiderable  pour  en  faire  fouhaiter  la 
conqucce,  fi  ce  n'cl^  Ton  Havre,  qui  eft  de  gran- 
de importance  fur  ces  Mers, 

Il  y  a  trois  mois  qu'il  n'a  point  pîû  ici  ,  ce  qui 
fait  qu'on  y  craii.t  la  famine.  Tous  les  vivres  y 
ibnc  cxtiémcment  chcis  3  &  ceux  qui    ont   beau- 
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ioup  Je  2;rain  ne  vculenc  point  l'cxpcfcr  en  vcn-  i^4f« 
te.  Les  fraies  font  tout  brûlez ,  &  il  recrne  <3ans  la 
Vilic  une  maladie  oui  icmplic  tout  de  mores  &  de 
plcurans.  Le  bétail  torr.be  mort  dar.s  les  champs  , 
&  les  rivières  font  prcfcuc  à  fcc.  Les  g,ens  languif- 
fcnt  &  fe  dcITcchent  comme  s'ils  éioicnc  brùlea 
par  un  feu  inrerieur.  On  voit  dans  l'air  des  appa- 
ritions afreufcs  ,  &  chaque  nuit  produit  de  nou- 
veaux prodiges.  On  pleure  pour  les  maux  pre- 
fais  ,  &  l'avenir  en  prcfage  de  plus  gra:  ds  encore. 
Au  milieu  de  tout  cela  je  demeure  tranquille  , 
Tans  m'inquieter  ni  inquiéter  les  autres  dt.s  iuévi- 
tûbles  décrets  de  la  deftinée.  Je  me  tiens  à  ce  qui 
cft  de  mon  devoir,  fars  me  détourner  ni  à  dioic 
ni  à  gauche.  Je  fers  fidèlement  le  Graiid  Seigneur, 
Je  fais  des  vocax  pour  fa  famé  ,  &:  pour  ja  piof- 
pcrité  de  l'Empire.  Jctie.faisni  bien  ni  mal  aux 
Infidèles.  Enfin,  ne  pouvant  tirer  aucun  profi:  des 
vertus  d'autrui  ,  je  picns  garde  que  leurs  vices  ne 
ine  faflent  aucun  mal. 

Ou  dit  qu'en  peu  de  jours  on  va  faire  ici  une 
Procefiion  ,  à  laquelle  le  Roi  ,  la  Reine  ,  &  toute, 
la  Cour  aflifteront  nuds  pieds  ,  pour  donner  exem- 
ple aux  autres.  Ls  corps  d'une  certaine  Sainte 
cu'on  dit  erre  la  Patrone  de  cette  Ville,  fera  ti- 
re de  rE2;life  où  il  eft  ,  &  porté  avec  d'autres  Re- 
Jiques  de  Saints  dans  les  rues  de  Paris,  pour  ap- 
paifcr  la  colère  du  Ciel  ,  qui  fcmbie  allumée  cou- 
tic  les   François. 

Cependant  je  prie  le  Ciel  de  répandre  fes  bcne- 
didions  fur  l'Empire  Ottoman,  &  le  p:cfcrve  deç 
tioïi  âeaux  de  Dieu. 


Q^* 
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LETTR£      CXVI. 
A  l'Aga  des  JanilFaircs. 

t>e  rmilité  de  la  le^r.re  de  CHIflone  ,  & 
des  mmvaifes  confe^tances  ae  l'Impri- 
merie en  £}trope» 

164,6.  T^  ^°'^  VI  ^".^5  ^"' vi  le  confeîl  que  je  t'ai  donné 

J  autrefois  de  Jirel'Hiftoire,&- je  coi..cis  par  ta 
Jectre  que  tu  as  profité  de  cette  leclure.  Ju  n'auias 
point  (ujet  de  te  repentir  d'un  travail  qui  divertie  fi 
agreab.ement ,  &  (ur  tout  un  foldat  &  un  homme 
ci  Ltat.  L  Hiftoire  ouvre  les  tombeaux  ,  enfair  (or- 
tir  Jes  morts  fans  troublc;r  Jeur  repos,  &  nous  ore- 
fcnre  vivans  ,  difant  &  faifant  de  grandes  chofes. 
les  Héros  dont  les  corps  font  depuis  p.us  fiecics 
dans  Je  fiercc&dans  Jcbrcuricé  :  EJlc  nous  intro- 
duit dans  les  cabinets  des  Princes,  &  rous  révèle 
eurs  plus  grands  fecrets.  Elle  nous  fait  connoîtrc 
les  intrigues  des  Politiques,  &  Jes  ftratacémts  des 
Gueriiers.  Enfin  iJ  ne  fe  fait  rien  ni  cn^'pubiir  ni 
en  particulier  à  Ja  Cour  ,  ou  à  l'Armée  des  pJuf 
grands  Monarques  ,  qu'un  Hiftorien  ne  faclie 

J  approuve  le  choix  que  tu  as  fait  des  hiftoires 
Grecques  &  OrientaJes  i  ccpenrîant  je  te  corfeiJ- 
le  de  ne   pas   négliger  les  Occidentales.    Les  an- 

.  ciens  Ecrivains  Romains  font  pleins  de  rares  evcm. 
pics,  &  la  France  moderne  qui  a  de  J'en  ulatiou 
pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  f^  de  glorieux  ,  ne 
prend  pas  moins  de  loin  ,  que  hs  anciens  Ron.ain<;  , 
de  tranlmettre  à  la  pofterité  les  vies  dzs  pcrfomes 
.  iiJuares.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  iréprifci  Jes  au- 
tres Nanos  de  l'Europe.  Les  Chic.iens  font  en 
gcncral  de  bons  Hiftoricns.    lis  font  univcrfcllc- 
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ment  uvaiiS  j  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Royaume  i^4«. 
en  Europe  où  iJ  n'y  ait  des  Collèges  &  des  Acadé- 
mies, où  fonc  enleignees  toutes  (ortes  de  Ian<^ues 
&  de  fciences.  Les^  Laboureurs  dans  les  champs 
parlent  Latin  &  Grec  ,  qui  comme  tu  fais  ,  font  à 
piefent  des  langues  hors  d'u(a{;c  ,  &  qu'on  ne 
peut  apprendre  nulle  part  que  dans  les  livres.  Les 
gens  de  métier  font  Philolbphes  ;  &  chacun  fair 
J  Hiftoiicn  ou  l'Antiqpairc.  li  n'en  ctoit  pas  de 
njt.nc  autrefois  ,  c.ue  les  EccicTiâlliques  étoicnc 
Jcs  fcals  iavans  ,  fi  nous  en  exceptons  peu  de 
Scjojneurs  &  de  Gentilshommes  ,   qui  avoient   eu 

I  avantage  d'avoir  hcri:é  des  bibliothèques  de 
leurs  pères  ,  &  le  loifir  de  s'appliquer  à  l'crudr. 

II  ctoit  alors  fort  dificile  d'avoir  des  livres  ,  parce 
qu'il  y  en  avoit  peu  i  à  faute  de  livres  on  ctoic 
conraint  d'avoir  recours  au  travail  des  Scribes. 
Vc-là  vint  qu'il  n'y  eut  que  ceux  qui  fe  trouvcrenB 
quamuc  d'argent,  &  une  forte  inclination  pour 
les  icKfnces ,  qui  s'emparèrent  des  plus  excellens 
inanulcrits,  qu'ils  léguèrent  à  leurs  décendans. 
Mais  depuis  que  les  livres  imprimez  fe  font  mul- 
tipliez à  i'ii:fîni  ,  ils  font  communs  &  à  bon  mar* 
chc.  Les  hiftoircs  &  les  fcienCes  qui  ne  fe  trou- 
voient  ci-devant  qu'en  Latin  ,  m  Grec  ,  ou  ea 
que. qu'aune  idiome  des  Orientaux  ,  font  aujo-jr- 
d  nui  traduites,  &  parlent  la  langue  de  chaque 
l>^à:wv..   Pj^r  ce  moyen  les  plus  petit^cs  gens  qui  ont 

ctemsdelire,  peuvent  devenir  auffi  favans  que 
leuis    Supérieurs   ,  &   l'cfclavc    peut    difputer    la 

ciencc  a  fon  Souverain.  C'cft  ce  qui  fait  que 
les  Nazanens  accufent  les  vrais  fiJcIcs  d'icrpo- 
rancc^  de  barbarie  ,  parce  qu'on  v.t  foufrc  point 
I  Imprimerie  dans  toute  retendue  de  l'Empire  des 
MjiJimans.  Us  font  attention  aux  hcureufes  con- 
lcqucrcesdecetart,&  n'en  confidercnt  point  les 
fachculcs  fuites.  Us  ne  font  pas  réflexion  que  la 
^bcnc  d  imprimer  a  rempli  le  monde  d'erreurs 
fc  de  mcnlon-cs  ;  Outrç  cela  ils  ne  favcm  pas  cogi- 
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Jl#46.  ment  les  Mafulmais  font  élevez,  &  ils  iî^nofenî 
qu'on  leur  apprend  à  :olis  generaiemcnc  des  l'enfan- 
ce l'Arabe  &  Je  Perfan.  Combien  s'cfl-ii  écrit  d'hi- 
ftoires  célèbres  en  ces  deux  langues  ?   Il  n'y  a  rien 
de  nccciTaire  à  la  raj^clTe  ,  qui  ne  Toit  compris  dans 
les  écrits  des  la^cs  Ôïiemaux.  Qjint  aux  petits  li- 
bres de  rien,  &   aux   libelles  dont  les  Européens 
font   fî  bien  pourvus  ,  ils  font  fuptiftitieux  &  in- 
commodes. Les  Auteurs  &  'es  Ledcurs  y  perdent  } 
Jes  premiers  leur  tems  ,  &  les  autres  leur  argent. 
Ajoutons  à  cela  les  fnncftes  éfeis  que  la  malheu- 
leufe    ir,du!f;ei  ce    d'in^.primer  a  produit   dans  le 
Chriftianifme.  Combien  de  {açrilegcs,   de  maffa- 
cres  ,  de   rebellions  &  d'impietcz   n'a-t-on   point 
vu    durant    ce    fiecle  de  licence  dans  la  plùparc 
des  pais  Occidentaux  ?  Quelles  hai.ies   paimi  les 
Chrétiens  \  quelles    {éditions  parmi    les    Sujets  î 
quelles  diverfitcz  fur  la  Religion    î    quel    mépris 
des  Loix  divines,  humaines",  &  naturelles  ?  Les 
-vices  dont  on  auroit  rougi  autrefois  ,  qu'on  n'au- 
loit  pas  m.éme  voulu  nommer  ,  &  contre  lefqucis 
ros  pères   fe   feroient    recriez   comme    contie    utj 
prodige  i    font    des    choies  dont  on  ne  fe  cache 
plus /dont  on    n'a   aucune   honte  ,  &  contre   lel- 
que's  perfonne  ne  dit  mot ,  pendant  qu*il  fe  trou- 
ve des  Auteurs  qui  ont  l'impLidence  de  foùrenir  pu- 
bliquement le   parti  de   l'impiété  ,    &  de  maiutc- 
DÎr  tontes  fortes  de  profanations. 

Mais  toi  qui  as  l'honncdr  de  garder  Tincorrupti- 
bie  fie^c  de  la  juftice  &  de  la  vertu  ,  je  veux  dire 
le  fupeibe  Trône  des  Empereurs  Olmans,  qui 
font  les  ImaîTes  de  Dieu  ùr  la  teirc  ,  tu  as  choid 
des  livres  qui  font  réIon;e  de  ta  fagcffe  &  de  la  pu- 
reté de  ta  morale.  Tu^ne  laiffcras  point  lalir  tori 
îmaîTination  des  idées  enchanterelVcs  du  mal  ,  qui 
fe  pSifent  de  la  plume  de  certains  Ecrivains  fleuris. 
Tu  necherche<:  dans  les  livres  qu'à  enrichir  roa 
^(prit  de  nouvelles  lumières  ,  qu'à  reaifier  ton  ju- 
gemcut  ,  &  qu'à    échaufer  tes  afc<^ons  de    l5n 
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mour  de  la  vertu.  Sers-toi  pour  cet  cfet  des  divins  ^°^i 
préceptes  de  nos  faints  Docteurs,  &  des  autres  fa- 
ges  i  des  écrits  des  PhiloTophes  ,  &  des  exemples 
des  fameux  Heios.  Ta  t'afcrmiras  par  ce  moyen 
dans  la  pratique  des  quatre  vertus  mercs  ,  &  de  tou- 
tes les  bornes  qualitez  cjui  naiflent  de  leur  fourccr.' 

Continue  ,  &  t'avance  dans  tous  les  agrcmens  Se 
dans  toutes  les  perfedions  ,  qui  te  rendront  le  di- 
gne ùij:;t  d'une  hiftoiie  particulière.  C'cft  alors 
que  les  vieillards  te  loueront  ,  &  que  \ts  jeunes 
£;ens^  n'auront  point  de  plus  forte  pafTion  que  de 
Jire    la  vie  de  Caflio  Hali  ,   Aga  des  Janiflaires. 

Je  te  laluë,  &  t'embrafle  avec  afedion.  Ayc  de 
la  vénération  pour  toi-même  ,  &  tout  le  monde 
t'honorera.  C*eft-là  ce  qu'cnfeignoient  autrefois 
les  Piiha^oriciens. 


LETTRE     CXVI. 


Au  mcme. 

De  Gtiflave  Ahlphe  Roi  de  Suéde  ,  ç3  de 
In  Kei'fie  Chrtjfiy^e  fa  Fille.  Remarquci 
fur  Li  Reine  Eltfiheth  d' Angleterre, 

J' A  vois  oublié  de  faire  dans  ma  prccedenreccquf 
tu  m'avois  commandé.  Comme  je  (ai  que  tu  elh'- 
me  les  femmes  qui  ont  de  la  vertu  &  des  qualitez 
rares  ,  &  que  tu  prcns  plaifir  à  lire  leurs  hiftoires  , 
^c  ne  t'écrirai  jamais  fans  te  parler  de  quelque 
H'jroïnc.  J'aurai  plus  de  foin  à  l'avenir  d'ctudiec 
l'iiicHnaticn  de  mes  Supérieurs,  &:  je  lâcherai  de 
faire  un  rcciicii  de  la  vie  &  des  caractères  de  tou- 
tes les  femmes  illuflrcs  dont  il  tft  parle  dans  l'hi- 
ftoire.  Ecoute  e.i  arccnuant  ce  que  ks  François  di- 
fcnt  de  Chriftirx  Reine  de  Suéde  ,  doue  tu  me  ^Q» 
mande  le  poriraitj 
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»«4T  .     EHe  cft  fîJic  unique  de  Guflave  AdoIpFic  ,  le  pîo^ 
ilJurtrc  Piince  c]ui  ait  rcgné  en   Suéde,  &  l'un   dcj 
pins  heureux  Guerriers  que   le  inonde  ait    jamais 
pcnc.  Comme  il  avoit  paflc  toute  fa  vie  à  faire  Ja 
guerre  ,  il  eft  mort  dans  le  Jit  d'honneur  ,  car  il 
fut  tué  à  la  bataille  de  Luzen.  Quelques  uns  difent 
<]ue  ce  fut  par  la  trahilon  du  Duc  Albert  ,  qui 
avo]t  deferté   en  apparence  de  l'Armée   Imperia- 
ic  ,  &:  étoic  venu    krvir    dans    czWç.  de   Guftavc 
en  qualité  de  volontaire.    ]'ai  pailé  ci-devant  de  ce 
pi^-c  ,   &  j'ai  die  qu'il  fut  tué  par  une  Dame  Suc- 
ooile.  Si  le  foupçon  dzs  Suédois  eft  bien  fondé  ,  & 
que  le  Duc  Alber:  fut  éftclivement  coupable  de  la 
mort  deGaftave  ,  cela   pnurroit  bien  avoir  obligé 
ces  Amazones  delà  Suéde  à  prendre  les  armes  pour 
▼enger  la  mort  de  leur  Prince.   Mais  il  7  a  fur  ce- 
la rani  de  fentimens  difcrcns  ,  qu'il  efi  impoflible 
«î'être  afluré    de  la  veriié. 

Les  Fiançois  ne  peuvent^parJer  de  Guftave  Adol- 
phe fans  le  louer.  l's  difcn- qu'il  é:oit  au-deifus 
dç,  la  loiiar.ge  même.  Il  eft  certain  que  Tes  en- 
nemis mêmes  ont  admiré  Ton  courage  inimita- 
ble &  Ton  bonheur  incomparable,  je"  t'ai  envoyé 
fcn  porrrait  au  naturel  ,  où  ru  pourras  avoir  re- 
n^arqué  un  trés-agreaHje  mélnn4;e  de  ma jcflé  &  de 
douceur  ,  qui  le  faifoicnr  rcfpe^er  de  tous  ceux 
qui  Je  voyoienr.  Il  ctoit  fi  familier  avec  tout  le- 
monde,  qu'on  eût  dit  qu'i-I  s'étoit  oublié  foi-mê- 
me ,  &  qu'il  ne  favoit  ce  que  c'étoit  que  l'orcriieif. 
Il  érudia  beaucoup  durant  fa  jeuneffe  ,  &  pofTc- 
doit  paifaircment  les  langues  Latine,  Françoife 
&  Italîenne  i  &  ctoit  de 'pins  parfaitement  bien 
vcrfé  dans  les  hiftoires  anciennes  &  modernes. 
Il  avoit  un  talent  merveilleux  pour  découvrir 
l'impoi^ure  ,unc  adrefTe  prodigieufe  d'efprit  dans 
Jes  peiils  &  dans  les  dificiiltez;'  il  étoit  aufîi  promt 
à  fe  réfoudre  ,  qu'à  exécuter  ce  qu'il  avoit  une  fois 
rcfolu  ,  &  auiïî  fin  quand  il  faloit  avoir  recours  à 
i'anificc  ,  cp'ii  école  hardi  ^uaj^d  iJ  s'a^iflbic  d'4- 
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laquer.    II  étoic  libcral    a   fcs   Oficiers  &  à  tous  164^4 
ceux  qui  avoier.t  du  incrice  i  mais  fcrere  à  punir 
les   delbidrcs  qui   arrivoicnc  dans  ion  Armcc.    Ec 
pour  couronner  coûtes  les  aucres  vertus  ,  fa  pictc 
écoic    (îngalicre    &  diurne    d'être    remarquée.    Les 
fra-iÇjis  rapportent  que  ce  Prince  qui  campoit  alors 
devant  Werbe  avec  ibn  Armée  ,  dit  un  jour  quel- 
que chofe  de  mémorable.    Il  avoic  demeuré   du- 
rant   plaiicurs    heures    tout    feul    dans   fa  tente  , 
fans  que  perfonnc  de  les  gens  rofâc  interrompre. 
A  li  li;i  un  de  Ces   Favoris  qui  avoic  quelque  ehofe 
d'inportanc  à  lui  dire  ,  étant  venu  doucement  à  la 
porte  de  Ton  pavillon  ,  vit  le   Roi  à   genoux  qui 
laifoic  fort  dévotement   fa  prière.    Craignant  de 
l'interrompre  dans  ce  faint  exercice  ,  il  fut  lur  le 
point  de    le  retirer.     Le  Roi   l'aperçii:  ,    &  le    fie 
entrer.    Tu  parois  furpris ,  lui  dic-il  ,  de  rm  voir 
dans  cette  fituxtion  ,  putfque  j  ai   tant   de    Sujets 
qui  prient  pour  mji.   Mais  fâche  que  perfonne  n  x 
plus  de  hejoin  de  prier  ,    que  celui    qui  ne   dev.int 
rendre  compte  de  Ces  acHom   qu'à    Dieu   ,    cji  par 
confequcnt  plus  expofé   que  tous  les  autres  hommes 
AUX  attaques  du  D'ab'.c- 

Guftave  naquit  lan  ij'^4.  On  dit  q^i'il  païuc 
alors  une  Comcic  en  forme  d'épcs  ,  dont  la  poin- 
te étoit  tourncc  da  c6:é  de  l'Allemagne.  Les  Aftro- 
logues  de  ce  tems-ià  rec;arderent  ce  Phénomène 
comme  un  prélagc  de  rcfpric  belliqueux  de  ce 
Piincc  ,  &  des  conquêtes  qu'il  feioic  en  Allema- 
gne. Il  parvint  au  Gouvernement  avant  qu  il  eue 
dix-fcpt  ans  accomplis ,  &  mourut  le  trcntc-hui- 
licme  de  fon  âge. 

On  dit  que  peu  de  jours  avant  fa  more ,  après 
avoir  été  reçu  de  fon  Armée  avec  mille  acclama» 
lions,  &  avec  toutes  les  dcmonftracions  d'une  joyc 
cxtrcmc  ,  il  en  parut  troublé  ,  &  dit  qu'il  regardait 
ses  demonjlrations  exceffives  di amour  ,  comme  un  pré' 
(âge  de  q:4elqie  malhrur  qui  le  memfatt  ,  (^  quH 
ft9it  a^uré  a-it  Disu  l'ètcroit  du  m^^de  p'mr  ^puret^m 
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ï«4^.  dre  à  fon  Armée  ,  que  ce  ne(i  pas  fnr  les  hommff 
qu'il  fAut  mettre  fon   tÇpert^mct  ■>  m.us  en   But*. 

Aprcb  ia  mort  Je  Gaftavc  ,  les  Etats  du  Royau- 
me airanblz  ,  Chrilline  ù  fiiie  fut  proclamée 
Rdinc  j  &  durant  fa  niinoiitc  on  lui  nomma  pour 
Tuteurs  cinc]  des  pri.  cipaux  Oiiciers  du  Royaume  , 
qui  étoicnt  chargez  en  même  tems  de  toute  l'ad- 
niiniftration  des  afaires  publiques. 

Cette   PrincelVe  entend    parfaitement   bien   fcpr 
Janç;ues.    Elle  a    une   bonne  comioilfance    de    la 
Philofophie  ancienne  &  moderne  ,  &  tait  i'hiftoire 
en  perfection.  Et  pour  tout  dire  en  un  mot  ,   clic 
palfe  pour  la  plus  (ayante  Princeffe  de  ion  tems. 
Elle  a  an  air  agréable  &  majcflueux  ,  un  œil  per- 
çanc  ,  une  partie  de  Tes  cheveux   pendent  autour 
des  deux  temples,   t<.  dccendcnc  à  boucles  jufques 
fur   Tes  épaules;  ceux  du  derrière  de  la  ictc  fonr 
treifez  en  forme  de  Couronne.   C'cft  aiiifi  qu'elle 
cit  rcprefentée  dans    un  d.e   Tes   tableaux   que   j'ai 
vu  da.13  une  galerie  du  Palais  du  Cardinal    Ma- 
zarin,  qui  témoi2;ne  avoir  beaucoup  de    vénéra- 
tion pour   cette   Reine.   Si   j'avois  pu    achecer  ce 
portrait,  comme  \z  fis  celui  de  Guftave  ,    je    te 
]  aurois  envoyé  :  Mais  à  peine  tous   les  pinceaux 
rie  Paris  font-ils  fufifans  pour  fournir  les  cabiners 
&  les  galeries  des  gens  de  qualité  ,  des   portraits 
de  cette  admirable'  Princeffe ,  qui  cft  devenue  J'i- 
do!e    A^s  Frarçois. 

li  s'eft  prefencé  pour  elle  plufïeurs  grands  par- 
tis j  mais  elle  les  a  tous  refufez  ,  ou  par  raifon 
d'Etat ,  ou  par  dégoût  des  perfonnes  ;,  ou  par  aver- 
fîon  pour  !e  Sacrement,  ou  parce  que  les  Nobles 
qui  paroiffent  bien-ailes  d'ccre  gouvernez  par  une 
fil.'e  ,  fe  font  oppofcz  à  fon  mariage.  Incontinent 
après  la  mort  de  fon  père  ,  le  Roi  de  Danne- 
mark  !a  fit  demander  ■■,  mais  (a  proportion  fut 
•refuTée  tout  à   p!ar. 

Le  Roi  de    Pologne  n'a  pas    mie'Tx   réulîi  depuis 
peu.  Il  cft  rcYcim  deux  fois  À  la  charge ,  &  deux 
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fols  il  a  ê:è  t.f^;i  Mais  c.U  vient ,  d.t-on  ,  de  .M?* 
ce  ailes  i.uf..sd'EtaMC-cft. à-dire  parce  q»e  ce 
i' "«c  ft  décenda  de  Sisilmond  ,  mu  abdiqua  au- 
LcfoiVla  Couronne  de  Suéde  ,  &  de  c,u.  es  ecer^ 
dans  font  exclus  juridiquement  de  parvenir  )amais 
au  Trône  de  Suéde.  ,.  ,    ..    j     . 

Les  An^lois  eurent  aafB  rhonneur  d  obéir  dans 
le  fiec'e  pîéGcdenc   à  une   Reine    Vier-e  :  Elle   Ce 
^  r  FliKbech  ;  &  il  n'e^  P^s  pottiblc  que  m 
n'en  avcs   entendu  parler.   Elle  etoit  h.le  d  H.n- 
ri  VIII    Roi  de  cctce  Nation.   E  leavoK   un  gè- 
ne extraordinaire  ,  beaucoup  J  elpnt  &  de  favoir 
Ce    ut  un  de  les  Sujets  c,ui  fit  le  premier  par  Mer 
î;  rotir    du    monde  ^    Et  ce  fut  par  fes  heureux 
fer   ices  que  cette  l'rincelTe  vainquit  la  flote  d  Ef- 
raà  ,,  c^>i  palVoit  pour  invincible.  Elle  gouverna 
CrLyaume  avec  tant  de  prudence  .  que  les  pUis 
Siands^iinces  du    .-nonde  admirèrent  fa  fageffe. 
I:'eft  à  la  bonté  de  cette  Rdne  que  j"  P'"^:'"; 
Unies  font  redevables  de  leur  graLdeui  8j  de  leurs 
richelfes.  Lors  que  les  Hollandois  demandèrent  fe- 
coursàcette  puiffante  Reine,  iU  Im  parlèrent  en 

"■""-""   '   f  „  r     n'eft  p  us  cela  au)OUtd  hui  : 

lires   EtXtS   afi.geZ-    *-V  r    ■  ,        i.    vr.nr     d,l 

Ils  font  haits  &  puiffans  Se.gncuis ,   S.  vont   du 
rait  avec   les  Piii-ces  Souverains. 
^  ]c  ne  faurois  comprendre  dans  ««lettre  tout  « 
qui  peut  le  dite  de  cette  grande  Rcmc.    Les  H,- 
ftotiens  en  parlent  diverfement.   Les  plus  definre- 
rcircx  difent^.uclle  avoit   des  vertus   extraord,- 
na  tes*  mais  qu'elle  avoit  aufli  de  çrards  v.ces.  li 
re  faut  pas  elpetct  qu'il  y  aitquelqu  un   .ci  bas 
qui  foTt  à  couvert  de  la  médiûnce  .  &  beaucoup 
rôin°  encore  doit-on  efperer  ^  ""-"  "  ^ff 
qu'un-là  parmi  le  lexe  .  dont  la  tob  elle  naturel- 
îe  n  èritc^u-on  l'excufe  &  qu'on    le   <;-"=   avec 
ion  plaifance.    C'eft    quelque    choie   d  .admirable 
de  voir  ou  d'entendre  parler  d'une  femme     qui 
par  fon  aa.ïitç  ,'c:oit  mif.  au-dcfli^de  la  f..- 
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plKC  cîcs  femmes  ,  &  cjui  faifoù  des  chofes  cma 
les   hommes  c^e  la   dIu*;  ar^.,^  cnoies  qnc 

•Si  tu  rrouve  ma  Jertr**  rr^r.  -«  r 

fujet  des  perfonncs  ,    dont   les   plus  habi    s    Hi 
ftor,.„s  ne  pourront  examiner  en  abrceé  Tes   beV 

de  ne  connoure  point  l'A'coran  ;  mais  après  tout 
^s  ont  ur,c  )o,  gravée  fe  leurs  coeurs  f  &  s'ils 
o-.etvent    cette    loi   ,    il.  feront  du   nombre  de» 

Je  cornois  ta  modération  &  ton  éouicc.  Te 
fài  que  ru  honores  Ja  verni  par  tour  o^  elle  fe 
t  Olive  ,  quand  ce  ferou  Jans  J'ennemf  Je  plus- 
prcvenu  conire  no:re  fainte  profefTion.  Que  les 
Wuru.maos  furieux  ou  les  Chrétiens  violens 
difent  tout  ce  çiuil  leur  piaira  5  conformons- 
i^ous  toi  &  moi  a  nôtre  laine  Leaiikteur  ,  & 
czojons  aprcs  kii  ç^^^  ]„  i,^^'-^^^^^^  ^'  ^^^ 
bons  de  quelque  religion  qa'ijs  (oient,  r/auronc 
aucun    fujcc   de    trembler   au   loa  de  la  fccoodc 

£iOmp€tt€,  ■  ^'^""'^ 


feiompette* 
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LETTRE     C  X  V  1 1. 

Au  Scliclar  Ag^a  ,  ou  Porcj-Cimet'.Tre  de 

"Sa  Hauullc. 

Va  retenir  du  Vi^c  dOrlea-S  à  Paris  après 
U  prife  de  Mardtck^  De  U  Diate  des 
Fia^foiS' 

LE  Dac  d'Orléans  cfi  tout  de  nouveau  de  retoar  ^^^*' 
de  la  campaçrne  de  Fiandres.    il  lemb'e  qu'il 
eft  ,  ou  las  de^  faàgues  de  la  guerre  ,  ou  du  moins^ 
iàtisfait  de  la  campagne  qu'il  vient  de  faire. 

Apres  la  conqeGie  Me  Courtrai  dont  tu  as  en- 
undu  parler  au  Divan  ,  ce  Prince  n.archa  droit  à 
Bcrçrues  ^  qu'il  prit  après  fix  jouis  de  fiege.  En- 
fuite  ayant  été  joint  par  l'armée  du  Duc  d'Anguien^ 
il  vint  afliesier  MardicK.  Cette  Pince  avoir  été 
aux  E{pagno1s  depuis  l'Hiver  pafTé.  Elk  fe  défen- 
dit admirablement  bien  i  mais  apiés  une  vigoureu- 
fe  rcfiftance,  il  falut  enfin  fe  rendre.  Il  fut  rue 
devant  cette  Place  plufieurs  perlbrnes  de  qualité  de 
la  part  des  Fiarçois  ,  qui  y  firent  leur  cniiée  le 
vingt-quatrième  du  niois  pailé. 

Les  Eali l'es  font  ici  tendues  de  noir,  &  l'on  y 
voit  les  écuffons  des  Héros  qui  font  morts  au  lie 
d'horncrur.  Les  boulets  qui  ne  font  aucune  di- 
fcrcnce  entre  le  Noble  &  le  Bourgeois  ,  Icmblent 
avoir  été  conduits  dans  ce  combat  part  Tart  ou  par 
l'envie  ;  &  l'on  diroit  que  la  fleur  de  l'armée  ait  ecc:: 
choifie  pour  blanc. 

J'ai  écrit  à  Murât  BaiTa,  &  je  lui  ai  parle  dune 
grande  llchcrclle  S:  moiia  itc  qu'il  y  a  eu  en  ces 
cuar  icrs.  Il  Icmble  à  prcfcnt  que  le  Gel  foitap- 
paie,  &  ouc  l'Ange  dcaruftcur  ait  remis  fon  cpce 
^aaikfoûucatt,  Ccj^endaat  U  dikttc  des  ^raios 
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IM^.  &  des  aunes  choies  LcccfTaires  cominuU  toujours  s 
il  n  y  a  que  le  vin  dont  on  ait  abondance  :  Mus 
les  pauvres  qui  en  ont  le  plus  de  bcfoin  n'en  boi- 
vent jo  nu  ,  de  peur  d  irriter  leur  appeti:  qui  ne 
icftdeja  que  trop  par  la  faim  ,  dans  un  tems  cà 
lis  n  ont  que  peu  ou  point  à  manTer. 

Tu  feras  furpris  de  la  Diere  de  c^'cs  mifcrablcs  , 
que  1  opprefTioa  &  la  pauvreté  ont  contraint  de  le 
Dourrir  de  grenoiiillcs ,  &  autre  vermine.  Cepcn^ 
dafit  us  parlent  de  ce  ragoût  comme  d'un  mecs  dc- 
Jiaeux.  Les  pauvres  &  les  riches  croient  faire  uij 
re;raiJor(qa',:s  peuvent  y  ajouter  quelques  cham- 
pignons, quilsamaffem  d'ordinaire  eux-mêmes. 
1-c  champignon  ert  «m  vc-etable  qui  a  donné  lieu 
a  ce  proverbe  Ita.icn.  Les  chxmpignons  bien  ajTai- 
jmnel  d  épiceries  ne  peuvent  point  faire  de  md 
m:iis  aujft   aucun  bien,  ' 

Dieu  qui  nous  a  commande  de  feparer  Je  pm 
<i  avec  l'impur  ,  &  pous  a  enfei^r.é  ce  que  nous 
pouvons  mai.ger  ians  nous ^foui lier  ,  noiis'faff^  ;* 
grâce  de  ne  router  de  rien  ,  Toit  par  ncceiïi:é  ,  fois 
pour  contenter  nos  defirs,  qui  foit  fous  la  cialls 
de  la  moindre  des  fep:  malcdiclions. 

LETTRE      CXVlil. 

A  Abubechir  Hali  Marchand  ,  à  AIcp. 

//  l'exhorte  à  ne  pjs  s'afi-ger  de  la  perte 
d'une  de  fes  femmes  »  qm  s  en  éioit  f^js 
azec  fin  Efclaz'e.  yîv.uirnre  d'un  Sei- 
gneur Iialien, 

rpU  m'aoprens  qu^  tn  as  perdu  une  Je  tes  hm- 

r   mes  d  une  manière  bien  cra?,iq.je.    Eile  s'en  eft 
tayc,  dis-iu,  avec  coa  eiciave  Loieuio ,  cjuc  j*; 
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XTje  foiivicns  d'avoir  vu  chez  coi  à  Conftaniînopic.  t5^4^^ 
Ou  tu  les  trairois  avec  trop  de  dureté  ,  ou  tu  leur 
donnois  tropde  liberté.  Tu  as  également  tort  fi  tti 
as  fait  l'une  ou  rau:re  de  ces  deux  chofts.Trop  d'in- 
dulc;cnce  pour  une  icmme  ou  pour  un  domertique  , 
les  rend  fieis  &  orp;ucilleux  ,  &  trop  de  levcrité  les 
dcTelpere.  Puifqu'ainfi  cft  je  te  confrille  de  te  ccn- 
folerj&  de  longer  que  te  voii.i  quitte  de  deux  manx. 
Si  ta  femme  &  ton  clclave  avoienr  été  fidèles  ,  i'o 
n'auroicnt  pas  mérité  ce  titre;  mais  après  ce  qu'il» 
ont  fait,  ils  ne  méritent  ni  que  tu  t'en  afliges,  ni  que 
tu  prenne  la  peine  de  t'en  venger. 

Mais  fi  tu  es  rétblu  de  les  pourluivrc  ,  n'exîojC 
point  de  moi  que  je  te  donne  des  confeils  ou  que  jc 
te  rende  lérvice  en  ce  lieu  ,  où  j'ai  autant  fujet  ds- 
craindre  qu'eux.  Je  conncis  ton  elcJave  il  eft  vrai  i 
mais  quand  mcmcjc  le  rcrcontrerois  en  rue  ,  je  ne 
voudroi.-^  pas  en  ledccouvianc  m'expofcr  àme  faire 
découvrir  moi-même.  De  pins  la  pafTion  t'a  faiz 
oublier  que  les  Nazariens  loiieioient  rcfput  ,  &  au- 
roient  delà  joycdu  boihetir  d'une  pcrlonr.e ,  qui 
crant  efclave  d'un  homme  qu'ils  regardent  comme 
Infidèle  ,  auroit  non  Iculemenc  recouvré  la  iibertc 
par  fa  prudence, mais  m.ême  emmené  une  belle  fem- 
me ,  avec  des  trefors  confîd-rablcs. 

Je  tcconfcillc  plùiôt  de  t'adrcflVr  à  Jafmir  S2;irc 
Rugial,  le  petit  Af>ro!o<:;ue  d'Alep,  qui  pouTa  peu:- 
être  t'en  dire  des  nonvellts.  Il  n'y  a  pa<;  un  Aflre 
dans  la  huiriéme  Sphère  ,  qui  puitTc  faiie  :e  moin- 
dre mouvement  qui  lui  foie  incornu  i  E:il  fc  pique 
de  favoir  par  !e  mouvement  des  Aftres  .  tont  ce  qui 
ic  fait  fur  ia  terre. 

Maïs  le  meiJîeureft  de  ne  n'en  faiic  :  Ton  efclave 
cf^  un  ingiar  d'avoir  air  fî  abufé  de  tes  faveurs  Tu 
j'avois  en  quelque  mai.ieri-  rendu  maicie  de  lou» 
tes  biens  j  ne  t'étant  rcfcrvé  que  es  femmes.  Si  le 
ccfir  de  la  liberté  l'a  tente  de  s'chfiMr  ,il  dçvoi:  au 
iTjoii;s  avoir  faciifié  tons  !és  impudicues  dcfi-saux 
égards  c^uc  U  juflicc  i'cbiigeoit  d'avoir  poui  toi, 
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'^4^-  Mais  tout  cfclavc  n'eft  pas  un  Jofeph.  La  ]^c'Ç\crè 
de  Loicnzj  me  faic  fouvciiir  de  la  continence  d'u» 
Marquis  Italien. 

Ce  jeune  Sciç!;Reur  fe  rendit  amoureux  d'une  Da- 
chcflt:  d'une  fin^^ulierc  beauté,  &  ne  favoit  commmc 
le  lui  diie.  La  Fortune  cniin  ii:  nai:re  une  occafior*- 
qu'il  n'actendoic  pas.  Un  foir  qu'il  revenoit  rie  la 
chafTc,  il  traver(à  les  champs  de  la   Duc  h  eue  qui 
abou  iiToient  à  Ton  Palais.   Le  Duc  Se  la   Duc  belle 
Ion  époufe  (e  promenoicnt  dans  le  tcmsque  le  Mar- 
quis palTa.  Le  Duc  voyant  fa  fuite  ,&  la  cliafle  que 
l'on  avoii  faite,  lui  fit  quelques  qucftions  fur  ion  di- 
vert.ffcment ,  &  l'invita  à  venir  faire  coîation  chez 
Jui.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  agréable  à  ce  jeune 
Amant.  Il  accepta  le  parti,  &  commença  une  con-' 
noiflancc  ,  qui  quelque  tems  après  fut  fuivie  d'un 
rendez-vous  entre  la  DucbefTc  &:  lui.  II  fu:    intro- 
duit dans  le  jardin  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  &  de   14 
conduit  fùrement  dans  la  chajnbre  de  fa  maîirelTe  , 
qui  étoic  déjà  couchée ,  &  toute  prête  à  le  recevofr. 
Après  quelques  complimens  la  Djchcifc  lui  dit.  ce 
c  Vous  devez  ,  Monfîeur,  cette  faveur  à  mon  époux  ; 
c  qui  d'abord  que  vous  fiites  ford  du  lo2,is  la  piemie- 
c  le  foiique  nous  vous  y  vrmes,vous  donna  des  loiian- 
c«  ges  qui  m'infpirerent  incontinent  de  l'amour  pour 
ce  vous.  Êft-il  vrai,  Madame,  répondit  l'am^^nt  à  de- 
ct  mi  deshabillé  î  A  Dieu  ne  plaife  donc  que  je  pave 
«.  d'in2,rantude  un  ami  fi  généreux.  En  difant  cela  il 
leprit  fes  habits  ,  &  fe  retira. 

Mais  tu  ne  pouvois  pas  efperer  de  trouver  tant  de 
vertu  dans  uncfclave.  Ne  t'afflige  donc  plus  jc  te 
prie  d'au  mal  auquel  tu  ne  peux  rcmcdicr,  Adie«y 
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LETTRE      CXIX. 

A  Ton  CouUn  Soliman. 

Jl  le  ccnfHTQ  d'avoir  ahnvJonrJ  les  nffem^ 
blées  pMtqnes  des  Fidèles  ,  four  fmvrc 
les  Schifmûn^nesy 

TE  ne  (aurois  m'cmpêcherde  te  aire  qne  tu  S9 
I  tort  de  fincTuIarifcr  comme  tu  fais>  &  de  te  piel- 
îriie  un  ?cnre  de  vie  difcreiu  de  celui  eu  lu  as  ecc 
é'evé  &  des  bonnes  mccars  de  :ous  les  vrais  cro- 
vans.  Tu  n'as  pas  bien  fait  d'abandonner  les  afTcm- 
blées  publiques  des  fidèles  pour  fuivre  les  fuperfti- 
tions  de  la  nouvelle  tede.  Elle  précend  être  plus  pu- 
re que  les  autres  i  mais  au  fonds  elle  ruine  iecrcte- 
ment  le  crédit  de  nôrre  faint  Leg^ateur  ,  qui  tait 
tert  par  tout  aux  Mufulmans  ,  introduit  le  liberti- 
nage ,  &  fait  méprifer  la  MajeRé  qui  ne  peut  voir 
lien  d'impur,  , 

Eft-ceque  ces  Seclaircs  font  plus  fagcs  que  kur^ 
pcres  ,  qui  fe  font  fournis  depuis  tant  de  iiecies 
aux  facrées  traditions?  Où  prétcndent-ils  rctor- 
mer  TAmbaffadeur  de  Dieu  >  Il  nous  a  commande 
d'obfcrvcr  les  purificaiior.s  cnlciî;r,écs  par  1  An^e. 
Sur  quoi  ces  Novateurs  fondent-iis  rautorue  qu  il» 
fe  donncnr  depuis  trois  purs  ,  de  diipcnfer  de  ce 
que  Dieu  o.donne  >  Blafphcmeront^ils  comme  le? 
InfiJc'.es,  &  diront-ils  que  le  Prophctt  ctoit  un 
fcdudeur  ,  &  que  TAIcoran  n'cft  qu'un  receuii  de 
fables  ?  S'ils  croient  le  livre  plein  de  vente  5c  de 
railon  ,  d'où  vient  qu'ils  en  retranchent  les  divins 
commandcmcns  ,  &  violent  la  Loi  qui  a  cte  apor- 
tée  du  Ciel  ■•  N'cft-  ce  pas  une  marque  qu  i.s  le  tonC 
uuc    Religion  coufoirac  au  dcrcgleuiCQt  de  kuf 


"4«-  efpru  ,  &  qu'ils  choifilTait  les  prccepV«  nui  «!.,„, 

au  Souv.ram  Lcgiflateur  du  Ciel  &  de  la  terre 
quaux   conditions  qu'ils  preltrivent  cux-mém^s  î 
Je  te  conre.lle  donc  ,  Cov.fin  ,  de  prendre  ,atde  à 

v.ai._  f  :de!es  ,  s  oppofen:  tacitement  à  l'éterne  le 
Unuc  même ,  (ur  la.juelie  nô.re  p.iiiT.nt  Empire  cft 

Je  fuis  obligé  au  Courrier  qu-i  attend  à  la  porte 
que  mes  dépêches  foicnc  achevées.  Cela  fait  que  je 

le' f'"''  T^^'f '''  /"^'^^  f  ^  Pî^^  ^"^Pî^  réponfc  à  /a 
ietrrc.  Tu  dois  t  actendre  une  autrefois  à  de  plus 
grandes  plaintes.  Je  te  confeiHc  cependant  de  -eve- 
nir  a  ia  pracnue  que  m  as  abandonnée.  Vas  aux  af. 
lenib.ees  d.  ceux  qui  prieur  avec  dévotion.    Tiens 

coLT^"''^'  ^  toncœurpur,&ne  te  rend  pas 
compagnon  des   pourceaux.  '^    • 

LETTRE     CXX. 

A  Hafnadar-B,iffi  ,  premier  Trcforicr  in 

Grand  Seigneur. 

Ile    la  triomphay.te  e;nréc  du    Duc   d' ytn- 
gmen  h   Paru  ,  après  la  fi.f,    de  Du»- 

P  Ans  fait  aujoiud'hui  comme  l'ancienne  RoT,e 
1     Tant  que.le  fut  maitrcirc  du  monde  elieho- 
no  ou  des  triomphes  publics  fes  Généraux    awé}- 
T  ■''  "T"^  '"^""^  ^^  In  conquête  des  Na-lonf 
les  rues  de  Paris  font  tendues  detapifleries .  &  tt 
checs  de  iauneis.  Les  jeunes  homies  &  Us  ^Cu 
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,^lles  font  ornez  de  kurs  plus  beaux  atours.  Us  «6-4^1 
vcnc  deçà  delà  par  troupes,  chantans  les  louantes 
du  Ducd'Anouicn.  Les  vieillards  &  décrcpus  lonc 
aux  portes  pour  voir  entrer  le  Htros  ,  &  raconrcr 
ce  qu'ils  ont  vu  autrefois.  Ils  beniflcnt  avec  des  lar- 
mes de  joye  les  )eunes  çrcns  victorieux  a  melure 
qu'ils  paircnc:&  ccartans  pour  quelque  tems  leui 
â<Tc  &  leur  bâton,  ils  confacrent  à  la  joye  ic  rcltc 
de  ia  jourr.ée. 

Veux-tu  lavoir  le  fujctde  cette  joye  ?  c  eft  peux 
recevoir  ce  Prince  qui  revient  à  Paris  après  une  ex- 
pédition qui  luiareliffi.  Q£il  ait  du  couraj:e&de 
Ja  prudence,  ou  qu'il  n'en  ait  pas,  on  peut  dire  a  coup 
fur  que  s'il  avoit  fait  une  médiocre  campagne  ,  on 
ne  le  rccevroit  pas  de  Cette  manière.  Mais  la  For- 
tune lui  a  crc  favorable ,  £cl' heureux  (accez  de  Ces 
armes  l'a  couronne  de  2,  oire. 

Apres  que  le  Duc  d  Orléans  eu:  quitté  l'armée, 
le  Duc  d'Ancuien  en  eut  le  commandement.  Com- 
me il  cft  aa'if  &  boiiillant ,  il  n'eût  point  de  repos 
qu'il  n'eut  fait  quelque  chofe  digne  du  caradece 
qu'il   vouloir  aquerir.  ^ 

Il  commerça  par  attaquer  Pûmes  P^^ce  prciquc 
fans  défcnfe,  &  qu'il  piit  aifémenr.  Enfuite]!  mar- 
cha vers  DurKerque  ,  l'une  des  plus  fortes  Piaces 
de  l'Europe.  Il  y  avoit  alors  une  s^arnifon  de  deux 
mille  cinq  ccps  hommes  de  pied,  cSidetrois  censdc 
cheval,  commandez  par  un  Gentilhomme  de  gran- 
de valeur  ;  je  croi  qu'on  le  nomme  le  Marqaisdc 
Lddc.  Ge  Gouverneur  défendit  fi  bien  cette  Place, 
qu'il  fît  ph fleurs  chofes  qui  furpaffoienc  ia  rcpiita- 
tion  où  il  croit ,  &  même  ce  qu'on  cfp::roît  de  lui  ; 
quoi  que  fa  réputation  fut  fort çrrande ,  &  que  1  on  el- 
peràt  beaucoup  de  fa  valeur  &  de  fa  fa-clTe  , cepen- 
dant il  falut  enfin  céder  au  courage  &  à  la  bonne 
fortune  du  jeune  Duc  d'Anguicn  j  &  cela  dans  un 
tems  où  les  autres  Généraux  Efpajnols  marchoienc 
à  Ton  fccours.  La  Place  (e  rendit  le  fepticmc  jour  de 
U  dixième  Luue.  Le  Duc  d'Anguien  aptes  avoiï 


'"*'■  lliO-i  I  -       f'^rt'on  dans  les  Cour, 

UŒc  I«  ordre.   ncc.flUires    a«  Maréchaux  Ùi 
Licutenans ,   eft  revenu  ici  recevoir  les  acclL, 
t.ons  du  pe„p,e ,  j-hcneur  Hu  triomphe  p,  b  i?  & 

Au  ™;r      .^""'"'i""  ''"  I^"'-  &<fe?oate  la  Co'uf 

de    Cnvt        '""T  "-'•''"'  '■'^""""-  '"  ^T"" 
PU  viorV^"'  "=''=/?")°»^s  de  diminuer  la  ré- 

re;-;ï;:es  "'"  ^î"'  ^"^  '•"  "^'-^  g^-"*"  & 

Quand  i  moi  je  n'envie  ni  n'fldmire  (e,  infipi- 
dc  honneurs  du  monde.  Je  fai  qu'un  homme  n'eft 
gloire  &7.'n  P°'"/'"='"  P''"  haut  hn^  de  U 

p'ccipicc  ^'=""°n.q«=pourcombet  dans  te 

L£TTR£    CXXI. 

A  Ibrahim  Hali  Chcik ,  homme  de  Loi. 

S/<r  /^  fufreffion  du  Bordds  k   Paris. 

Cl  c'eft  nne  rnarcjuc  qu'un  Etat  fîeuric ,  lorfqu'o» 
v-en  fuprime  les  vices, on  diroit  que  Paris  va  le 
"former.  Le  Gouverneur  de  cette  Viile  a  fait  tout 
nouvellement  publier  une  Ordo.inance  .  nui  déf^nct 
ous  de  n^oureules  peines  toute  forte  de  iieux  ma>- 
J>on„c:es&de  Bordels ,  bannit  toutes  filles  débau- 
chées,  &  j;e„s  qui  par  tolérance  du  Gouvernement 
ont  tait  jalqu  ici   les  entremeteurs  de  -nLanteiies 

cheTl::    "•  r  T\  "'■'  "-'""^  '"^  vie^  débau- 
cher la  jameile  de  la  Ville  :  cela  paroit  une  Ttando 

notiveaute  aux  François,  qui  avaient  eu  juîqu'ici 

la  hbertc  de  vivre  dans  une  licence  extrême    Les 

libérons  &  les  débauchez  déclament  publÇeme 

contre  uue  feverué  qu'ils  apciicnt  à  cor.aecemsi  «C 
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^peirs  qui  ont  encore  quvlque  pudeur  ,&  qui  neveu-  164-f, 
Iciu  pas  palier  pour  avccdts  des  Courtilanes  ,   ne 
laiir^iupas  de  murmurer  dans  le  particulier  contre 
les  lupcricurs  ,  qui  défendent  une  chofe  ,  fans  la- 
£jueiie  i  dilent-ils  ,  la  vie  ieroir  dc(agrcabie. 

lis  dcfinillent  plailamment  une  Couicilane.  11$ 
dilei.tque  ctfi  une  crcaînre  f.ûte  ^our  Adoucir  les 
femes  ^  les  joucis  de  Li  1.1e  hiim;iine  Ils  tbaciea- 
r.cnt  que  ces  fenimes  Tont  necellaires  à  ia  Républi- 
que ,  parce  que  par  leurs  carefl.s  elles  empêchent 
la  jcuncfle  libertine  &:  volupcucule  de  conimecirc;  de 
plus  grands  crimes  :  Que  l'Eca:  tire  un  grand  profit 
dutribut  qu'on  levé  iur  les  mailons  de  plaiTir;  & 
que  c'eft  pour  cela  qu'elles  o:t  zit  ,  &  (on:  encore 
permifes  dans  tous  les  pa'is.  Que  le  laint  pere  mé- 
iiie  tolère  une  infinité  d.  Courtifanes  à  Rome ,  que 
J'on  nelaifle  pas  pour  cela  d'apcller  la  iainte  ViJe: 
Qae  tous  les  Princes  d'Italie  ont  fuivi  cctexcmp  e, 
comme  éiant  le  feul  moyen  de  prévenir  les  aduitc- 
res,  !cs  ii.ceftes  ,  &  le  vice  qui  ne  doit  pas  é  i-:  nom- 
ïr.é  :  Que  l'Etat  ne  doit  regarder  les  bonnes  &:  les 
ir-aiivaiics  adicns  des  panicuHcrs ,  que  par  ies  co- 
tez qui  inrcreflent  le  bien  public  :  Et  qu'enfin  tan:  de 
Prêtres  &  de  Religieux  ne  fervent  qu'à  expier  les 
pcchczdu  Pcup'.c  par  leurs  faciifices,par  leurs  prie- 
|:c.-,par  leurs  aumônes  ,  &  p^r  leurs  jciincs. 

C'eft  ainfi  que  parient  les  partilans  de  la  corru- 
ption du  gouvernement  ,&  ceux  qui  ne  voient  pas 
volontiers  la  fnprcfTion  d'un  vice  qui  a  ref;né  dans 
la  Ville  de  rems  immémorial.  Maisceux'qui  chc- 
rifl'cnt  &  eftiment  la  vertu  &  les  bonnes  mœurs, 
louent  la  prudence  &  le  courage  du  M.i2;iftrat,  & 
cfifcnt,  qu'il  mérite  qu'on  érifie  une  S  atuc  à  ia  mc- 
xnoirc,  puifqu'il  acte  le  premier  afT-z  coura2,cu>c 

four  fuprim-r  ce  mal  populaire,  &  peur  rc:ab  ir 
intcctitc  des  boiinf  j  miocirs. 
Pour  moi  qui  ai  été  c  .védans  la  profcfllon  de 
Ja  purcrc,  &  dans  une  Religion  ennemie  de  la  foiiil- 
Jure,  Je  ne  puis  pas  m'cmpcchcr  d'acquiefccr  au  fçn- 


1^1  V^fplm  dans  tes  Cours  ,  é*c. 

^^i-timent  des  derniers,  Se  d'y  acciuicfcer  d'autant  plu- 
tôt que  noire  faine  Lcgilliteur  nous  a  exprcfl'emei.c 
défendu  l'impuretc  &:  la  fornication  avec  les  Etran- 
gers ,  &  avec  les  femmes  qui  fe  proftitucnr  à  tous. 
N'cft-ce  pas  aiTcz  que  pour  afTouvir  la  paiïion  hu- 
maine ,  &  adoucir  les  tracas  de  la  vie  ,  il  nous  aie 
permis  d'avoir  quatre  femmes ,  &  autant  d'clc.'a- 
ves  que  naus  eu  pouvons  aquerir  ou  par  l'cpce  ou 
par  argent. 

Adieu  ,  fage  ChcJK.  5i  j'ai  interrompu  tes  étu- 
des plus  importantes  en  te  parlant  d'un  fujct  (i  tri- 
vial ,  fois  perfuadé  que  je  ne  l'ai  fait  que  pour  n'a- 
voir pas  une  occafion  pins  favorable  &  plus  propre 
à  te  faire  connoitre  combien  je  fonge  à  coi,  &  com- 
bien j'aurois  de  dcplaifir  qu'un  trop  long  filence 
altérât  nôtre  amitié. 


Fin  dti  Tome  fçco'nà. 
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charte  d'ttr  Chrétien  qui  fe  fi'nc  toit  foi' 
wcme  p^.r  dcvono».  23 S 

A  Mufi:ni:ha  Bi^rbicr  du  Grand  Scicrncur.  De 
la  Bataille  rie  AI e* ^triiheinr  »  er^tre  les 
u4lUmai.s  &  la  François-  Ai  al  heur  eU^ 
fe  azavjtt*re  d'un  Ofiaer  François,     24^1 

A  Shashim  Ollham  ,  Huniiquc  Noir.  // 
pardonne  à  l' EHnucjne  cjtn  CuZdtt  calom'^ 
nié  loue  fon  JÎpvlo(7ie  ,  l'exhorte  à  prert" 
dre  garde  à  fa  layigi'e  ,  &  lui  parle  de  l'a* 
vanture  dan  particulier^  ^4^ 

A  Zdim  de  Rhodes  Capicaine  de  Galcrc, 
Potir  Itii  apprendre  ejii' on  azott  exectitc  à 
Inaptes  trois  Sorciers  ejnon  avoit  g^gfZ 
poftr  le  faire  périr  par  enchantement.  24-^ 

A  l'invincible  Viiir  Azcm.  //  compare  /^ 
France  aux  cjuaire  grandes  Aicnarchi€S> 
Rtlaiïonde  la  haraille  d' y^llersheim  ,  Ô* 
des  progrés  des  aimes  Françoips  .       2)2 

A  lin  Médecin  de  Conflantinople.  Dnn 
uivmglt  c^m  difcernoit  les  couleurs  par 
V Attouchement  :  Dun  auire  ejtti  graroit 
parfaitement  bien.  Vh  muet  Sat^ueda  i  07* 
d'un  fontrd  ^hi  comprenoit  ce  cjuon  lui 
difoit  par  le  nJowvement  des  lèvres,    2)6 

A  TJliph  ,  B-^ifa.  //  le  fc licite  fur  fa  nou- 
velle dignité  ;  l'informe  de  la  dijfolutien  de 
la  Dictte  de  Francfort  >  &  des  propcfîtionj 
de  mariage  qtie  le  Roi  de  Pologne  avait 
fait  faire  à  la  Reine  de  Suéde.  26^ 

A  Ochingi  CapOglani,  Précepteur  des  Pa,- 
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gcs  du  Sulcan  au  Scrrail.   It  fe plaint  d':ti 
avoir  été  calomnié,  264 

Au  premier  Secrétaire  d'Etat.  Sur  la  prife 
de  la  Canée  .  &  fur  la  Voiitiqne  de  Sftl- 
tan  Ibrahim,  ^6  6 

Au  magnihque  &  redoutable  Vifir  Azcm, 
Du  reiOHr  du  Duc  d' Arigatçn  a  Wtris.  il 
loue  la  dureté  des  Generutix  Oiiomans  , 
&  parle  d'une  galanterie  fecrete  dyt  Car- 
dtnal  Ad a^arin,  268 

A  Geri  Boij^oj  ,  Eunuque  Blanc.  Vonr  le 
remercier  de  lut  avoir  àonr.é  avis  de  ce  qui 
fe  pajfoit  contre  lui  dans  le  Serrail,  27s 
A  M'idapha  Barbier  du  Grand  Seigneur. 
L  Elcïïcur  de  S axe^  amoureux  d'une  Da- 
me  Sucdoife  qu'il  avoit  vue  armée, 
Traite  conclu  par  ce  raoytn  dune  mi- 
niere  ajfe\,  bi:^arre  entre  lui  &  le  Ce- 
ner/il  CcnirigsmArk^  276 

A  Mahummed  Hogia  ,  Dervis  ,  Hcrmice, 
habicani  de  la  lacrée  Caverne  qui  ell 
au  pied  du  Mont  Uriel  d^ns  T  Arabie 
hcureufe.  //  Icuefes  abftinences ,  &  le  bon- 
heur  de  la  vie  folitaire  >  &  parle  de  la  be- 
tiediEiionque  i  Ange  Gabriel  prononça  fur 
cette  Caverne,  280 

A  Uicph  Billa.  //  lui  donne  avis  du  mariage 
d  IJladifias  Roi  de  Pologne  »  avec  Loiiife 
Marie  de  Con^ague  Prtnajfe  de  Afan- 
to'ùe.  284 

Au  Kaiinakam.///'^/7f  des  progrés  des  Fian- 
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çots  Cfi  Flandres  ,  en  Catalogyit,  &  en  Itiî- 
lie.  Relation  d'une  avant ure  armée  atê 
Vue  d' Orléans  dans  fin  camp  devant  BohT' 
bon  y  g.  28  ç 

A  Dinct  Golou.  //  lui  parle  fiimilierewent 
de  fil  ryjahidie  i  l'eMtreittnt  de  la  tranûiii-. 
lité  de  l'efj^ru  »  &  Ihi  compte  l'avanture 
d'nn  homme  dont  le  Cerieaa  s' é toit  chan- 
^é   en  ntd  de  fierpens.  2  g  £ 

Au  Sclidlar  Aga  ,  ou  Portc-Cimeterrc  de  fa 
Hauccdc.  //  reproche  aux  Européens  leurs 
rebellions  &  leurs  autres  inhuma-'Utcz^ 
Vesajfemblées  de  Afunjfcr  &  d'Ofiiubrug, 
D  un  Traité  particulier  entre  l'EJpagne  (^ 
la  Hollande.  2  ç  4. 

Km  premier  Secrétaire  d'Etat  de  TEmpire 
Ottoman.  Ve  la  puijjante  flote  cjue  les 
François  équipaient.  Prédictions  &  avan^ 
ture  d'un  vieux  Prophète  t^ttife  prefienta  an 
Cardinal  M aTann.  De  AI oyfieurChanui 
y^mbajfadeur  de  France  en  Suéde,         ^01 

A  Guillaume  Vofpcl  ,    reclus    à  Halmcr- 

ftadt  ,  en  Autriche.   //  lui  conficille  de  fie 

faire  H  ermite  à  eau  fie  du  fiUnce  &  de  la 

contemplation.  joy 

Au  Capital!  Balfa.  Des  préparatifs  cfue  les 
Européens  faifitent  pour  ficcurir  les  fe- 
nitiens.  Ce  que  les  Chrétiens  dtfiient  de 
lui.  307 

A  Donnja  Juif*  à  Vienne.  //  le  prie  de  lui 
tnvojer  des  remarques  fur  les  peuples  qutl 
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avo't  vus  en  voyagfant.  CaraSleve  abrégé 
de  r  /i  ilte,  avec  des  reflexions  fur  les  GotJ 
^   ran^al'S.  ^oç 

A  Mai1:npha  Bnrbicr  du  Grand  Seigneur. 
Pr  la  g'Arrre  it  Caniie.  Aï ot  mémorable 
dti  Duc  {Or  le  uns  à  ta  prife  de  Graveli^ 
Kes.  Atifon  gey>er-nfe  de  ce  Prince-       j/A 

A  Nciduf  BàlTi  de  Natolic.   //  le  félicite  fir 

fa  noiiz>eUe  i'gnité  ,  le  fan  rejfoptvcnir  de 

la  ieftinée  d'un  kor/^me  ie  fon  nom  ^  ^m  fiét 

élevé  du  tems  d' Achmei  III,  &  lui  don^ 

ne  plufieurs  bons  coyfeils.  ^/^ 

Au  Kaimakam.  Sur  le  gênerai  Morofi^i 
t^H'  avoit  abandonné  aux  Turcs  le  F ort 
de  la  ^ anée,  j// 

A  Cara  Hali  Médecin  >  à  Conftantinople. 
Remarques  fiir  le  frintemfs  >  &  fur  la  di^ 
fèrence  qu'l  j  a  entre  le  Jejour  de  celui 
de  Confl:antinople  &  'le  ?  ans.  Recherches 
des  P h^lvfophes   Frai^çois.  ^iç 

Au  TcFccrdar  ,  ou  grand  Trcforier.  Des 
dejfeins  des  François  par  Al er  ,  Ô"  au- 
très  matière. f,  ^2/ 

A  Nathan  Ben  Saddi  ,  Juif  à  Vienne.  // 
le  loue  de  la  réfllution  qu'il  a  faite  de 
ne  pas  juger  de  U  Relrgjon  fur  la  foi 
d'autrui  >  mais  d'en  examiner  les  fonde* 
mens.  Il  lui  evivoje  un  abrégé  de  l'Hi^ 
jton'e  des  Aï  h  fit /mars.  ^2^ 

Au  même.  Il  l'exhorte  à  ne  pas  fe  laijfer 
errffortn  à  l'intérêt  dam  le   ch  oix  de  l4 
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Avoit  fut  demander  en  mariage  la  Reine 
de  Suéde.  5^6 

Au  KaJTT.aKam.  D^  traité  fecret  er!tre\les 
rcniiien>  &  le  B^Jj'a  d'Alep  >  décoHvert 
parle  Jtiif  Vû'/iaja.  Vivers  exemples  de 
l'équité  de  ce   B ajfa.  3^^ 

Au  crés-ir.agni(îc]uc  &  trés-iiluftrc  Viiir 
Azcm  ,  à  la  Force  Projet  de  T Eff  ton  pour 
empêcher  le  Cardinal  Ma7;jirtn  de  faire 
des  entreprifts  contre  l'empire  Ottomati. 
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^  Ifmael  Monta  Faraca  ,  Eunuque  blanc. 
//  déplore  le  malheur  de  G ert  Boir.cti  >  à 
^lii  le  Grand  Seigneur  avott  fait  cre^ 
ver  les  jeux,  3  42 

A  Ton  ami  Duict  Golou.  //  lui  parle  plus 
ouvertement  far  le  même  faiet,  3  4  4- 

A  Dicheu  HulUin  Brila.  Sur  ce  ^ue  les 
François  avouent  commencé  cette  anrée  la 
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eju.ble  d'un  Opcer  François-  3 46 

A  Kcrkr  Rillan  BrlTa.  Il  le  r.m  rcle  du  afé 
dont  il  Uii'avoti  fait  prefent.  Compare  une 
partie  de  i* Arabie  avec  les  campagnes  de 
l'émue  ,  &  lui  parle  de  fo-^  P're  ^*#/  aimoit 
la  chajfe  d  s  f  ions  ^  des  Tigres ,  &c,  34^ 

A  HulHin  Bada.  Rtmarqixes  fur  la  prifs 
de  Retimo  en  '' andii  ■  Caruclere  de  AI  on- 
f  nr  de  Vc.rennes  yirrihajj.tdtftr  de  France 
à  la  Porte.  3Jf 
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des  vrais  Croyans.  Des  livres  des  anciens 
£ayens.  Endroits  mcmorables  de  l'Hifiotre 
d' Alexandre  le  Çrand.  5J4 

A  Marat  Balîa.  De  la  prife  de  Conrtrai  par 
les  François,  De  la  fccherejje  &  de  la 
rareté  des  vivres  a   Pans.  ^62 

jA  1  Aga  des  Janiiraircs,  De  t milité  de  la 
lecture  de  L'Hiji'oire  >  &  des  maHvaifes 
confe^tAcnces  de  i' Jr-^primeric  en   Enrope» 

Au  même.  De  Çu (l'ave  u4dolphe  Roi  de 
Suéde  i  &  delà  Renie  Chrijïine  fa  fille. 
Remarques  fur  la  Keine  Sbfabeth  d'An- 
gleterre, s  67 

Au  Scliclar  Aga  ,  ou  Porte- CimcCTrc  de 
Sa  Hautclfc.  Du  retour  du  Duc  d  Orléans 
à  F  ans  après  la  prife  de  Aiardick^  De 
la  Dicttc   des  Frarçcis-  373 

A  Abubcchir  Hali  Marchand  à  AIcp.  Jl 
l  exhorte  à  ne  pas  s'affliger  de  la  perte 
d'une  de  fes  femmes  y  cjui  s'en  était  fiiie 
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A  Ton  Coufm  Soliman.  //  le  csnfure  d'à- 
Z'oir  abandonné  les  /ijjemùlées  publiques 
des  fidèles  3  pour  fuiire  les  Schifm.iti- 
^ues.  377 
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A  Halnadar-Balli  premier  Trcforier  du 
grnnd  Seigneur.  Ve  la  triomphante  en- 
îrée  du  Luc  d'y^fgtiten  à  I^ans  ,  après 
la  prife  de  DHnkjr^ue,  ^yg 

A  Ibrahim  Hali  Chcik ,  homme  de  Loi. 
Sur  la  fHpreffion  des  maifons  impudiques 
a    Pans,  .«^ 
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